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APPAREIL GLANDULAIRE 


DES 
HYMENOPTÈRES 
(GLANDES SALIVAIRES, TUBE DIGESTIF, TUBES DE MALPIGHI 
ET GLANDES VENIMEUSES) 


Par M. L. BORDAS. 


INTRODUCTION. 


Sous le titre : APPAREIL GLANDULAIRE DES HYMÉNOPTÈRES, 
nous avons étudié successivement : 

1° Les glandes saliwaires; 

2° Le tube digestif ; 

3° Les tubes de Malpighi; 

4° Les glandes venimeuses. | 

Les glandes salivaires des Hyménoptères, sauf celles des 
Apinæ, éludiées par P. Schiemenz, n'étaient pas connues. 
Dans le cours de nos recherches, nous avons décril, avec 
détail, des organes glandulaires situés en arrière et au-des- 
sus du cerveau, à la base des mandibules, de la languette, 
des mâchoires, au-dessous de l’orifice buccal, etc., organes 
dont nous avons également fait l’histologie. Nous avons, en 
outre, montré les rapports de ces glandes avec les segments 
céphaliques. 

Nous avons décrit le tube digestif d’un grand nombre 
d'espèces appartenant aux diverses familles des Hyménop- 
tères et indiqué que cet organe, malgré son apparente com- 


plexité, peut se ramener à un type relativement simple. 
ANN. SC. NAT. ZOOL. XX, 1 
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Les tubes de Malpighi ont élé étudiés chez les larves et 
chez les adultes et nous avons montré leur étroite connexion 
avec l’intestin postérieur. 

Enfin, nous avons décrit les glandes venimeuses chez une 
centaine d'espèces prises, soit parmi les Aculeata, soit 
parmi les T'erebrantia. Ces organes, toujours pairs, existent 
très développés chez les Zchneumonidæ et les Tenthredinidæ. 

Nos observations ont porté sur près de deux cents espèces 
d’'Hyménoptères, appartenant à une cinquantaine de genres, 
pris dans les principales familles de l’ordre tout entier, 
Aculeata et Terebrantia. 


Le 


I. SOUS-ORDRE DES ACULEATA (1). 


1° Famille des Arinx. 1° Tribu des BouBiNx (Bombus muscorum, B. syl- 
varum, B. terrestris, B. horltorum, B. campestris, 
B. lapidarius, B. pratorum, B. subterraneus, 
B. agrorum, etc.). 
2° Tribu des Psirayrinæ (Psithyrus rupestris, Psi. 
barbutellus). 
3° Tribu des Ari (Apis mellifica Œ et $ ). 
20 Famille des MEcacizinæ (Osmia parietina, Os. cerulescens, Os. adunca, 
Os. notata, etc.). 
3° Famille des AnpRENID&Æ, Andrena (And. pilipes, And. cineraria, And. 
pratensis, And. humilis, And. tibialis, And. marginata, etc.). 
Halictus (Hal. maculatus, Hal. minutus, Hal. vulpinus, Hal. montanus, 
Hal. leucozius, Hal. quadricinctus, etc.). Sphecodes (3 espèces). 
4° Famille des PaxurGinx. Cilissa melanura. 
5° Famille des CarysininÆ (Chrysis ignita, Ch. fulgida, Ch. auripes, Ch. 
emarginata, etc.). 
6° Famille des Merecrinx (Melecta). 
(Nomada solidayinis, Nom. lineata, Nom. fucata, Nom. ruficornis, Nom: 
ferruginata, etc.). 
Epeolus variegatus. Crocisa. 
7° Famille des Vespinz : 1° Tribu des VesriNæ (V. crabro, V. media, V. ger- 
manica, V.vulgaris, V.rufa, V. sylvestris, etc.). 
20 Tribu des PozisriNz( Polistes gallica, P. diadema). 
3° Tribu des EUMENINE (Eu. pomiformis, Eu. coarc- 
. tata. Odynerus spinipes, Od. minutus, Od. cras- 
sicornis, Od. elegans, etc.). 
8° Famille des Pomerinx (Pompilus viaticus, P. fumipennis, P. melanarius, 
Priocnemis fuscus, Pr. affinis, Pr. variegatus, Pr. exultatus, etc.). 


(1) Pour cette classification, nous avons suivi l’ordre indiqué dans le 
Traité de Zoologie de M. Edmond Perrier. 
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90 Famille des CrABRoNID# : 1° Tribu des SPHEcINÆ (Mellinus arvensis, 
Mell. sabulosus; Cerceris labiata, C. are- 
naria, C. variabilis ; Ammophila sabulosa, 
Am. heydenti; Psammophila viatica, Ps. 
affinis; Sphex maxillosa; Astata boops, 
ASManis, etc). 

20 Tribu des PHILANTHINÆ (Philanthus coro- 
natus, Ph. triangulatus, etc.). 

3° Tribu des CRABRONIN# (Crabro cephalotes, 
C. vagus, C. fossorius, C. lapidarius, etc.). 


IT. SOUS-ORDRE DES TEREBRANTIA. 


Famille des Icaxeumonwz : 1° Tribu des IcHNEUMONINz : Alomya, Amblyte- 
les (3 espèces), Hoptismenus, Ichneumon 
(7 espèces). 
20 Tribu des TRYPRONINZ (4 espèces) : Metopius, 
Tryphon, Colpotrochia. 
3° Tribu des CRYPTINZ : Cryptus (10 espèces). 
4° Tribu des OPHIONINE : Ophion (3 espèces). 
Famille des TENTHREDINIDÆ : Tenthredo (5 espèces); Emphytus (2 espèces), 
Dolerus (4 espèces), Mesoneura. 


Le présent travail a été effectué, pendant l’année scolaire 
1893-94, au laboratoire de mon savant maître, M. le pro- 
fesseur Edmond Perrier, membre de l'Institut, qui n’a cessé, 
au cours de mes recherches, de me prodiguer ses conseils 
si bienveillanis et si autorisés et de me soutenir par de nom- 
breuses marques d'encouragement et de sympathie. C’est 
grâce aux nombreuses facilités que j'ai trouvées dans son 
laboratoire et surtout à ses directions si judicieuses et si 
éclairées que j'ai pu mener à bonne fin un travail qui 
m'avait tout d’abord paru fort aride. Mon éminent maître, 
à qui je dois tant, a bien voulu, en outre, présenter à l’Aca- 
démie des sciences la plupart de mes résultats et m'indiquer 
la voie que je devais suivre dans mes recherches. Aussi, en 
présence de tant de témoignages de bienveillance, de tant 
de preuves de sollicitude, suis-je parliculièrement heureux 
de lui offrir aujourd’hui la dédicace de mon premier tra- 
vail, comme un faible et respectueux hommage de ma pro- 
fonde reconnaissance et de ma vive gratitude. 

J'adresse aussi tous mes remerciments à M. le professeur 
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A. Milne-Edwards, directeur du Muséum, membre de l’'Ins- 
tilut, qui, très obligeamment, a bien voulu recevoir mon 
mémoire dans les Annales des sciences naturelles; à M. F. 
Bernard, assistant de Zoologie, qui m'a initié aux procédés 
de fixation, de coloration el de montage des préparations 
histologiques et m’a donné de nombreux conseils pour l’in- 
terprélation des coupes, et à M. Bouvier, professeur à 
l'École de pharmacie, qui, maintes fois, a présenté plu- 
sieurs de mes communications à la Société philomathique. 

Je remercie également MM. Ch. Gravier, Ch. Richard, 
préparateur au Muséum; Edm. Bordage et J. Martin des 
renseignements, qu à diverses reprises, ils ont bien voulu 
me donner. 


PREMIÈRE PARTIE 


GLANDES SALIVAIRES DES HYMÉNOPTÈRES 


————————— 


CHAPITRE PREMIER 


HISTORIQUE. — GLANDES DES LARVES. 


_ 1° Historique. — Avant de faire l'historique de nos con- 
naissances actuelles sur les glandes salivaires des Hymé- 
noptères, jetons un coup d'œil très rapide sur ce qui a été 
écrit, à ce sujet, concernant les Insectes en général. Pour 
cela, nous allons passer succinctement en revue les ordres 
les plus importants de cette classe si intéressante des Arthro- 
podes et citer, par ordre chronologique, les principaux 
auteurs. À 

I. Historique des glandes salivaires des Insectes 
en général. — G. Swammerpam (1) (1752) est le premier 
des zoologistes qui se soit occupé des glandes salivaires et 
qui ait décrit celles de quelques Diptères. 

Karz AuGusr Rampour (2) (1811) reprend le même sujet, 
mais sur une plus vaste échelle, surtout au point de vue 
du développement de ces organes. Pour la Musca domes- 
tica, il dit que le réservoir salivaire est entouré de petites 
cellules sécrétrices et que le conduit efférent commun des 
glandes aboutit à la base des deux lèvres de la trompe. Il 
parle même des glandes salivaires des Syrphides et de celles 
des Tabanus. 


(1) Bibel der Natur. Leipzig, 1752. 
(2) Abhandlung über die Verdauungswerkzeuge der Insekten. Halle, 1811. 
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MARCEL DE SERRES (1) décrit et figure le tube digestif 
de la Platta germanica, BI. orientalis, etc., sans faire men- 
lion des glandes salivaires. 

BurRMEISTER (2) (1832) parle, dans son Traité d'Entomo- 
logie, des glandes salivaires de la Blabera trapezoïdea. I] 
considère celles du Tabanus comme le type des glandes 
salivaires et remarque qu’à l’extrémité renflée en massue 
du canal excréteur vont déboucher de très fins canalicules. 

L. Durour (3), en 1833, dans ses Recherches anatomiques 
et physiologiques sur les Hémiptères et en 1835, sur les 
Orthoptères, les Hyménoptères et les Névroptères, décrit 
et figure, avec le tube digestif, les glandes salivaires des 
principales espèces contenues dans ces divers ordres (FRS 
Vespa, Apis, Œdipoda, etc.). 

Levpic (4), à diverses reprises (1851, 1855, 1883, 1885), 
étudie les glandes salivaires de quelques Insectes et passe 
successivement en revue les principales espèces de certains 
ordres. C’est ainsi qu'il parle du Pyrrhocoris apterus, du 
Capsus griseus parmi les Diptères, du Bombus, de la Vespa 
chez les Hyménoptères, etc. C’est lui qui, en 1851, a décou- 
vert et étudié les glandes de la trompe dans la Musca vomi- 
taria et le Tabanus bovinus. 

Basu (5) (1858) a décrit les glandes salivaires de la Blatia 
germamca et celles de la B7. orientalis, ainsi que leurs 
canaux excréteurs, mais d’une façon très incomplète. 

J. KunkeL (6) (1868) parle de même des glandes salivaires 
de quelques Diptères. 

B. T. Lowxe (7) (1870) a fait une bonne monographie des 


(1) Observations sur les usages des diverses parties du tube intestinal des 
Insectes (Ann. Muséum, 1813, t. XX). 

(2) Handbuch der Entomologie, 14832. 

(3) Voir : Comptes rendus Acad. sc. de Paris, 4841, p. 374 et suiv. 

(4) Zur Anatomie der Insecten, 1851, et Untersuchungen zur Anat. und Hist. 
der Thiere, 1883. 

(5) Unter such. über das Chylop. und uropoetische System der Blat. orientalis 
(Wien. Akad., 1858). 

(6) Comptes rendus Acad. sc. Paris, 1868. 

(7) The Anatomy and Physiology of Musca vomitaria. London, 1870. 
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glandes salivaires de certains Diptères (WMusca vomitaria). 

Kuprrer (1) (1874) a surtout étudié l’innervation des 
glandes salivaires de la Platta orientalhs et de la BI. germa- 
nica. I] prétend que les fibres nerveuses issues des ganglions 
sus-æsophagiens et du faisceau stomacal pénètrent jusque 
dans les cellules épithéliales sécrétrices qui tapissent les 
lobules glanduluires. I] a également fait une étude histolo- 
gique très complète et assez exacte de la structure des 
glandes salivaires thoraciques de la Blatta orientalis, étude 
qui à été reprise, sans grande modification, par Knüppel, 
en 1886. 

Pauz Mayer (2) (1874-1875) a décrit et figuré les glandes 
salivaires de quelques Hémiptères (Pyrrhocoris apterus, 
Capsus griseus, etc.). 

CHoLoprowsxy (3), en 1881 parle de la structure et de 
l’innervation des glandes salivaires des Blatta germanica et 
BI. orientalis. Il dit que les canaux excréteurs, situés de 
chaque côté, se fusionnent pour former un réservoir com- 
mun. ÿ 

GEeorGe Dimmocx (4) (1881), a fait la description des 
glandes salivaires de quelques Diptères, sans mentionner 
celle de la trompe. 

HerpenHaAIN et KœsTLER (5) (1883) se sont également occu- 
pés de l'appareil glandulaire de quelques Insectes et prinei- 
palement de celui des Blatles. 

._ K. KræPEzIN (6) (1883) a repris les études de ses prédé- 
cesseurs sur la glande de la trompe des Diptères et a 
découvert l’orifice de son canal excréteur chez la Musca. 

HERMANN WEDDE (7), en 1885, a fait, après Mayer, et 


) Ueber die Speicheldrüsen von Blatta orientalis, 1874. 

) Anatomie von Pyrrhocoris (Arch. f. Anat. und Physiol., 1874). 
) Horæ HE Entom. Rossi. Re 1881. 
) 

e 


5) Handbuch der Physiol. herausge. von Hermann, Bd V. 
) Zur Anatomie und Physiologie des Rüssels von Musca. 
) Beiträge zur Kenntniss der Rhynchotenrüssels (Arch. f. Naturg., 1885). 
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peut-être moins exactement que ce dernier, la description 
des glandes de la trompe des Rynchotes. 

Enfin, en 1886, Azr. KnuPpeL (1), dans sa thèse sur les 
glandes salivaires des Insectes, décrit, en quelque trente 
pages, l'appareil glandulaire d’un certain nombre d'espèces. 
Sans apporter à la question aucune idée nouvelle, il résume 
d’une facon intéressante, tant au point de vue anatomique 
qu'au point de vue histologique, les descriptions de ses 
prédécesseurs. On à ainsi, dans le cadre un peu restreint 
où il s’est placé, un abrégé des opinions, parfois très diffé- 
rentes, des auteurs qui ont écrit sur le même sujet. Les 
Insectes qu'il a soumis à son examen, et sur lesquels il ne 
fait que corroborer les données de divers ‘entomologistes, 
sont peu nombreux. Nous allons citer les principaux : Plafta 
orientalis. Pl. germanica, Pyrrhocoris apterus, Musca domes- 
tica, Calliphora erythrocephala, Eristalis arbustorum, Hæma- 
topota pluvialis, etc. 

Après cet aperçu général {rès succinct, nous allons faire 
l'historique des glandes salivaires des Insectes qui nous 
intéressent tout particulièrement, c’est-à-dire des Hymé- 
noptères. 

Il. Historique des glandes salivaires des Hymé- 
noptères. — Ces glandes ont complètement éludé les 
nombreuses et patientes recherches de SwammEerpam et de 
RÉAUMUR. 

R. Tréviranus (2) (1818), dans son remarquable mémoire 
sur le mécanisme de la succion des Insectes. a trouvé, chez 
le Bombus terrestris, deux glandes salivaires séparées, dont 
l'une est logée dans la tête. Ces deux glandes ont un canal 
excréteur commun. Disons d'ores et déjà que la glande 
céphalique a échappé à L. Dufour. 

L. Durour (3) décril ces glandes, dans ses Recherches 
sur les Hyménoptères, à deux endroits différents : 1° dans 


(1) Ueber Speicheldrüsen von Insecten, 1886. 
(2) Vermischt. Schrift. Anat. und Phys., p. 123, 1818. 
(3) Voir : Comptes rendus Acad. sc. de Paris, 1841, p. 374 et suiv 
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son chapitre intitulé : Générahtés, et 2°, dans les chapitres 
suivants où il étudie plus spécialement les diverses familles 
dont se compose cet ordre. Dans le chapitre des (rénéralités, 
il dit que les glandes salivaires des Hyménoptères sont 
binaires comme celles des autres Insectes en général, qu’elles 
sont situées de chaque côté de l’œsophage, à l'issue de la 
tête, et logées parfois en partie, soit dans le crâne, soit dans 
la profondeur du thorax, où elles se présentent sous la forme 
de grappes utriculeuses dont la grandeur et la configuration 
se modifient suivant les familles et les genres. Elles sont 
plus ou moins lobées, c’est-à-dire divisées en grappes se- 
condaires ou grappillons. Ces utricules sont difficiles à mettre 
_en évidence à cause de leur petitesse. 

LeucxarT (1) (1847) dit, en résumé, que les glandes sali- 
vaires des Hyménoptères sont peu connues, sauf celles de 
l'Abeille. Chez cette dernière, comme chez les Orthopières, 
elles forment plusieurs lobes, dont une paire antérieure, 
située dans la tête, en avant des yeux. 

H. Mecrez est le premier des entomologistes qui ait 
donné quelques brèves considérations anatomiques sur les 
glandes salivaires des Formica, des Apis, etc. C’est lui qui 
a découvert, chez l’Abeille, une seconde paire de glandes 
salivaires, située dans la tête et qu’il a désignée sous le nom 
de glandes sublinquales. 

Levpi& (2) reconnaît chez l’Apis mellifica neutre trois 
paires de glandes salivaires. La première, décrite tout 
d'abord par Ramdohr, Tréviranus et Dufour, est de beau- 
coup la plus importante. Elle est située en arrière de la tête, 
dans le thorax. La forme de ses follicules glandulaires n’a 
été représentée exactement n1 par Tréviranus, ni par Dufour, 
car elle est composée de conduits longs, ramifiés et souvent 
renflés en massue à leur extrémité. La deuxième paire de 
glandes, appelées suôlinquales par Meckel, est située en 
arrière du cerveau et ses conduits excréteurs sont pourvus 


(1) Loc. cit. 
(2) Zur Anatomie der Insecten, 1851. 
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de trois enveloppes, Dans la tête de l’Abeille neutre, Leydig 
a découvert une troisième paire de glandes, sans en ren- 
contrer la moindre trace, ni chez la reine, ni chez les mâles. 
Cette glande, qu’il a désignée sous le nom de supra-maxil- 
laire, se compose d’un long tube qui porte, de place en place, 
des pochettes glandulaires pédonculées. L'auteur étudie 
ensuite les glandes salivaires de la Vespa et celles du Bom- 
bus et constate que ce dernier en possède quatre paires, 
dont {rois correspondent à celles de l’Apis et la quatrième, 
qu'il n’a pas observée chez l’Abeille, mais qui y existe peut- 
être, est située à la racine de la langue. 

Enfin, P. ScHremenz (1), en 1882, a repris, en les complé- 
tant, les travaux de ses devanciers et décrit, avec détail, 
quatre groupes de glandes chez l’Abeille et cinq chez les 
espèces voisines. L'un de ces groupes, qui n'avait pas été 
aperçu par Leydig, mais étudié avec soin par Woif et Graber, 
est situé à la base des mandibules. 

Parmi ces cinq systèmes de glandes salivaires, tous connus 
et décrits avant Schiemenz, quatre sont pairs et un impair ; 
de plus, l'un d’eux est situé sur la languette, l’autre dans le 
thorax et les trois autres dans la tête. Schiemenz, dans son 
mémoire fort intéressant, désigne ces glandes par des 
chiffres romains. 

Le système I, qui est situé dans la tête, a été appelé par 
Meckel glande supra-maxillaire. Il est pourvu d’un réservoir 
découvert par Wolf. 

Le système IT se trouve dans la partie postérieure de la 
tête, en arrière du cerveau, tout près et au-dessus de l’en- 
veloppe chitineuse inférieure. Meckel appelait cet organe 
pair glande sublinquale et Ramdobr le considérait comme 
jouant un rôle olfactif. Tréviranus, Dufour, Siebold ont, à 
diverses reprises et chacun à sa manière, décrit cette 
glande. 

Le système II], qui est le plus anciennement connu, est 


(1) Ueber das Herkommen der Futtersaftes und die Speicheldrüsen der Biene, 
in Zeitsch. für Wiss. Zool., 1883. 
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localisé dans le thorax. Fischer le considérait comme un 
poumon. 

Le système IV a été décrit par Wolf el Graber qui le 
regardaient comme l’homologue d’un organe olfaclif. Enfin, 
le système V, découvert par Leydig chez le Bombus, décrit 
ensuite par Wolf, est situé à la base de la languette. Ii est 
impair et fait défaut chez l’Abeïlle. 

Quittant l'Apis, Schiemenz décrit ensuite, d’une facon 
très sommaire, ces glandes chez les principales espèces 
voisines : Bombus, Anthophora, Anthidium, etc. 

Voilà, en substance, tout ce qui a été écrit sur les glandes 
salivaires des Hyménoptères. Comme on le voit, ces orga- 
nes si complexes et si variés dans leur forme, n'ont pas été 
étudiés, sauf ceux de l’Abeille, d’une façon complète, et fait 
l’objet d’un travail d'ensemble. Nous avons entrepris cette 
étude et allons décrire, dans la première partie de 
notre sujet, les g/andes salivaires d'environ deux cents espè- 
ces d’Hyménoptères, prises dans les principales tribus de cet 
ordre. Laissant de côté ou passant très rapidement sur les 
très rares espèces qui ont été l’objet de quelques recherches, 
nous avons étudié spécialement, parmi les Aculeata, les 
familles des Amdæ (tribus des Bombinæ, Psithyrinæ et 
Apinæ), des Megachlidæ, des Andrenidæ, des Panurqidæ, 
des Chrysididæ, des Melectidæ, des Vespidæ (Vespinæ, Polis- 
tinæ, Eumeninæ), des Pompihidæ, des Craboninæ (Sphéci- 
Dæ, etc.) et, parmi les Terebrantia, de celles des Zchneu- 
monidæ et des Tenthredinidæ (1), etc. 

Au point de vue de la nomenclature, nous désignons ces 
glandes, non par des chiffres romains, mais d'après leur 
position et surtout d’après la situation de leur point d'em- 
bouchure. C’est ainsi que nous avons appelé glandes thoraci- 
ques, celles qui sont localisées dans le thorax ; 97. supra-céré- 
brales et ql. postcérébrales, celles qui recouvrent le cerveau 
ou qui sont situées en arrière de cet organe; glandes man- 


(1) Pour la classification des M voir le Traité de Zoologie de 
M. Edm. Perrier. 
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dibulaires, celles qui sont placées à la base des mandibules ; 
gl. linquales, celles qu’on rencontre près de la languette, etc. 

2° GLANDES SALIVAIRES DES LARVES D 'HYMÉNOPTÈRES. — 
HisToLogie. — Avant de passer à la description des glandes 
salivaires des Hyménoptères adultes, nous allons, dans ce 
chapitre préliminaire, parler des glandes salivaires des 
larves, et faire ensuite l’histologie de ces organes. 

I. Anatomie des glandes salivaires des larves. — 
Ces glandes, chez les larves, sont improprement désignées 
sous le nom de glandes salivaires, car, si elles sont reliées 
aux fonctions digestives, elles servent surtout encore, soit à 
la confection d’un couvercle soyeux qui ferme hermélique- 
ment les alvéoles vers la fin de la période de la vie larvaire, 
soit comme organes de défense. Aussi, est-ce grâce à leur 
double rôle qu'on peut désigner ces organes sous le nom de 
glandes sérico-salivaires (V. PI. I, fig. 4 et 2). 

Pour l'étude qui va suivre, nous allons commencer par leur 
description chez les Vesnidæ, en prenant comme types les 
représentants les plus gros et les plus abondants (Vespa 
germanica, V. rufa, V.crabro, etc.). 

Ces glandes sont très développées dans les larves de ces 
divers Insectes. Elles sont plongées en entier dans le tissu adi- 
peux et situées sur les côtés du corps; aussi, les suit-on diffi- 
cilement dans toute leur étendue. Pour pouvoir les démêler, 
il suffit de prendre de jeunes larves et de les plonger dans du 
xylène ou du toluène, afin de dissoudre le tissu adipeux, et 
d'effectuer ensuite la dissection, soit dans l’eau, soit dans l’al- 
cool à 70°. Le Lissu adipeux, ayant disparu en partie, on peut 
alors suivre la glande dans ses contours multiples. Dans les 
Vespa crabro, V. rufa, V. vulgaris, V. germanica, etc, elle 
se présente sous la forme d’un tube uniformément cylin- 
drique, très sinueux, localisé dans les parties latérales du 
corps et s'étendant en arrière, jusqu’à une très petile dis- 
tance de la région anale. 

La forme et la disposition de ces glandes sérico-salivaires 
varient à l'infini suivant les larves qu’on examine; ainsi, dans 
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certaines espèces, elles sont droites et relativement peu éten- 
dues, tandis que dans d’autres elles sont contournées de mille 
façons au milieu du tissu adipeux et s'étendent jusqu’à l'ori- 
gine des vaisseaux de Malpighi. Arrivés dans la région post- 
céphalique, les deux tubes glandulaires se rapprochent l’un 
de l’autre et se fusionnent, sur la ligne médiane, en un tronc 
unique, fort court, qui s'ouvre dans une fente transverse 
située sur la face antérieure d’un mamelon ovoïde corres- 
pondantaux mâchoires postérieures (V. PL I, fig. 1). 

En résumé, chez les larves des Vespidæ, les glandes sérico- 
salivaires se composent d’un long tube entortillé, dépassant 
parfois la longueur du corps de l’insecte, et d'un canal excré- 
teur fort court (C. ex. fig. 1). 

Sans faire de coupe on peut, en examinant, après colora- 
lion, une portion de la glande sous le microscope, y recon- 
naître les trois couchessuivantes : 1° Une enveloppeexterne ; 
2° Une couche épithéliale formée par de grosses cellules à 
parois irès nettes. Elles ont la forme d’un hexagone ou d’un 
pentagone et sont séparées les unes des autres par des espaces 
rectilignes clairs. Leur membrane est mince, diaphane, et 
leur protoplasme finement granuleux ; leur noyau est centrai, 
volumineux et présente un diamètre égal à la moitié de celui 
de la cellule. Enfin, 3° on trouve, à l’intérieur du tube, une 
membrane de nature chitineuse. 

Le diamètre de ces glandes est compris entre 0"®,4 et 0®".,6 
et celui du lumen central égale à peu près les 2/3 de ce der- 
nier. Elles présentent quelque ressemblance avec les tubes 
de Malpighi larvaires, mais elles en diffèrent par leur largeur, 
qui est à peu près double, par leur couleur et leur transpa- 
rence. 

Nous avons, de même, étudié ces glandes dans les larves 
de la tribu des BouBixÆ (V. fig. 2, PL I} {Bombus mus- 
corum, B. pratorum, B. hortorum, B. terrestris, B. lapida- 
rius, elc.). 

Chez la larve du B. muscorum, la portion paire est formée 
de deux longs canaux très sinueux, s'étendant dans le tiers 
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antérieur du corps en serpentant à travers le tissu adipeux. 
Le tube glandulaire est, en avant du conduit commun, uni- 
formément cylindrique, puis, vers son extrémité postérieure, 
on le voit présenter d’abord des renflements annulaires où 
se trouve accumulé un liquide hyalin el transparent, et 
ensuite des bourgeons latéraux terminés en cæcum. A la 
partie antérieure, les tubes convergent l’un vers l’aulre, 
passent sous les deux lobes cérébraux, au-dessous du tube 
digestif, et se réunissent finalement en un canal excréteur 
cylindrique simple, long de 2 à 3 millimètres, qui va s'ouvrir 
dans un petit enfoncement arqué, situé au sommet du mame- 
lon impair sous-buccal (V. PI. I, fig. 2). 

Ces glandes, très développées dans les larves des Bombinæ, 
apparaissent avec leurs caractères primitifs chez les Psuhy- 
rinæ, même au début de la vie nymphale. Chez les Psithyrus 
rupestris, Ps. barbutellus, ce sont de longs tubes entortillés. 
uniformément cylindriques, qui s'étendent de chaque côté de 
l'appareil digestif, en décrivant de nombreuses circonvolutions 
transversales, jusqu'au tiers postérieur du corps. Arrivées 
sous l’œsophage, les deux parties tubuleuses et symétri- 
ques se rapprochent l’une de l’autre et se soudent en un con- 
duit unique très court, qui passe sous l’extrémité antérieure 
du tube intestinal et va s'ouvrir, par un orifice circulaire, au 
sommet d'un petitmamelon ou tubercule sous-buccal. La lon- 
gueur du conduit commun est de 2 à 3 millimètres et celle des 
deux branches cylindriques, à trajet si flexueux, dépasse 1°°,5. 

On le voit, dès les premiers jours de la vie nymphale, les 
glandes salivaires n’ont encore éprouvé aucune transformation 
bien apparente et ce n’est qu'aux stades suivants qu'elles 
subissent d'importantes modifications. | 

La membrane enveloppante du canal commun est mince, 
transparente et parcourue par un vaste réseau de filets capil- 
laires lrachéens. Son enveloppe chitineuse interne, conti- 
nuation de celle qui recouvre le corps de la larve, porte des 
anneaux spiralés analogues à ceux des trachées. 

Ces glandes sérico-salivaires présentent à peu près les 
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mêmes caractères dans les autres larves d'Hyménoptères que 
nous avons disséquées : Polistes, Ammophiles, Chrysides, etc. 
Elles se montrent, dans l’ordre tout entier, sous la forme de 
tubes plus ou moins longs, plus ou moins sinueux, placés sur 
les côtés du tube digestif, entre ce dernier organe el les parois 
latérales du corps. Elles se soudent, en avant, en un canal 
unique, très court, qui va s'ouvrir dans la région médiane 
du mamelon antérieur de la tête, au-dessous de la bouche. 

Le D° 0. Bütschli (1), dans son élude sur le développement 
de l’Abeille, dit quela glande est d’abord double et que les ca- 
naux excréteurs vont déboucher au bordinférieur du deuxième 
mamelon maxillaire, mais que, plus tard, le maxillaire 
postérieur, se rapprochant du maxillaire antérieur et soudant 
ses bords avec ceux de son congénère, il en résuite un canal 
unique, au fond duquel se trouvent les orifices des glandes en 
question. Ce canal excréleur unique n’a, comme on le voit, 
aucun rapport, quant à son origine, avec les glandes sérico- 
salivaires. | 

Pourlemêmeauteur,les g/andes séricigènes, lestr 7. etles 
vaisseaux de Malpighi sont des formations homologues qui se 
produisent parinvagination versl’intérieur du corps. Et ce qui 
confirme Bütschli dans son opinion, c’est la présence de fils 
spiralés dans l’intérieur du canal des glandes salivaires. 

Quant à savoir si les tubes de Malpighi sont les homo- 
logues des autres organes précédemment cités, il pourrait y 
avoir des doutes ; mais 1l est étrange que le nombre de ces 
organes qui se forment ainsi par l’enfoncement de la peau 
vers l’intérieur du corps, s'élève au nombre de treize paires, 
c’est-à-dire à un nombre de paires égal à celui des segments 
du corps. 

Avant de commencer l'étude histologique de ces glandes, 
nous allons dire, en quelques mots, les changements qui s’ac- 
complissent dans leur constitution pendant le passage de la 
larve à l’état de nymphe. | 


(4) Zur Entwicklungsgeschichte der Biene. Frankfurt, 1870. 
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Auerbach (1) et Viallanes (2) avaient remarqué que la des- 
truction des cellules sécrétrices des glandes salivaires de la 
larve s'effectue toujours, d’une manière progressive, d'avant 
en arrière : c’est également ce que nous avons constaté chez 
un grand nombre de larves sur le point de passer à l’état de 
nymphes (larves de Bombus muscorum, B. terrestris.… Vespa 
crabro, V.germanica, V. vulgaris, Ammoplila sabulosa, ete.). 

En effet, si au début de la vie nympbale on observe la por- 
lion terminale de laglande, on constate que les cellules sécré- 
trices ont grandi et font légèrement saillie dans le lumen et 
à l'extérieur, ce qui donne au tube un aspect bosselé et moni- 
liforme ; de plus, on voit disparaître peu à peu la couche chi- 
lineuse interne ; le contour des cellules devient moins net, 
moins régulier, transparent et fort mince. Les cellules sécré- 
trices, qui étaient primitivement allongées et cylindriques, 
prennent maintenant laforme sphéroïdale ; leurs noyauxgran- 
dissent, s’allongent perpendiculairrement à l’axe, et le proto- 
plasme cellulaire apparaît plus clair, plus aqueux et moins 
réfringent qu'au stade précédent. Le contenu nucléaire est, 
de même, plus diaphane et permet de voirnager dans sa masse 
un grand nombre de corpuscules ou nucléoles. Tel est l'aspect 
que présente la partie postérieure des glandes salivaires au 
début de la vie nymphale d’une Vespa rufa et d’un Bombus 
muscorum. Si l'on fait une observalion analogue chez une très 
jeune nymphe de Vespa germanica, on peut remarquer une 
différenciation plus considérable encore. Les cellules épithé- 
liales sécrétrices deviennent allongées, cylindriques et pré- 
sentent une surface interne plissée et sinueuse. Leurs noyaux 
se déforment, s’étirent, s’échancrent dans leur région médiane 
et occupent, soit le bas, soit le haut, soit les bords latéraux 
de la cellule. Le protoplasme est répandu d’une façon très 
irrégulière et présente des plages sombres et compactes et 
des plages claires. 

Commenousne nous sommes pas proposé de faire l'embryo- 


(1) Studien Organologische. Breslau, 1874. 
(2) Thèse Paris, 1882. 
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génie des Hyménoptères, mais de les étudier à des stades bien 
déterminés de leur déveioppement, nous n'avons pas suivi, 
dans toutes leurs phases, les changements que subissent les 
glandes salivaires pendant l’histolyse. Mais Viallanes, qui a 
observé chez la Mouche les modifications qu'éprouvent les 
glandes salivaires dans la pupe, désigne sousle nom de région 
des cellules embryonnaires cette portion médiane du tube glan- 
dulaire. Plus avant, les cellules se modifient encore dans leur 
forme et leur position : les unes deviennent cylindriques, les 
autres tronconiques et enfin d’autres sont étranglées dans 
leur milieu. Plus tard, ces cellules perdent leur noyau, s’a- 
trophient et ne sont plus représentées que par des protubé- 
rances protoplasmiques reliées au tissu embryonnaire. Fina- 
lementles cellulesembryonnaires constituent toull’épithélium 
glandulaire et lapissent les parois internes du canal dont la 
lumière présente çà et là des saillies et des enfoncements. 
En poursuivant nos observations sur des nymphes âgées de 
Vespa crabro, V. germanica, Bombus lapidarius, etc..., nous 
voyons apparaître, dans les glandes salivaires, des modifica- 
tions plus profondes encore. Le tube unique et sinueux 
situé de chaque côté du corps, qui représente, chez la larve, 
la partie sécrétrice, ne tarde pas à montrer çà et là de petits 
bourgeons latéraux, très nombreux dans la région médiane. 
Ces évaginations s’allongent, se ramifient peu à peu et 
forment un réseau compact dans la parlie centrale des deux 
premiers segments thoraciques. Ces abondantes ramifications 
sont plongées dans le üissu adipeux, plus clair, plus blanc 
et plus massif qu'au stade précédent. Chaque ramuscule se 
termine en pointe à son extrémité. Sa structure histologique 
est presque identique dans toute son étendue, sauf à sa por- 
tion terminale. Il est constitué par une membrane muscu- 
laire externe très mince, sur laquelle est appliquée une 
couche épithéliale, formée par des cellules cubiques, à men- 
brane enveloppante de couleur foncée, produisant un con- 
traste frappant avec le protoplasme interne, qui est clair et 
transparent. Un noyau ovale ou sphérique, à contenu moins 
ANN. SC. NAS ZOOE. MES 2 
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foncé que celui de la cellule et pourvu de 8 à 10 nucléoles, en 
occupe le centre. Enfin, le tout est recouvert intérieurement 
par une membrane blanchâtre, transparente, cornée, l’intima 
chitineuse, à la surface de laquelle apparaissent déjà de nom- 
breux renflements qui sont les origines des filaments spira- 
lés. La portion terminale présente les deux couches externes 
que nous venons de citer, mais la plus interne paraît man- 
quer ou esl en voie de formation. 

IL. Histologie desglandessalivaires deslarves.— 
Les glandes salivaires des larves d'Hyménoptères et notam- 
ment celles que nous avons étudiées (larves des Vespidæ, des 
Bombinæ, des Sphecinæ,etc.)sontcomposées de deux portions : 
1°la partie sécrétante et 2° le canal excréteur(V.PL.I, fig. 3et16). 

L° Partie sécrétante. — La partie glandulaire comprend, en 
allant de l’extérieur vers l’intérieur : 1° une membrane basi- 
laire externe (V. fig. 3, PI. [), très mince ; 2° une couche 
épithéliale (ep. gl.), constituée par une seule couche de cellu- 
les glandulaires allongées, élargies vers leur base, légère- 
ment amincies à leur face interne et fortement pressées entre 
elles. Leur membrane est très nette, très apparente et enve- 
loppe un protoplasme granuleux et un gros noyau sphérique 
interne, qui occupe une position variable suivant la place des 
cellules qu’on examine. Le protoplasme est tantôt répandu 
uniformément dans l’intérieur de la cellule, tantôt au con- 
traire, concentré vers sa face interne et réuni aux parois 
par des irabécules longitudinales, limitant de vastes espaces 
vides ou vacuoles (v). De nombreuses granulations, for- 
tement colorées par les réactifs, sont répandues dans le 
proloplasme. Dans les cellules à protoplasme remplissant 
complètement la cavité interne, le noyau est petit, central 
età contours vagues et diffus; dans les autres, au contraire, 
il est sphérique, excentrique, pourvu d’une enveloppe très 
nette et rempli de nombreux nucléoles (de 15 à 20), fortement 
colorés par le carmin, l’éosine et l’hématoxyline. Enfin, 3° tout 
à fait vers l’intérieur, existe une couche chitineuse très 
mince (£.ch.), qui tombe à chaque mue et qui constitue l’in- 
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tima. Le centre du canal est occupé par une masse compacte, 
granuleuse, sans structure propre et d'aspect sirié : c'est le 
produit de la sécrétion de l’épithélium glandulaire. 

2° Canalexcréteur. — La structure du canalexcréteur estun 
peu différente de celle de la partie glandulaire et présente 
de nombreux rapports avec celle des trachées larvaires, de 
telle façon qu’on peut facilement confondre les deux organes. 
Ce canal comprend, comme la glande : 1° une enveloppe 
externe assez épaisse ; 2° une couche médiane cellulaire for- 
mée par de longues cellules cylindriques ou prismatiques, à 
protoplasme granuleux, vacuolaire ou compact, à noyau 
rond, pourvu de parois très nettes et contenant intérieurement 
de petites granulations facilement colorables, constituant les 
nucléoles ; 1l occupe tantôt le centre, tantôt la base de la 
cellule. Si l’on examine une cellule non loin du point de bi- 
furcation des deux tubes glandulaires, on remarque que le 
protoplasmè est surtout concentré vers sa base et qu’il existe, 
vers la couche musculaire externe, quatre ou cinq vacuoles 
irès irrégulières. Enfin, 3° vers l’intérieur se trouve l'intima 
chitineuse, sécrétée par l’épithélium glandulaire et épaissie, 
de distance en distance, par des filaments spiralés, comme 
dans les canaux trachéens. 


- CONCLUSIONS. — De cette étude il résulte : 

1° Que chez les larves d’'Hyménoptères, les glandes sali- 
vaires sont uniquement constituées par deux longs tubes 
spiralés, contournés en {ous sens et analogues, quant à leur 
structure, aux trachées. 

2° Que ces glandes comprennent trois couches très nette- 
ment visibles : 1° une membrane enveloppante externe, 2° une 
couche épithéliale glandulaire et 3° une intima chitineuse 
interne (V. fig. 1 et 16, PL. I). 

3° Que, chez la nymphe, les phénomènes d' istoiyse se pro- 
duisent toujours d'avant en arrière. 

4° Que ce n’est que vers la fin de la période nymphale que 
les glandes salivaires prennent leur structure définitive, et 
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qu'elles apparaissent sous la forme de canaux très ramifiés, 
noyés dans le tissu adipeux thoracique. 

5° Et enfin, que les acini glandulaires se forment progres- 
sivement, au milieu dutissuadipeux, en suivant la même mar- 
che que les phénomènes d'histolyse. 


CHAPITRE I 


GLANDES SALIVAIRES DES BOMBINÆ. —- HISTOLOGIE. 


I. Glandes salivaires thoraciques. — Ces glandes 
sont bien développées chez les neutres et surtout chez les 
femelles des Bombus pomorum et des B..muscorum. Elles 
s'étendent symétriquement dans le thorax, de chaque côté 
de l’æsophage, qui les traverse dans leur portion comprise 
dans le premier anneau postcéphalique et ne fait que les 
effleurer dans leur seconde partie, bien qu'en certains points 
il soit enveloppé par la membrane conjonctive qui recouvre 
la glande et par quelques follicules. 

Cette glande comprend deux parties nettement distinctes : 
une première, antérieure, située dans le prothorax qu'elle 
remplit presque complètement, en émettant des prolonge- 
ments latéraux qui s'étendent au-devant des gros faisceaux 
musculaires moteurs des ailes, et verticaux, s'élevant jusqu’à 
la faible couche de tissu adipeux situé sous la partie tergale 
du premier segment. La seconde, qui a la forme d’une ba- 
guelte aplatie, rétrécie dans son milieu et élargie en forme 
de spatule à ses deux extrémités, s'étend sur toute la partie 
médiane du mésothorax. 

En général, cette glande est un peu moins développée 
chez les femelles que chez les neutres : chez ces derniers, 
elle s'étend jusqu’à l’origine du métathorax, tandis que, 
chez les premières, elle atteint à peine, à l’aide d’ampoules 
ou ac glandulaires isolés, la limite postérieure du mésotho- 
rax. Dans les {rois genres elle a néanmoins une position 
constante et se lrouve loujours comprise entre les deux 
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gros faisceaux musculaires latéraux et le faisceau longitu- 
dinal dorsal. Latéralement, et dans toute sa longueur jus- 
qu'à la base de la tête, elle est parcourue par deux gros 
tubes trachéens qui, arrivés dans la région céphalique, 
s’écartent brusquement. Mais c’est surtout dans le prothorax 
que cette glande acquiert un développement considérable, 
puisqu'elle le remplit presque complètement. Elle repose, 
par sa base, sur une couche musculaire très épaisse et 
se relève vers le haut en produisant une petite échancrure 
médiane. La masse tout entière est traversée par le tube 
digestif et latéralement par deux troncs trachéens.Tous les 
canaux excréteurs des acinise réunissent, de chaque côté de 
l’œsophage, en un tronc unique qui traverse la région occi- 
pitale de la tête, passe au-dessus du canal digestif et se 
renfle légèrement. Ensuite les deux conduits s'unissent en 
un tronc unique, très court, qui va s'ouvrir un peu en ar- 
rière du pharynx. C'est au point de fusion des deux canaux 
que viennent déboucher également les conduits excréteurs 
des glandes postcérébrales. Les conduits afférents des glandes 
thoraciques ne présentent pas de renflement vésiculaire bien 
caractéristique, sauf vers la partie située en arrière de la 
tête, où l’on observe un léger élargissement qu’on ne peut 
cependant pas comparer à un réceptacle glandulaire. 
Structure des acin glandulaires (N. fig. 4 et 5, PI. I). 
— Les follicules, ou acènt glandulaires, affectent les formes 
les plus diverses : les uns sont ovales, les autres cylindro- 
coniques et d’autres renflés en massue ou vésiculiformes. 
Chez le Bombus muscorum neutre (V. fig. 4, PL I), ils 
sont disposés par groupe de quatre à six à l'extrémité de 
chaque canal excréteur (c. ex.). Ce dernier s’élargit peu à 
peu et émet, sur son trajet, des ramifications terminées par 
des touffes de follicules semblablement disposés. En exami- 
nant, à un fort grossissement, un acinus (V. fig. 5, PI. 1), pris 
sur un animal récemment mort, on voit qu'il comprend {rois 
parties : une enveloppe externe, membrane basilaire (m. 6.) 
‘tunica propria), une couche cellulaire, épithélium glandulaire 
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(ep. g1.), et intérieurement une intèma chitineuse (1. ch.). La 
couche externe, ou funica propria, quoique peu épaisse, 
comprend cependant deux enveloppes superposées, mais 
pouvant facilement se détacher de l’épithélium glandulaire. 
L'épithélium sécréteur est formé de grosses cellules polygo- 
nales, à contour très net et étroilement juxtaposées l’une à 
côté de l’autre. Elles possèdent une enveloppe bien visible, 
un gros noyau ovale ou sphérique, ordinairement central, 
mais parfois rapproché du lumen interne. Le protoplasme 
est clair, transparent et faiblement granuleux. Les vacuoles, 
quand elles existent, ne s’observent que du côté supérieur 
de la cellule. Le contenu du noyau est plus foncé que le reste 
du liquide ambiant et renferme de 6 à 10 nucléoles. La 
couche cellulaire se continue sur une certaine étendue du 
canalicule folliculaire, en présentant des cellules aplaties 
pourvues de noyaux ovales, à grand axe dirigé parallèle- 
ment à celui du lumen. Ces cellules sont transparentes, 
amincies, et finissent par perdre la netteté de leurs parois 
et par disparaître en ne laissant que leur noyau comme 
trace de leur existence. Intérieurement est une membrane 
chitineuse, l’infima, qui présente des bosselures et se moule 
exactement sur le contour de la face libre des cellules. 
Cette enveloppe interne limite le canal central de l'acinus, qui 
est tantôt large, tantôt au contraire très étroit et généra- 
lement renflé à son extrémité terminale. Vers la base du 
follicule, il devient uniformément cylindrique et se continue 
avec le canal excréteur. L'’intima du canalicule folliculaire 
commence à présenter des épaississements spiralés qui 
deviennent de plus en plus nets et apparents à mesure que 
son diamètre s’élargit. Ces spirales chitineuses sont analogues 
à celles qu'on observe dans les trachées. On peut, soit par 
transparence, soit au moyen d’une coupe axiale, observer le 
nombre des cellules qui entourent chaque acinus. Ainsi, dans 
les glandes thoraciques d’un jeune PBombus muscorum, j'en 
ai complé de douze à vingt, c’est-à-dire de six à dix de 
chaque côté. 
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Chez les Bombus pomorum et B. muscorum mâles, les 
glandes thoraciques sont un peu moins développées que chez 
les neutres et les femelles; elles ne s'étendent pas Jusqu'à 
l'origine du métathorax, et la portion mésothoracique n'est 
formée que par quelques branches plus ou moins ramifiées 
et terminées par des acini un peu différents, quant à leur 
forme, de ceux que nous venons d'étudier. Ils sont, en 
effet, plus allongés, plus étroits et pourvus d’un canalicule 
excréteur beaucoup plus long que celui des femelles et des 
neutres. Leur lumière centrale est à peine perceptible et se 
compose d’un canal mince et sinueux. Les cellules ont leur 
contour peu net et renferment un volumineux noyau pourvu 
de nombreux nucléoles; de plus, le protoplasme cellulaire 
paraît plus compact el plus finement granuleux que chez 
les femelles. Comme dans ces dernières, les acini des mâles 
sont groupés en faisceaux de quatre à six follicules à l’extré- 
mité d’un rameau latéral issu du conduit efférent. 

Dans le prothorax, la partie glandulaire atteint un assez 
grand développement, et, sauf quelques faisceaux situés à la 
base de ce segment, elle en occupe la presque totalité. Les 
canaux excréteurs et leur mode d’abouchement dans l'œso- 
phage présentent lesmèmes particularitésque précédemment. 

Les glandes thoraciques des Bombus terrestris neutres et 
femelles acquièrent un développement considérable et s’é- 
tendent jusqu'au troisième segment. Elles remplissent en 
partie le prothorax et forment, en arrière, une mince lamelle 
de couleur blanchâtre, sur laquelle passe l’œsophage qui, 
en ce point, présente un léger renflement fusiforme et des 
stries longitudinales peu accentuées. Les follicules glandu- 
laires (V. fig. 6, PI. I) sont généralement cylindriques et 
pourvus d'un lumen central peu apparent. Vers leur partie 
postérieure, ils se rétrécissent presque brusquement, con- 
irairement à ce qui a lieu dans les espèces précédentes, 
pour constituer le canalicule excréteur court et en général 
recourbé en crochet. Ses parois sont claires, transparentes 
el pourvues d’un lumen relativement large. Dans la plupart 
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des cas, 3 ou 4 canalicules débouchent au même point pour 
se continuer par le conduit efférent qui monte ensuite le long 
de l’æœsophage. Les acini possèdent les irois enveloppes que 
nous avons déjà étudiées, mais la couche glandulaire est for- 
mée de grosses cellules à parois peu apparentes et à noyau 
généralement excentrique et toujours pourvu de nombreux 
nucléoles. Les gros tubes efférents qui cheminent parallèle- 
ment à l’œsophage présentent, un peu en arrière de la région 
céphalique, un renflemeni ou vésicule fusiforme munie d’une 
couche externe ou membrane basilaire et d’une entima chiti- 
neuse pourvue d'épaississements spiralés, sinueux et enche- 
vêtrés. Tout comme la partie cylindrique du canal, la vési- 
cule reçoit des branches latérales provenant des canaux 
excréteurs des touffes de follicules glandulaires (V. fig. 6, PL. I). 
Les deux tubes collecteurs, une fois arrivés au-dessous du 
cerveau, se rapprochent et forment un second réservoir 
quadrangulaire duquel part, en avant, le canal unique qui va 
s'ouvrir près de l’origine de l’œsophage, un peu en arrière 
du pharynx. Latéralement viennent également déboucher les 
canaux efférents des glandes postcérébrales. 

Les Bombus hortorum sont pourvus de glandes thoraciques 
moyennement développées et comprises surtout le long des 
parois latérales du prothorax, en avant des faisceaux mus- 
culaires verticaux. En arrière, c’est à peine si elles parvien- 
nent jusqu'à la région moyenne du mésothorax, où elles se 
montrent sous forme de lamelles rayonnantes et étalées, 
provenant des ramificalions du canal collecteur et de leurs 
terminaisons glandulaires. Les acini sont cylindriques, pluri- 
cellulaires et pédiculés comme dans les B. pomorum. Leurs 
canalicules excréteurs sont courts, droits et vont s'ouvrir 
dans un canal de second ordre long et sinueux, qui lui-même 
va déverser son contenu dans le canal collecteur commun 
qui longe latéralement l’æsophage. Les cellules sécrétrices 
sont volumineuses et renferment un gros noyau appliqué 
presque toujours contre la paroi interne. C'est vers la por- 
tion rétrécie que la structure épithéliale semble disparaître ; 
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on peut cependant apercevoir, à l’aide de réactifs, les noyaux 
espacés de distance en distance. Celte dernière particularité 
s’observe chez tous les Bombinæ (V. fig. 6). L'intima chiti- 
neuse est très nette dans les canalicules excréteurs et limite 
un lumen étroit, sinueux, d'aspect blanchâtre, tranchant 
nettement sur le fond hyalin des parois. C’est à la base des 
acini que commencent les épaississements spiralés, d'abord 
très faibles et à peine perceptibles, mais devenant ensuite 
très nets el très serrés, suriout dans le canal collecteur 
commun. 

Chez les Bombus pratorum neutres et femelles, les glandes 
salivaires thoraciques s'étendent à peine jusqu'au deuxième 
segment, mais, par contre, remplissent presque complète- 
ment le prothorax, sous forme de lamelles digitées qui 
s'enfoncent en avant des muscles verticaux jusque sous la 
carapace dorsale et latérale. Elles sont traversées, dans leur 
parlie médiane, par l’œsophage et, latéralement, par deux 
gros troncs trachéens très ramifiés. Les follicules glandu- 
laires présentent la même forme et la même structure que 
chez les B. hortorum, avec cette différence pourtant que le 
canal central est beaucoup plus étroit, les canalicules excré- 
teurs plus longs, plus sinueux et les spirales chitineuses 
plus apparentes. 

Les glandes thoraciques des Bombus subterraneus s'éten- 
dent jusqu'à la partie médiane du mésothorax. Elles occu- 
pent la presque totalité du prothorax, où elles forment deux 
grosses masses, très irrégulièrement disposées, en avant des 
muscles moteurs des ailes. Les acini sont à peu près unifor- 
mément cylindriques, sans renflement terminal, et se conti- 
nuent progressivement par les canalicules excréteurs. Les 
cellules épithéliales sont peu apparentes et ne laissent, dans 
la région moyenne, qu’un lumen très étroit. 

Chez les B. agrorum, les glandes thoraciques s'étendent 
dans les deux premiers segments, mais sont principalement 
groupées dans la partie antérieure du thorax, un peu en 
arrière de la région céphalique et en avant des faisceaux 
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musculaires verticaux. Leur partie médiane est traversée 
par l’œsophage et latéralement existent deux paires de gros 
tubes trachéens. Les ac sont généralement courts et ren- 
flés en massue à ieur extrémité terminale. L’enveloppe 
externe est irès épaisse et la couche sécrétante, formée de 
grosses cellules peu distinctes. Les canaux excréteurs sont 
longs, grêles et munis de fils spiralés facilement dérou- 
lables. 

De tous les types étudiés jusqu'ici c’est dans les Bombus 
campestris que les glandes salivaires thoraciques acquièrent 
le plus grand développement en surface. Elles s'étendent, en 
arrière, jusqu à l’origine du troisième segment et sont par- 
courues longitudinalement par l'æœsophage et, sur les côtés, 
par des trachées, de couleur jaunâtre, très ramifiées. C’est 
en arrière du prothorax que la glande envoie, sur le côté 
externe des gros faisceaux musculaires verticaux, deux 
appendices lamelleux. En avant de ces mêmes muscles, 
d’autres faisceaux glandulaires vont s'interposer dans le 
premier espace intersegmenlaire. Les follicules sont, comme 
dans les espèces précédentes, formés par trois couches dont 
la médiane est composée de grosses cellules granuleuses. Ils 
sont groupés, au nombre de deux, trois, quatre, à l’extré- 
mité des canaux de second ordre, émettant latéralement 
d’autres rameaux terminés par des lobules semblables. Chez 
les B. campestris mâles, la glande thoracique est un peu 
moins développée que chez les neutres, et c'est chez les 
femelles qu'elle acquiert son maximum d’extension, puis- 
qu'elle remplit presque complètement les deux premiers 
segments. La portion antérieure recouvre la première partie 
du tube digestif et n'est séparée de la face dorsale du seg- 
ment que par une mince couche de fibrilles conjonctives et 
par du tissu adipeux. Les acini glandulaires sont les uns en 
massue el les autres piriformes. Les glandes salivaires tho- 
raciques des Bombus lapidarius, B. hypnorum, B. liqus- 
licus, elc., que nous avons également étudiées, présentent 
la même structure histologique et ne diffèrent des formes 
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précédentes que par des caractères anatomiques sans impor- 
tance. 

II. Glandes salivaires postcérébrales (V. fig. 7 et 
8, PI. 1). — Chez les Bombus muscorum et les B. pomorum 
neutres, ces glandes (V. fig. 7) sont peu développées et ré- 
duites à un petit nombre de follicules situés symétriquement 
de chaque côté de l’œsophage, entre le bord postérieur du 
cerveau et la région occipitale. Les acini qui les constituent 
sont aplatis, élargis à leur sommet et pourvus, à leur extré- 
mité inférieure amincie, d’un canal excréteur qui s’abouche 
dans un conduit collecteur (c. col.) plus large, dans lequel 
viennent s'ouvrir d’autres canaux communiquant avec des 
ampoules sécrétrices (Ac. g1.). L'ensemble de ces acini ter- 
minaux représente la forme d'une ramificalion en corymbe. 
Le canal efférent commun émet latéralement d’autres bran- 
ches qui se terminent, de même, par une touffe d’acini. Ce 
conduit, tout en contournant le cerveau, s’élargit d’abord, 
puis se rétrécit ensuite, avant de se jeter dans le réservoir 
commun des canaux excréteurs des glandes thoraciques. 

Au point de vue histologique, les follicules glandulaires 
présentent à considérer trois couches (V. fig. 7) : 1° une mem- 
brane basilaire externe ou propria (mb.), 2° une couche cellu- 
laire (ep. ql.), formée par de grosses cellules polygonales, à 
contenu granuleux et à noyau cuboïde nucléolé, rapproché 
de la face interne, et enfin 3° une enveloppe chitineuse (in. ch.) 
très mince, constituant l’infima, limitant une cavité ou réser- 
voir central (2. c). Cette dernière couche se poursuit, en s’é- 
paississant, sur les conduits excréteurs où apparaissent déjà 
des spires chitineuses difficilement visibles. Chez les Bombus 
muscorum et B. pomorum mâles, ces glandes sont beaucoup 
plus volumineuses que dans les femelles des mêmes espèces. 
Elles s'étendent fort loin, de chaque côté de l’œsophage, en 
arrière du cerveau, et occupent un large espace compris 
entre la région occipitale et la face postérieure des lobes céré- 
braux et du nerf oplique. Elles sont constituées, comme chez 
les femelles, par des lobules à base élargie différant, par leur 
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forme, de ceux de la glande thoracique, qui sont allongés, 
cylindriques, diversement recourbés et à extrémité terminale 
conique. De plus, la plupart d’entre eux sont à surface plissée 
et légèrement concave antérieurement. Leur épithélium glan- 
dulaire est formé par de grosses cellules sécrétrices reposant 
sur une épaisse membrane basilaire. Les noyaux ont des 
formes très variables : les uns sont sphériques, les autres 
ovoïdes, et enfin d’autres contournés en forme de croissant. 
Le canal efférent ne présente, chez les mâles, aucun renfle- 
ment vésiculaire et s'ouvre directement au point de conver- 
gence des conduits excréteurs des glandes thoraciques. 

Chez les Bombus terrestris neutres et femelles, les glandes 
postcérébrales présentent les mêmes dispositions que chez 
les B. muscorum et PB. pomorum. La seule différence consiste. 
dans la forme des acini qui sont, en général, plus gros, plus 
élargis à leur sommet et surtout plus nombreux dans larégion 
occipilale. Leurs canaux excréteurs sont courts et légèrement 
renflés en vésicule avant de se fusionner avec ceux des glandes 
thoraciques. Le contenu des cellules glandulaires est plus 
grenu et plus sombre que celui des espèces précédentes. 

Les glandes posicérébrales sont rudimentaires chez les 
Bombus hypnorum, et réduites à un massif fusiforme disposé 
transversalement en arrière du cerveau et formé d’un petit 
nombre d’acini pluricellulaires. Les canaux excréteurs de ces 
derniers vont se réunir en un conduit unique, cylindrique, 
qui débouche dans le réservoir commun des glandes thora- 
ciques. 

Chez aucune espèce précédente nous n'avons rencontré 
un développement de glandes postcérébrales aussi considé- 
rable que chez les Bombus hortorum neutres et femelles. 
Elles s'étendent sur toute la partie postérieure et latérale de 
la tête, au-dessous et en arrière du cerveau, des nerfs opti- 
ques et des yeux, en formant un arc d'aspect mamelonné et 
granuleux, de telle sorle qu'on peut dire, en thèse générale, 
que les parois latérales et postérieures de la tête sont occu- 
pées par ces glandes, attendu que la musculature est très 
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réduite. Elles passent même au-dessus de l'æsophage, de 
chaque côté duquel partent les deux canaux excréleurs qui, 
après avoir décrit un arc, vont s'ouvrir à la partie latérale et 
antérieure du renflement produit par la fusion des tubes pro- 
venant des glandes thoraciques. Les acini (V. fig. 8) sont 
allongés, élargis à leur extrémité postérieure, pluricellulaires 
et pourvus d’une épaisse membrane enveloppante, éunica pro- 
pria (m.b.), qui présente, au-dessous de l’épithélium sécréteur, 
un coussinet hyalin (c. L.) sans structure propre, servant sans 
doute à la régénération des nouveaux éléments glandulaires. 
Enfin, tout à fait vers le centre, existe un vaste espace, sorte 
de cavité (R. c.), recevant les produits de sécrétion et se con- 
linuant avec la partie médiane et assez large du canalicule 
excréteur (c. ext.). Chez les Bombus pratorum neutres et 
femelles, les glandes postcérébrales présentent aussi, comme 
dans l'espèce précédente, un énorme développement et com- 
prennent une masse compacte, arquée, s'étendant depuis les 
lobes postérieurs du cerveau jusqu'au bord antérieur des 
yeux. Elles s’avancent sous ces derniers et sous les nerfs 
optiques en formant une lame épaisse, disposée en fer à che- 
val. On peul dire que ces glandes remplissent toute la région 
céphalique postérieure et latérale. Les acin: sont volumineux, 
allongés, blancs, diaphanes, renflés à leur partie distale et . 
disposés en grappe le long de leurs canaux excréteurs. Ces 
derniers sont groupés de la même façon que chez les B. Aor- 
torum. En résumé, les B. pratcrumsont, de tous les Bombinæ, 
ceux dont les glandes postcérébrales présentent l’extension 
la plus considérable, puisqu'elles occupent, vu la réduction 
de la musculature et celle du cerveau, la presque totalité de 
la partie postérieure de la tête. 

Les glandes postcérébrales des B. subterraneus femelles 
présentent absolument la même structure histologique que 
celles du B. pratorum, la seule différence consiste dans leurs 
dimensions. Chez le B. subterraneus, la glande est assez 
réduite et ne s'étend qu’à très peu de distance de la partie 
antérieure du tube œsophagien. 
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Chez le Bombus agrorum la glande postcérébrale est à peine 
indiquée et ne comprend que quelques acin? d'aspect sombre, 
granuleux et de forme sphérique. Chacun d’eux se continue 
par un long canal excréteur qui va converger vers un point 
commun où vont également aboutir d’autres canaux et qui 
est le point de départ du tube collecteur qui, après un court 
trajet, va se jeter au point de Jonction des canaux excréteurs 
des glandes thoraciques. 

Les glandes postcérébrales sont rudimentaires chez les B. 
campestris mâles, tandis que, chez les femelles, elles occupent 
une vaste étendue au-dessous du cerveau et constituent, sous 
chaque lobe optique, une masse granuleuse constituée par 
de nombreux follicules glandulaires de couleur jaune pâle. 
La membrane basilaire de chaque acinus est relativement 
épaisse et l'épithélium, constitué par de grosses cellules poly- 
gonales à contour irrégulier et à noyau central ovale. Les 
canaux excréteurs sont très courts et partent latéralement 
d’un canal collecteur qui occupe le centre de la glande. Ces 
glandes ont une forme presque identique chez les Bomnbus 
campestris neutres; pourtant, elles paraissent, chez les femel- 
les, s'étendre un peu plus loin de chaque côté de l'œso- 
phage. Leurs acini sont d'aspect foliacé, à bord plisséetirré- 
gulier. Les cellules épithéliales sont volumineuses, à gros 
noyau plurinucléolé et à contenu granuleux. Elles reposent 
sur une membrane fort épaisse et ne laissent, vers l’intérieur, 
qu'une cavité très réduite. 

Dans les autres espèces de Bombinæ, P. lapidarius, B. 
hypnorum, B. sylvarum, etc., les glandes ont la même struc- 
ture histologique et ne présentent aucune particularité ana- 
tomique importante. 

III. Glandes supracérébrales. — Nous désignons 
ainsi ces groupes glandulaires (V. PI. I, fig. 10 et 11), si 
développés chez toules les espèces appartenant à la tribu 
des Bombinæ, à cause de leur position constante au-dessus 
du cerveau. Dans le Bombus muscorum, cetle glande 
est recouverte par la carapace chitineuse de la partie an- 
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téro-supérieure de la tête. Sa forme est celle d’une 
lamelle blanche et granuleuse projetant, en avant et au- 
dessus du sillon compris entre les nerfs optiques et Les lobes 
latéraux du cerveau, un prolongement arrondi qui s'étend 
parfois même sous l'œil. Vers l'exlérieur, elle est limitée, 
suivant une ligne droite, par la bordure interne de l’œil et, 
en avant, par du tissu conjoncüif, par un amas glandulaire 
dont nous allons parler bientôt, et par les faisceaux muscu- 
laires moteurs de la mandibule. Intérieurement, elle confine 
aux parois latérales du pharynx el à deux lamelles chiti- 
neuses qui maintiennent ce dernier organe dans une position 
fixe et enfin, postérieurement, elle est recouverte par la lame 
occipitale de la tête. C’est, comme on le voit, une glande 
relativement volumineuse : ses dimensions sont les suivantes 
dans le BP. muscorum neutre : longueur 3 millimètres, lar- 
geur antérieurement 1°°,2 et postérieurement 1"*,3. Sa cou- 
leur est, chez les individus morts récemment, d’un blanc 
éclatant, ce qui permet de la distinguer nettement de la 
masse cérébrale sous-jacente et de la faible couche adipeuse 
supérieure qui, toutes deux, sont d’une teinte jaune pâie. 
Cette glande est constituée par une série d'acini sphéri- 
ques et monocellulaires dont les canalicules excréteurs vont 
s’ouvrir directement dans un conduit efférent uniformément 
cylindrique (V. fig. 10). La marche de ce tube mérite une 
description toute spéciale. Chez une jeune femelle de 
Bombus muscorum, il nous a présenté la disposition suivante: 
A partir de son extrémité libre située en avant, il décrit 
quatre ou cinq replis transversaux en se dirigeant en arrière ; 
puis, arrivé dans la région postérieure du cerveau, il se 
recourbe en arc en obliquant vers la gauche et en avant. 
Dans cette seconde partie de sa course, il longe les parois 
latérales du pharynx en passant sous une tige chilineuse 
styliforme et va finalement s'ouvrir, par un orifice circu- 
laire, sur les bords externes de la bouche. Pendant tout son 
trajet, 1l émet, comme nous venons de le voir, d’innom- 


» 


brables canalicules qui vont aboutir à une grosse cellule 
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sphérique (& g/.). La longueur de ce canal collecteur peut 
dépasser 1 centimètre et, chez bon nombre de B. muscorum 
femelles que nous avons disséqués, 1l atteignait 12 millimè- 
tres. Le nombre des canalicules excréteurs est fort considé- 
rable : ainsi j'en ai compté 120 sur une longueur de 2 à 3 mil- 
limèlres seulement. On peut, avec quelque précaution, 
développer complètement cette glande, qui prend alors 
l'aspect d'un cordon granuleux d’un diamètre variant de 
0*®,3 à 0**,4. Chez les B. muscorum el B. pomorum mâles, la 
glande supracérébrale est très peu développée et ne repré- 
sente guère que le tiers du volume de celle des femelles et 
des neutres des mêmes espèces. Elle est tout entière située 
à la partie antérieure du cerveau, dans le léger sillon com- 
pris entre le nerf optique et le lobe cervical. En avant, elle 
s'étend jusqu à la naissance du pharynx, c'est-à-dire jusqu’au 
tiers antérieur de la masse cérébrale. Cette glande est 
constituée comme chez les neutres et les femelles, mais 
possède un canal collecteur plus court. Ce dernier prend 
naissance en avani de la glande, se dirige d’abord trans- 
versalement pour se recourber ei décrire un cercle, puis 
deux ou trois circonvolutions avant de prendre une direc- 
tion rectiligne antérieure en passant sous les parois latérales 
pharyngiennes. Sa longueur, même chez les plus gros 
individus, n'excède pas 4 millimètres. Sur tout son parcours 
viennent s'ouvrir, disposés symétriquement, les canalicules 
excréteurs des acini monocellulaires de la glande. Ces der- 
niers présentent les formes les plus variables : les uns sont 
ronds, les autres ovales et d’autres losangiques; un gros 
noyau en occupe le centre et est entouré par une couche 
de protoplasme granuleux. 

Les glandes supracérébrales des Bombus terrestris neu- 
tres el femelles diffèrent essentiellement, par leur forme 
et la disposition de leur canal collecteur central, de celles 
que nous venons d'étudier chez les deux espèces précédentes. 
Elles ont un aspect lamelleux et ne s'étendent, au-dessus du 
cerveau, que Jusqu'à la partie antérieure du pharynx. Le 
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canal excréteur, qui est très long (de 12 à 15 millim.), dé- 
crit quatre sinuosités dirigées d'avant en arrière, parallèle- 
ment à l’axe du corps; et, comme les acini sont disposés 
circulairement tout autour de ce canal, il en résulte la for- 
mation de trois sillons antéro-postérieurs donnant à la 
glande un aspect digitiforme. Le conduit, d’un diamètre 
uniforme, ne présente aucun renflement sur tout son par- 
cours. Après avoir décrit sa dernière courbure, il se dirige 
en avant en passant sous la lamelle chitineuse qui sert de 
support aux parois latérales pharyngiennes, pour venir 
s'ouvrir sur le côté de l’orifice buccal. Ce qui constitue une 
différence dans la structure de cette glande comparative- 
ment à celle que nous avons étudiée, c’est la manière dont 
les canalicules excréteurs des acini vont s'ouvrir dans le 
conduit collecteur. En effet, au lieu d'y déboucher isolément 
et d'une façon irrégulière, ils se réunissent en touffes de 
15, 20, 25 (V. fig. 11, PL. I) ou quelquefois en plus grand 
nombre, pour s’aboucher à l'extrémité d’un tronçon laté- 
ral (B), presque toujours très apparent, émané du canal 
collecteur (C. col). Ces divers faisceaux, très rapprochés sur 
une parle de leur trajet, se séparent peu à peu, divergent 
en tous sens et vont s'ouvrir dans une grosse cellule sphé- 
rique et transparente, à gros noyau et à protoplasme par- 
fois vacuolaire. Vers la partie terminale du canal collec- 
teur central, les tronçons émis latéralement sont moins 
larges, plus nombreux et ne recoivent qu’un fort petit 
nombre de canalicules : certains de ces derniers vont même 
s'ouvrir directement dans le tube dont la structure, identi- 
que dans toutes les espèces, présente, de dedans en dehors : 
1° une membrane chitineuse ou 2nfima, 2° une couche inter- 
médiaire hyaline, transparente et pourvue de noyaux de 
distance en distance, et enfin, 3° une membrane basilaire 
très mince. Le contenu du canal est une masse sombre, 
gluante, épaisse et pourvue de nombreux granules mi- 
croscopiques. 

Chez les Bombus hortorum neutres et femelles, les glandes 
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supracérébrales sont peu développées et ne s'étendent guère 
au delà de la moitié antérieure de la masse cérébrale. Les 
acini ne présentent aucune particularité : ils sont clairs à la 
périphérie et possèdent vers le centre une région cireulaire 
particulièrement sombre correspondant au noyau. Les cana- 
licules excréteurs, quoique très grêles, présentent, quand on 
les examine à un très fort grossissement, un lumen central 
très net. Le canal collecteur, partant de la région antérieure 
de la glande, décrit trois sinuosités longitudinales avant de 
se recourber antérieurement et de longer les parois latérales 
du pharynx. Dans quelques individus, j'ai constaté parfois 
que les canalicules se groupent et s'ouvrent, en formant une 
espèce d’ombelle, dans un tube plus large qui va déboucher 
directement dans le conduit central. Ce sont là des disposi- 
tions intermédiaires entre les follicules monocellulaires 
caractéristiques des Bombus et les follicules pluricellulaires 
qu’on constate surtout chez l’Abeille. 

Les glandes supracérébrales des Bombus pratorum neutres 
et femelles sont très volumineuses et constituent une mince 
lame comprise entre les parois externes du pharynx et le 
bord interne de l'œil. Elles sont recouvertes par une mince 
membrane qui maintient juxtaposées les diverses cellules. Le 
canal collecteur est très long (10 à 12**) et enroulé en 
spirale. Son origine est au centré de la glande; 1l décrit 
ensuite deux tours de spire en conservant son même dia- 
mètre sur tout son parcours, excepté sous le pharynx où il 
présente un léger renflement vésiculaire ellipsoïdal. Les 
canalicules excréteurs des acini sont longs, flexueux et se 
réunissent généralement, au nombre de 10 à 15, en un 
faisceau, pour déboucher isolément dans un espace assez 
circonscril de la paroi du conduit efférent. Vers la partie 
terminale de ce dernier, on peut remarquer que les canali- 
cules débouchent à l'extrémité d’un tronçon latéral, comme 
dans les 2. Aortorum. Partout ailleurs, ils sont disposés 
d’une façon irrégulière le long du canal collecteur. 

Les Bombus sublerraneus possèdent des glandes supracé- 
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rébrales peu développées et ne recouvrant qu’une portion 
des lobes cérébraux et du nerf optique. Le canal collecteur 
est court, peu flexueux, à diamètre uniforme et sans ren- 
flement, comme dans l'espèce précédente. Les canalicules 
excréteurs des cellules glandulaires sont isolés les uns des 
autres et ne présentent aucune disposition fasciculée. 

Chez les B. agrorum neutres, les glandes supracérébrales 
recouvrent non seulement les lobes du cerveau et les nerfs 
optiques, mais s'étendent encore vers la partie antérieure 
du pharynx et sous les bords latéraux et externes des yeux. 
Nous avons rarement trouvé, jusquà présent, un pareil 
développement glandulaire. Les canalicules des cellules 
sécrétrices sont courts et grêles. Ils s'ouvrent très irréguliè- 
rement et quelquefois en se groupant par faisceaux, à élé- 
ments nettement distincts, dans le conduit efférent central. 

Les glandes supracérébrales des B. campestris affectent 
des formes variables suivant qu'on les observe chez les 
mâles, les femelles ou les neutres. Dans les femelles, elles 
ont l'aspect d’une lame mince, blanchâtre, transparente, 
granuleuse, recouvrant les lobes du cerveau et le nerf opti- 
que et présentant des circonvolutions longitudinales dues 
aux replis du canal collecteur. Chez les neutres, elles sont 
très réduites et laissent voir, par transparence, la face supé- 
rieure du cerveau. Enfin, les glandes des mâles occupent, 
quant à leur étendue, une position intermédiaire entre 
celles des neutres et celles des femelles. Les acini sont ronds, 
clairs, transparents et entourés d’une membrane assez 
épaisse ; leurs noyaux, plus finement granuleux que le pro- 
toplasme ambiant, se reconnaissent à leur couleur plus 
foncée et plus sombre. 

Les glandes des autres Bombinæ (B. lapidarius, B. sylva- 
rum, etc.), ont exactement la même structure histologique 
et ne diffèrent des précédentes que par des détails anato- 
miques sans importance. 

IV. Glandes latéropharyngiennes. — Nous avons 
désigné sous ce nom un massif glandulaire, souvent très 
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volumineux, situé entre le rebord sntérieur du cerveau et 
la base de la mandibule, de chaque côté des parois exter- 
nes de la partie antérieure du pharynx. Ce sont des 
glandes disposées en grappes, formées par une série de 
follicules pluricellulaires, assez semblables, par leur struc- 
ture histologique, à ceux du système postcérébral et qui 
n’ont encore élé décrites par aucun zoologiste (V. fig. 9, 
Pl. 

Cette glande est complètement indépendante de la glande 
supracérébrale, dont elle diffère et par la nature de son canal 
excréteur et par la forme toute spéciale de ses acini. Elle est 
située en avant du cerveau et en arrière de la glande man- 
dibulaire. Chez les femelles de Bombus muscorum, B. ter- 
restris, B. campestris, elc..., elle est peu développée et son 
volume ne dépasse guère 1°". Entre elle et la glande mandi- 
bulaire existe une trame compacte de tissu conjonctif. Ses 
acini (Ac. gl.) sont peu nombreux et groupés généralement 
au nombre de 4 à 6 à l’exirémité d’un canal excréteur (c. ef.) 
où viennent également s'ouvrir d’autres follicules présentant, 
par leur aspect corymhiforme, une sorte de bouquet. Les 
acini représentent des espèces d’utricules fixés à l'extrémité 
d’un pédoncule très court. Au lieu d’être ovales ou arron- 
dis, comme ceux du thorax, ils ont leur extrémité termi- 
nale élargie et leur face postérieure légèrement concave. 
Ils sont recouverts extérieurement par une membrane basi- 
laire (m. b.) (tunica propria) sur laquelle repose l'épithélium 
glandulaire (ép. ql.), formé par de grosses cellules poly- 
gonales, pourvues de petits noyaux contenant parfois des 
nucléoles. Enfin, vers l’intérieur existe une très mince 
couche qu'on peut considérer comme homologue à l’intima 
chitineuse (1. ch.) et qui limite une cavité centrale de forme 
sphérique, se continuant avec le lumen du canal excréteur. 
Au point de vue histologique, on peut considérer ce dernier 
comme formé des mêmes couches que l’acinus, avec cette 
différence que l’épithélium a disparu et n’est représenté 
qué par des noyaux difficilement visibles, espacés de dis- 
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tance en distance, et que l’intima chitineuse se trouve parfois 
renforcée par des anneaux spiralés. Tous les divers canaux 
aboutissent, de chaque côté, à deux tubes efférents qui vont 
s'ouvrir dans le pharynx, en arrière de l’orifice des glandes 
supracérébrales. 

Chez les Bombus muscorum neutres et femelles, elle est 
située tout à fait à l'extrémité de la glande supracérébrale 
et réduite à une mince lame pourvue de follicules glan- 
dulaires, peu nombreux, qui se réunissent en un canal 
commun, lequel va déboucher, après un court trajet et 
s'être légèrement renflé en un réservoir collecteur ovale, 
dans la partie antérieure du pharynx, par un orifice circu- 
laire situé un peu en arrière de celui de la glande supra- 
cérébrale. 

La glande /atéropharyngienne est beaucoup plus dévelop- 
pée chez les mâles du B. muscorum et du B. pomorum que 
chez les femelles et les neutres. En effet, elle se présente 
sous l'aspect d’une masse granuleuse étendue depuis la 
base de la mandibule jusqu’à la partie médiane du cerveau, 
et limitée, d’une part, par le pharynx, et de l’autre, par le 
bord antéro-interne de l’œil. Sa constitution anatomique ne 
diffère pas sensiblement de celle des neutres. Sa couleur 
est d’un blanc mat, son aspect fortement granuleux et elle 
est recouverte par une mince membrane conjonctive. Les 
folhicules sécréteurs sont relativement plus volumineux et 
surtout plus élargis que ceux des femelles. La cavité centrale 
est plus large et les canaux efférents enveloppés par une 
membrane basilaire fort épaisse. Les cellules excrétrices de 
l’acinus sont plus petites que celles des neutres et des 
femelles et renferment un gros noyau central plurinucléolé. 
Elles sont placées parfois sur deux rangées, disposition 
que nous n'avions encore eu occasion de constater que très 
rarement. | 

La glande latéropharyngienne, tout à fait rudimentaire 
ou parfois même absente chez les B.- pomorum neutres, 
acquiert, au contraire, chez les PB. Aortorum neutres et 
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femelles un volume presque égal à celui des glandes supra- 
cérébrales. Elle forme une masse compacte, hyaline, d'un 
blanc mat, étendue depuis le cerveau jusqu’à la base de la 
mandibule. Les follicules sont pluricellulaires et pourvus 
d’une cavité centrale qui se continue avec le lumen d'un 
canalicule excréteur très court. Au-dessous de la couche 
sécrétante proprement dite, formée par des cellules poly- 
gonales, on peut apercevoir une mince membrane sans struc- 
ture servant, sans doute, à régénérer l’épithélium sécréteur 
au fur et à mesure de sa disparition. Les canaux des folli- 
cules se réunissent ordinairement par groupes de trois, pour 
former un conduit de second ordre qui va déverser son 
contenu dans le canal efférent. Ce dernier, peu après sa 
sortie de la glande, présente un léger renflement en forme 
d’ampoule ovoïde. 

Chez les B. pratorum neutres et femelles, cette glande est 
réduite à une pelite masse quadrangulaire située à l’extré- 
mité antérieure de la glande supracérébrale et accolée à la 
glande mandibulaire dont elle n’est séparée, sur le côté 
externe, que par une mince membrane. 

Dans les PB. subterraneus femelles, les glandes /atéropha- 
ryngiennes ont un volume presque égal à celui des glandes 
supracérébrales et s’avancent, en arrière, jusqu'à la région 
moyenne des lobes optiques et, en avant, elles circonscrivent 
l'œil et s'étendent depuis cet organe jusqu'à la partie anté- 
rieure du pharynx. Leur couleur est jaune pâle et leurs lobules 
sécréteurs, recourbés et renflés en massue à leur extrémité, 
ont une teinte sombre et laissent voir difficilement, par trans- 
parence, la couche cellulaire épithéliale. Leurs canalicules 
excréleurs se groupent ordinairement au nombre de quatre 
et quelquefois davantage à l'extrémité d’un conduit plus 
large qui va aboutir directement dans le conduit efférent. 

Les glandes /atéropharyngiennes des Bombus agrorum ont la 
forme de deux languettes aplaties transversalement el éten- 
dues entre la paroi antérieure de l'œil et celle du pharynx. En 
avant, l'organe confine à la glande mandibulaire. Ses acini 
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utriculiformes présentent une surface irrégulière et plissée. 

Ces glandes sont tout à fait rudimentaires ou font com- 
plètement défaut chez les B. terrestris neutres et chez les 
femelles. Quand elles existent (je ne les ai rencontrées que 
deux fois sur dix échantillons que j'ai disséqués), elles ne 
se composent que d'un canal très court portant çà et là 
dés acini ou outres glandulaires, à base élargie et à surface 
plissée. 

Les glandes /atéropharyngiennes acquièrent chezles Dis 
hypnorum neutres (espèces rares dans le Plateau Central de la 
France) une énorme extension. Elles sont, comme celles que 
nous venons d'étudier, situées entre les glandes mandibu- 
laires et les supracérébrales et s'appuient, d’une part, contre 
les premières, et de l’autre, sur une lamelle chitineuse élar- 
gie qui va converger vers le trou occipital. Chacune d'elles 
est cunéiforme, à partie élargie dirigée extérieurement et à 
extrémité amincie tournée vers le pharynx. Son aspect ma- 
melonné et granuleux est dû à la grosseur de ses acini qui 
sont allongés et vésiculiformes. Quand elle est complètement 
déroulée, on voit qu'elle est constituée par un canal de 4 à 
5 millimètres de longueur, flexueux, renflé de distance en 
distance et portant latéralement, soit isolés, soit par groupes 
de deux ou de trois, des lobules en forme d’outres, renflés à 
leur extrémité libre et à surface irrégulière. Ces derniers 
comprennent les trois couches caractéristiques que nous 
connaissons déjà : membrane basilaire, couche épithéliale for - 
mée par de petites cellules nucléées et enfin 2nfima chit- 
neuse. Le canal collecteur commun comprend de même les 
trois couches, mais la moyenne est peu épaisse, hyaline, et 
présente çà et là des noyaux. 

Ces mêmes glandes, très développées chez les neutres, sont 
beaucoup plus réduites chez les femelles du B.campestris, où 
elles n’occupent qu'un petit espace compris entre le cerveau 
et la base de la mandibule. Leur couleur noirâtre permet de 
les reconnaître au milieu des autres tissus. Chaque acinus, 
qui à la forme d’une vésicule à surface bosselée et irrégu- 
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lière, est tronqué à son extrémité terminale. Au point de 
vue histologique, chacun d'eux comprend : une épaisse mem- 
brane basilaire, un épithélium glandulaire formé par de 
grosses cellules polygonales et une enfima inierne très 
mince. 

Ces mêmes glandes sont fort rudimentaires chez les mâles 
et, au contraire, elles s'étendent, en général, chez les neu- 
tres, depuis la base de la mandibule jusqu’au quart antérieur 
du cerveau. ’ 

V. Glandes mandibulaires externes (V. PL. IL, fig. 2 
et 3). — Ilexiste, chez tous les Hyménoptères, à la base de la 
mandibule (V. fig. 3, pl. Il), un ou deux massifs sécréteurs de 
volume variable et que nous avons désignés, à cause de leur 
position constante, sous les noms de glandes mandibulaires. 
Celui qui est situé vers la face externe de l'organe ne fait ja- 
mais défaut dans aucun genre, et l’autre, de structure gra- 
nuleuse, appliqué sur le côté interne, manque parfois. 

Nous allons décrire successivement chacune de ces glandes 
et les suivre dans les diverses modifications qu’elles présen- 
tent, en commençant par les plus constantes et les plus ca- 
ractéristiques, celles qui occupent le côté externe de l’ap- 
pendice. Les glandes mandibulaires externes (V. fig. 3, PL I) 
commencent à apparaître de très bonne heure chez les Bom- 
binæ, car déjà, chez les nymphes, elles se montrent avec les 
caractères définitifs qu'elles présentent dans l’adulte. En 
examinant une nymphe très âgée de B. muscorum, par 
exemple, on voit que la glande a déjà la forme d’un sac 
ovoide, aminci à ses deux extrémités, et qu’elle repose, en 
avant des nerfs optiques et des glandes supracérébrales, sur 
de gros faisceaux musculaires. Elle est enveloppée d’une 
mince membrane basilaire transparente, recouvrant une 
couche de cellules sécrétrices, de forme cubique, à contenu 
épais, hyalin, transparent et peu granuleux, n’occupant que 
les deux tiers postérieurs de la glande. Au centre est un vaste 
réservoir encore vide, continué, en avant, par un large con- 
duit efférent. Au point de vue histologique, cette glande peut 
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être considérée comme formée : 1° d’une membrane envelop- 
pante externe, mince et transparente; 2° d’une couche épithé- 
liale intermédiaire constituée par des cellules polygonales et 
enfin, 3° d’une couche chitineuse interne très mince qui se 
continue sur tout le trajet du conduit excréteur. 
Chez les B. muscorum et les B. terrestris neutres parvenus 

à l’état adulte, la glande mandibulaire est relativement très 
développée et présente une forme ovale ou légèrement cylin- 
drique et étranglée vers son milieu. Une fine membrane con- 
jonctive siriée et transparente la recouvre et se poursuit 
même sur le canal efférent. Elle est constituée par d'innom- 
brables acini disposés en plusieurs couches (V. fig. 2, PL. IT), 
beaucoup moins volumineux que ceux des glandes supracéré- 
brales etpourvus d’un gros noyau central renfermant lui-même 
plusieurs nucléoles. Chaque cellule contient un protoplasme 
épais et granuleux et se poursuit par un canalicule excréteur 
très court qui traverse la couche chitineuse interne à surface 
plissée et va s'ouvrir directement dans le réservoir central. 
Chez les femelles, elle occupe toute la base de la mandibule et 
le canal efférent va aboutir à la face interne de l’appendice 
par un orifice ovale, rétréci en son milieu. Un faisceau mus- 
culaire, qui s'attache à son extrémité postérieure amincie, 
maintient la glande dans une position fixe. 
- La glande mandibulaire a à peu près le même volume chez 
les mâles que chez les femelles des B. muscorum et des B. ter- 
restris ; elle occupe la même position à la base del’appendice, 
mais diffère de la précédente par son aspect cordiforme et 
par la présence, sur sa face dorsale, d’un léger sillon longi- 
tudinal qui va se perdre à son extrémité conique postérieure. 
Ses cellules sécrétrices sont volumineuses et pourvues d’un 
gros noyau central, ovoïde ou cubique. Leurs canalicules ex- 
créteurs, très courts, vont s'ouvrir à l’extrémité renflée, 
réservoir central, du conduit efférent. Ce dernier débouche 
non loin et en avant de l’orifice buccal. 

Dans les BP. hortorum neutres et femelles, cette glande 
présente un développement beaucoup plus considérable que 
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dans les espèces précédentes. Elle est très allongée, cylin- 
drique et atténuée à ses deux extrémités de forme conique. 

Placée à la base de la mandibule, elle n'est séparée de la 
glande latéro-pharyngienne que par une membrane très 
mince de tissu conjonclif. Elle est légèrement inclinée de 
gauche à droite et de haut en bas, vers l'extérieur. Ses di- 
mensions sont les suivantes : longueur 1*°,2, largeur 0°°,4 

Les cellules sécrétrices sont la plupart sphériques ou poly- 
gonales, irrégulières et renferment un protoplasme hyalin 
et granuleux et un gros noyau central pourvu de nucléoles. 
Chaque cellule se continue par un court canalicule excréteur 
flexueux qui débouche dans une cavité centr Le cylindrique, 
à laquelle fait suite Le conduit efférent. 4 

Plus développée encore que chez les B. hortorum, la 
glande mandibulaire des BP. pratorum neutres et femelles 
s'étend depuis le bord interne et concave de l’appendice 
jusque sous le bord antérieur de l'œil. Elle est allongée, 
ovale et légèrement aplatie transversalement. La membrane 
qui la recouvre complètement sert aussi à la fixer posté- 
rieurement à l’aide d’un prolongement dirigé vers la partie 
latéro-inférieure de la tête. Les canaux des cellules sécré- 
trices vont déboucher dans le tube collecteur ramifié. 

Chez les B. subierraneus femelles, la glande mandibulaire 
est grêle, ovoïde et recouverte par une enveloppe striée qui 
se continue, en arrière, pour aller se fixer, au-dessous de 
l'œil, sur la couche chitineuse basilaire de la têle. Les 
lobules sphériques sécréteurs possèdent un noyau ovale 
entouré d’une mince couche de protoplasme granuleux. 

La glande mandibulaire du B. agrorum neutre est très 
développée, occupe toute la base de l’appendice et se dis- 
tingue des autres tissus environnants par sa couleur jaune 
pâle. Elle est cylindrique dans sa région moyenne et amineie 
à ses deux bouts. Son grand axe a 1°" ,4 et le petit 0"*,4. Une 
membrane diaphane l’enveloppe tout entière et laisse voir, 
par transparence, de nombreux acini groupés en une masse 
compacte. | 
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Dans les trois genres du Bombus campestris, cette glande 
(G. M. ex. PI. IT, fig. 3) a exactement la même forme et la même 
structure histologique. Au-dessous de la membrane striée 
qui l'entoure, on aperçoit un tissu granuleux qui, complète- 
ment dissocié, se présente composé de cellules sphériques 
à contenu sombre. Leur conduit excréteur est mince, sinueux 
et va s’ouvrir dans la portion élargie du conduit efférent. 

En continuant notre étude pour les B. lapidarius, 
PB. hypnorum, etc., nous arriverions à décrire des formes à 
peu près semblables; aussi, allons-nous passer à l'étude des 
glandes mandibulaires internes. 

VI. Glandes mandibulaires internes (V. fig. 3, 
PI. 11). — Indépendamment de la glande que nous venons de 
décrire, située entre le bord externe de la base de la mandi- 
bule et la portion terminale d’un gros faisceau musculaire, 1l 
existe, chez les Bombus terrestris, un autre massif sécréteur 
bien moins important et moins étendu que le premier et qui 
est placé sur la lamelle chitineuse qui unit l’appendice à la 
mâchoire supérieure. Il à la forme d'une masse aplatie et 
granuleuse, recouverte par le tendon chitineux terminal du 
muscle moteur de la mandibule. Cette glande a, chez le 
B. terrestris neutre, de 2 à 2*°,5 de long sur 1"°,5 de large. 
Sa couleur est d’un blanc mat et ses acini sont sphériques. 
Ils renferment un gros noyau central entouré par un pro- 
toplasme clair et finement granuleux. Les canalicules excré- 
teurs, partant de chaque cellule, vont converger, vers la 
base de la mâchoire antérieure, un peu en avant de la 
bouche. Cet organe, qui n’a pas encore été décrit, peut donc 
aussi être considéré comme une glande appendiculaire de la 
mâchoire. 

Ces glandes (V. fig. 3, PL. II) sont également bien dévelop- 
pées dans les £. campestris. Elles reposent sur la face interne 
de la base de la mandibule et sont recouvertes supérieure- 
ment par une couche de tissu sans structure. Enfin au-dessus, 
sont directement superposés les faisceaux divergents d’un 
muscle très puissant, dont l'extrémité amincie s’insère à la 
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base de l’appendice et la portion élargie va se fixer sur les 
parois latéro-externes de la tête. Chaque glande est consti- 
tuée par une série de petits acini sphériques dont les canaux, 
très courts, vont déboucher vers l’origine des mâchoires 
antérieures. | | 

Les glandes mandibulaires internes des Bombus muscorum 
neutres sont, en général, compactes et peu étendues en 
surface. Elles sont disposées en une masse granuleuse et 
blanchâtre, recouverte sur sa face externe par la région 
médiane du tendon chitineux terminal du muscle basilaire 
de la mandibule. Chez le B. lapidarius, elles présentent une 
extension beaucoup plus grande et s'étendent, depuis la 
région médiane et inférieure du pharynx, jusqu à la portion 
rétrécie de l’appendice maxillaire. 

Nous avons vu que les BP. pratorum présentent un énorme 
développement des glandes postcérébrales et que ces der- 
nières s'étendent, en avant, jusque sous les yeux et les nerfs 
optiques. Par contre, les glandes mandibulaires sont ré- 
duites et représentées par deux saccules blanchâtres, 
oblongs et aplatis transversalement; les glandes mandibu- 
laires internes sont également fort restreintes et ne sont 
formées que par une petite plage blanchâtre, granuleuse, 
pourvue d’une seule couche d'acine. Ceux-ci, grêles et sphé- 
riques, sont placés sur le bord postéro-supérieur de la 
lamelle interne qui part de la base de la mandibule. Ils 
renferment un protoplasme clair, transparent, granuleux, et 
un gros noyau central irrégulier, muni de nombreux nu- 
cléoles. De chaque cellule part un canalicule excréteur. Tous 
ces canalicules groupés, de chaque côté, en deux faisceaux, 
vont s'ouvrir à la base de la mâchoire antérieure, en avant 
de l’orifice buccal. | 

Cette glande est très développée dans le Bombus hypnorum 
et disposée sous la forme d’une large nappe de cellules 
sphériques, s'étendant sur toute la face interne de la lamelle 
chilineuse qui prolonge la base de la mandibule. 

Chez les Bombus horlorum, les glandes mandibulaires in- 
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ternes sont tout à fait rudimentaires et font complètement 
défaut dans certains individus. 

VII. Glandes sublinguales. — Ces glandes, très 
développées chez les Vespidæ et une foule d’autres Hymé- 
noptères, sont tout à fait rudimentaires chez les Bombinæ, 
où elles font généralement défaut dans la plupart des genres. 
Quand elles existent, elles sont réduites à une petite masse, 
ovoide ou rectangulaire, située transversalement au-dessous 
de l’orifice buccal. 

Chez le Bombus agrorum, elles présentent la forme d'un 
cylindre à extrémités arrondies. On les aperçoit intimement 
appliquées à la lamelle chitineuse sous-buccale sur une 
longueur de 0**,6 à 0"*,8. Elles sont constituées par des 
cellules sphériques dont les canalicules excréteurs, disposés 
en deux faisceaux, vont s'ouvrir dans un espace circulaire 
situé de chaque côté et un peu en arrière de la bouche. 

Ces organes se rencontrent parfois chez de nombreux 
Bombus muscorum neutres où ils présentent l’aspect d’un 
petit rectangle irrégulier placé transversalement au-dessous 
de la plaque sous-buccale, un peu en avant des extrémités 
terminales des canaux efférents des glandes supracérébra- 
TES (hi 

Ces glandes manquent aux B. hypnorum, B. lapidarius, etc. 

Ces organes rudimentaires et peu importants, il est vrai, 
n'avaient pas encore été signalés. 

VIII. Glandes situées sous le labre. — Indé- 
pendamment des nombreuses glandes que nous avons ren- 
contrées dans les appendices céphaliques des Bombinæ, 
mandibules, mâchoires, etc., nous avons constaté, dans les 
nymphes d'un grand nombre de Bombus : B. muscorum, 
B. pratorum, B. hypnorum, etc., deux petits amas glandu- 
laires longitudinaux, situés au-dessous de la lèvre supérieure 
et enchâssés entre les deux lamelles de la languette trian- 
gulaire qui se projette en avant de l'orifice buccal. 


(4) Chez le B. hortorum elles sont constituées par des petits amas sphéri- 
ques situés à l’origine des lamelles chitineuses qui soutiennent le pharynx. 
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Dans la nymphe du B. muscorum, cette glande est com- 
posée d’une multitude de cellules sécrétrices placées de 
chaque côté d’un cordon musculaire à direction antéro- 
postérieure. Chaque cellule a une forme sphérique et pos- 
sède un noyau central et un protoplasme peu granuleux. 
Un court canalicule excréteur va déverser le produit de 
la secrétion à la face supérieure du pharynx. La glande a 
un aspect granuleux, irrégulier, et ses cellules sont disposées 
en une seule couche, sauf en certains points où elles s’accu- 
mulent en une masse plus ou moins épaisse. 

On peut rencontrer ces glandes chez un grand nombre de 
nymphes, mais elles tendent à s’atrophier à mesure que 
l'insecte subit ses métamorphoses. On en trouve néanmoins 
quelques vestiges chez les adultes sous forme de cellules 
isolées et dissimulées au milieu du tissu sous-labial. 

IX.Glandelinguale (V.fig.12,13et14,P1.Tetfig1, PI. IH). 
— Cette glande a été découverte pour la première fois, 
comme nous l’avons déjà dit, par Leydig, et décrile en 
quelques lignes par cet auteur. Elle à été citée depuis par 
Schiemenz sans être l’objet d’une nouvelle description. Nous 
avons repris l’élude de cet organe et suivi les nombreuses 
modifications qu'il présente, non seulement chez les 
Bombinæ et dans les diverses familles du sous-ordre des 
Aculeala, mais encore dans un grand nombre de genres 
appartenant aux Hyménoptères térébrants. Ajoutons, avant 
de commencer, que cette glande, généralement simple, 
présente, dans bon nombre d'espèces, un caractère nette- 
ment bifide. 

La glande linguale des Bombus muscorum et B. pomorum 
(V. fig. 1, PI. IT ) est située à la partie antérieure et profonde 
du menton, en arrière de la languette et entre les deux 
paraglosses (P). Elle est limitée latéralement par deux 
gros faisceaux musculaires (M) qui vont s'insérer, d'une 
part, vers l'extrémité de l’appendice, et de l’autre à la 
plaque inférieure de la tête. 

La structure de cette glande est à peu près identique à 
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celle qui recouvre le cerveau. Elle forme un massif à peu 
près sphérique, recouvert par une mince membrane per- 
mettant d’apercevoir très nettement les acini qui lui donnent 
un aspect légèrement mamelonné. Il n'existe qu'un seul 
canal collecteur, qui se trifurque dans l’intérieur de la 
glande. Ces trois canaux portent latéralement de nombreux 
canalicules qui vont se terminer dans des acini glandulaires 
sphériques. Le conduit efférent présente, à son origine, un 
léger renflement vésiculaire et va s'ouvrir, après un court 
trajet, à la base de la languette. 

La glande linguale des Bombus muscorum et des Bombus 
terrestris neutres est simple, de forme ovale, et présente à 
peine un volume d’un quart de millimètre cube. Elle est 
située, à la base de la languette, un peu au-dessus de la 
ligne d'insertion des deux paraglosses et limitée latérale- 
ment par deux gros faisceaux musculaires. Les acine, de 
forme sphérique, sont pourvus d’un gros noyau qui lui- 
même présente plusieurs nucléoles. Leurs conduits capil- 
laires vont déboucher dans un canal collecteur unique. 
Chez le B. terrestris femelle, la glande linguale est réduite 
à quelques cellules rondes, agglomérées en un petit massif 
sphérique difficilement visible et à mettre en évidence au 
milieu de la musculature du menton. De ces cellules partent 
de fins canalicules qui vont s'ouvrir à l’extrémité d'un court 
conduit efférent. 

Cette glande (V. fig. 13, PI. I) est très développée chez les 
B. hortorum (neutres et femelles) où elle s'aperçoit, par 
transparence, entre les deux paraglosses, en arrière de la 
languette (L). Elle est de forme quadrangulaire et cons- 
ütuée par de nombreuses cellules rondes, semblables à 
celles des glandes supracérébrales. Des canalicules très longs 
et de dimension capillaire se réunissent par touffes qui vont 
déboucher dans un canal collecteur unique, lequel s'ouvre 
en arrière d’une lamelle chitineuse transverse, placée vers 
l'extrémité antérieure du menton. 

Dans le BP. pratorum, cetle glande est sphérique el située 
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tout à fait à la base de la languette. Elle est réduite, chez le 
-B. subterraneus, à un petit massif granuleux d’un tiers de 
millimètre de diamètre. Ses acimt sécréleurs sont sphé- 
riques ou allongés, suivant leur axe. Le conduit efférent 
débouche un peu au-dessous et en arrière de la lamelle chi- 
tineuse transverse qui paraît unir les deux paraglosses. 

La glande linguale des B. agrorum diffère, par de nom- 
breux points, de celle étudiée jusqu'à présent. Ses cellules 
sont groupées le long du canal excréteur qui se recourbe en 
arc el donne à l'organe la forme d’un fer à cheval portant 
des appendices latéraux. Des muscles longitudinaux enve- 
loppent en partie les prolongements angulaires de la glande; 
on peut cependant, en enlevant la masse centrale, parvenir 
à dégager les appendices. Les cellules sécrétrices diffèrent 
de celles de la glande supracérébrale par leur couleur plus 
sombre, leur contenu plus finement granuleux et leur noyau 
central moins apparent. 

Chez les B. campestris, cette glande (V. fig. 12 et 14, PI. I) 
est très développée et s'aperçoit, par transparence, à travers 
la membrane chitineuse qui recouvre le pharynx. Elle est 
entourée par une mince enveloppe et recouverte, de toutes 
parts, d’une épaisse musculature. Les cellules glandulaires 
sont sphériques et renferment, avec un protoplasme trans- 
parent et granuleux, un noyau central pourvu de nucléoles. 
Elles se continuent par un filament capillaire qui va débou- 
cher dans un large canal collecteur (C.C) terminé en cul- 
de-sac à son sommet. Chez les femelles, la glande a à 
peu près la même disposition que chez les neutres; elle est 
cependant beaucoup plus compacte et présente un renfle- 
ment longitudinal. Cette glande est plus réduite chez les 
mâles et ne comprend qu’une languette grêle, élargie à sa 
base, atténuée à son sommet et pourvue d’un sillon médian 
qui semble la partager en deux parties symétriques. 

INNERVATION DES GLANDES SALIVAIRES. — Îl ne serait peut- 
êlre pas sans intérêt de dire maintenant quelques mots de 
l'innervation des glandes salivaires. Nous n'avons étudié, à ce 
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sujet, que les filets nerveux émanant de deux ganglions dont 
l’un, de forme quadrangulaire, est situé au milieu d'une 
masse musculaire comprise entre la partie antérieure du 
pharynx et la base de la mandibule, et l’autre, ovoïde, se 
irouve placé à la parlie postéro-supérieure du pharynx, 
vers l'origine de l’œsophage. Du ganglion quadrangulaire 
partent quatre filets nerveux, dont deux postérieurs et deux 
antérieurs. Le postérieur, interne, volumineux et cylin- 
drique, va se rattacher au ganglion sous-æsophagien, et 
l'externe se ramifie aux couches musculaires situées au- 
dessous de l'œil. Le rameau nerveux antéro-externe est le 
plus court et donne de nombreux filaments qui se distri- 
buent à la glande mandibulaire. L’interne, assez volumi- 
neux, se divise en de nombreux ramuscules qui vont 
innerver les glandes /atéropharyngiennes et supracérébrales. 
* Le ganglion ovale, situé à l’origine de l’œsophage, appar- 
tient au système s{omatogastrique ou sympathique. | émet 
en avant des filets qui vont se ramifier sur les parois latérales 
du pharynx, et en arrière, deux troncs qui se distribuent, 
en formant d'innombrables ramuscules, à la glande supra- 
cérébrale, et la recouvrent d’un vaste réseau dont les élé- 
ments terminaux sont difficiles à suivre. 


RÉSUMÉ. — Nous venons de décrire, chez les Bom- 
binæ, neuf systèmes de glandes, dont quatre n'étaient pas 
encore connus. Ces glandes sont : 

1° Les glandes thoraciques, situées dans les deux premiers 
segments du thorax et formées par des acin allongés et 
pluricellulaires. Leurs canaux excréteurs, ramifiés, sont 
pourvus d’épaississements spiralés chitineux internes, et ne 
forment finalement qu’un tronc unique qui s'ouvre à l’extré- 
mité antérieure de l’œsophage. 

2° Les glandes postcérébrales, siluées en arrière de la tête 
et au-dessous du cerveau. Elles présentent un développe- 
ment variable, suivant les individus, et sont formées d’utri- 


cules pluricellulaires disposés en grappes et pourvus de 
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trois membranes. Leurs conduits excréleurs vont s'ouvrir 
dans le réservoir commun aux glandes du thorax. 

3° Les glandes supracérébrales, de dimension variable, 
recouvrent la face supérieure du cerveau et des nerfs opti- 
ques. Leurs cellules sécrétrices, de forme sphérique, vont 
s'ouvrir, à l’aide d’un fin canalicule, dans un conduit collec- 
teur central sinueux, qui longe les parois externes du 
pharynx et débouche sur le côté de l’orifice buccal. 

4° Les glandes latéropharyngiennes, non encore décrites, 
sont situées en avant du cerveau et en arrière de la base de 
la mandibule. Leur volume est des plus variables et leurs 
acini, pourvus de plusieurs cellules, d’une cavité centrale et 
de trois couches, sont disposés en grappes sur un canal 
excréteur qui débouche dans la région moyenne du 
pharynx. | 

5° Les glandes mandibulaires externes sont disposées à la 
base de la mandibule, entre sa face externe et la portion 
terminale d’un gros faisceau musculaire. Elles sont consti- 
tuées par des acint monocellulaires qui déversentle produit de 
leur secrétion dans une cavité centrale ovoïde. Leur canal 
efférent débouche à la base de la mandibule, du côté in- 
terne. 

6° Les glandes mandibulaires internes forment une masse 
granuleuse appliquée sur la lamelle chitineuse qui unit la base 
de la mandibule à la mâchoire antérieure. Leurs conduits 
excréleurs s'ouvrent vers la base de ce dernier appendice. 
Ce système n’a pas encore été décrit. 

7° Les glandes situées au-dessous du labre ou glandes sous- 
labiales, sont lout à fait rudimentaires, et bien que fort 
nettes chez quelques nymphes, elles manquent chez presque 
tous les adulles. Les canalicules excréteurs des cellules 
s'ouvrent au-dessus de la bouche. 

8° Les glandes sublinquales occupent une position cons- 
tante au-dessous de la bouche. Elles sont formées par une 
agglomération d'acin monocellulaires qui s'ouvrent, à l’aide 
de canalicules longs el flexueux, de chaque côté et en avant 
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de l’orifice buccal. Elles font défaut dans un grand nombre 

d'espèces. Ce système, comme le précédent, n’avait pas 
encore été observé. 

_ 9° Les glandes linquales, sont disposées à l'extrémité 

antérieure du mention, en arrière de la languette et entre 
les bases des deux paraglosses. Elles existent chez tous les 
Bombinæ. 


CHAPITRE III 


GLANDES SALIVAIRES DES PSITHYRINÆ ET DES APINÆ. 


|. Glandes salivaires thoraciques (V. fig. 5, 
PI. 11). — Nous avons également étudié les glandes salivaires 
de plusieurs Hyménoptères appartenant à la tribu des Ps2- 
thyrinæ : Psüthyrusrupestris et Psithyrus barbutellus, espèces 
assez communes dans le Plateau Central de la France. 

Les glandes salivaires thoraciques (Gg. 5, PI. II) sont peu 
volumineuses dans Le Ps. rupestris neutre, relativement à la 
grosseur de son corps, et ne s'étendent pas au delà de la 
partie médiane du mésothorax; mais, par contre, elles 
forment, en arrière de la tête, deux grosses masses remplis- 
sant presque complètement le prothorax. Une légère dépres- 
sion longitudinale, qui est l'indice d’un simple accolement 
des deux lobes latéraux, indique la ligne suivant laquelle 
chemine l’œsophage. En avant des gros faisceaux muscu- 
laires moteurs des appendices, la glande décrit un arc. 
Deux troncs trachéens, venant de la face inférieure du 
thorax, s'élèvent verticalement, pénètrent dans la glande et 
y forment de nombreuses ramifications. En arrière, le pre- 
mier massif glandulaire émet deux prolongements lingui- 
formes qui s'étendent, de chaque côté de l’œsophage, jus- 
qu'au milieu du second segment thoracique. Enfin, c’est de 
l’angle antérieur et interne que part le canal excréteur de 
chaque grappe. Ce canal monte le long de l’œsophage, pé- 
nèlre dans la tête et se fusionne à son congénère pour cons- 
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tituer, comme chez les Bombinæ, un conduit unique qui 
s'ouvre en arrière du pharynx. 

Les lobules sécréteurs des glandes thoraciques ne diffèrent 
que par quelques détails de ceux des Bombinæ. Ils sont 
plus allongés et pourvus d’un plus large diamètre. Les cel- 
lules épithéliales, moins apparentes que dans les espèces 
précédentes, ont cependant un volume plus considérable et 
possèdent un noyau de couleur sombre appliqué contre la 
paroi interne. La membrane de support, ou funica propria, 
ainsi que la couche chitineuse interne ou intima, se recon- 
naît assez facilement. Les canaux excréteurs continuent les 
follicules et vont se réunir, presque toujours au nombre de 
deux, à l'extrémité d’un conduit de second ordre, d'un dia- 
mètre plus large et qui porte latéralement des rameaux à 
- extrémité bifide. La membrane recouvrante du canal est 
très mince et n’est que la continuation de celle du follicule. 
La couche intermédiaire est dépourvue de structure cellu- 
laire, mais présente des noyaux de distance en distance; 
enfin, l'enveloppe chtineuse interne est très mince et possède 
des renforcements dus à des épaississements spiralés. 

La glande thoracique des Psithyrus rupestris femelles pos- 
sède la même structure histologique que celle des mâles, 
mais présente un plus grand développement. Dans le Ps:- 
thyrus barbutellus, cetle glande est identique à celle de 
l'espèce précédente. 

IT. Glandes postcérébrales.— Chez les Psihyrus, 
les glandes postcérébrales sont bien développées, mais elles 
sont loin d'atteindre les dimensions qu'elles présentent dans 
certains Bombus. Elles se montrent sous la forme d'une 
lamelle échancrée en son milieu, mais élargie à ses deux 


extrémités et située en arrière de la têle, sous la partie pos- 


térieure du cerveau. La glande est disposée en grappe 
comme la précédente, et les derniers ramuscules vont se 
terminer dans des follicules légèrement ovales à leur partie 
médiane, mais élargis et renflés à leur extrémité terminale. 
La structure de ces follicules est identique à celle des acint 
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appartenant aux glandes thoraciques, avec cette différence 
que le contenu des cellules épithéliales est plus clair et plus 
aqueux que le noyau central. 

Les Psithyrus barbutellus ont des glandes postcérébrales 
digitées et appliquées contre la face postérieure du cerveau. 
Les digitations glandulaires s’introduisent entre les faisceaux 
musculaires qui se rattachent, d’une part, à la base de la tête, 
et de l’autre à la région occipitale. Les follicules, qui sont 
plus allongés et plus étroits que dans l'espèce précédente, 
possèdent de même trois enveloppes. La glande des neutres 
et des mâles est moins étendue latéralement, mais plus 
massive et plus compacte dans la région qui avoisine le 
cerveau. Le canal efférent est disposé comme celui des 
Bombus. 

III. Glandes supracérébrales. — Ces glandes, chez 
les Psithyrus, recouvrent une partie des lobes cérébraux et 
des nerfs optiques et présentent la forme d’une masse épaisse 
et compacte en contact avec les parois frontales et jJugales 
de la tête. Elles sont constituées par des acini monocellulai- 
res, plus gros que ceux des Bombinæ, à contenu hyalin, gra- 
is. et à noyau central. Les PT excréteurs, grêles 
et flexueux, se prolongent jusqu’à l’intérieur des cellules et 
vont déboucher dans le canal collecteur commun, cylindri- 
que, qui s'ouvre sur la plaque sous-pharyngienne, de chaque 
côté de l’orifice buccal. 

Les glandes du Ps. barbutellus ont à peu près le même déve- 
loppement ; elles recouvrent la partie antérieure du cerveau, 
contournent le bord externe de l'œil et s’avancent jusqu'aux 
glandes latéropharyngiennes. Chaque portion de Ia glande 
est parcourue par de fines stries longitudinales qui indiquent 
les circonvolutions que décrit le canal excréteur. 

IV. Glandes latéropharyngiennes. — Ces glandes 
sont situées de chaque côté du pharynx, en avant des nerfs 
optiques et en arrière des glandes mandibulaires. Elles ont 
la forme d'une pyramide tronquée à base tournée vers le 
‘côté externe de la tête. Ce sont, comme chez les Bombinæ, 
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des glandes en grappe, dont les acini différant de ceux des 


glandes postcérébrales et thoraciques, sont réguliers, ovoïdes 


et disposés en ombelle à l'extrémité des canalicules excré- 
teurs. Leur épithélium glandulaire contient plusieurs cellu- 
les et est limité extérieurement par une membrane basilaire 
et à l’intérieur par une intima chitineuse. Les canaux efférents 
de ces glandes s'ouvrent sur les cêtés du pharynx, vers sa 
région moyenne. 

V. Glandes mandibulaires externes (V.fig.7, PL I). 
— Ces glandes sont très développées dans le Psirhyrus ru- 
pestris neutre. Elles sont oblongues ou ovoïdes et remplis- 
sent toute la base de la mandibule. Reposant par leur face 
interne sur la portion terminale d’un gros faisceau mus- 
culaire, elles s'étendent, des glandes latéropharyngiennes, 
jusqu’à la région médiane de l’appendice. Une membrane 
transparente enveloppe cetle glande et se prolonge, en ar- 
rière, sous forme d'appendice cylindrique. Les acini sécré- 
teurs sont généralement sphériques, à protoplasme granu- 
leux, réfringent, ét à noyau central de forme variable. Ce 
dernier renferme plusieurs nucléoles disposés irréguliè- 
rement. Les cellules glandulaires sont généralement placées 


sur la face latéro-postérieure et disposées, en arrière, en plu- 


sieurs couches. Leurs canalicules excréteurs, très courts, 
vont s'ouvrir dans une vaste cavité centrale à laquelle fait 
suite le conduit efférent qui débouche à la face interne de la 
mandibule. 

VI. Glandes mandibulaires internes. — Comme les 
Bombus, les Psithyrus possèdent un amas glandulaire lamel- 
leux, appliqué contre la face interne de la mandibule, tout 
près de l’origine de la mâchoire supérieure ; aussi, peut-on 
le considérer comme un organe dépendant, non de la man- 
dibule, mais bien de la mâchoire, attendu que ses canaux 
débouchent tout près de celte dernière. Cette glande est cons- 
tituée par des cellules généralement ovoïdes, à contenu clair, 
hyalin, réfringent et à gros noyau central ovale. Leurs canali- 
cules excréteurs, en se fusionnant, arrivent à ne former fina- 
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lement qu’un petit nombre de tubes qui débouchent à la base 
de la mandibule, vers l’origine de la mâchoire supérieure. 

En enlevant le gros faisceau musculaire qui s’attache à la 
base de l’appendice et en écartant ensuite les deux faces on 
aperçoit, vers l'extrémité interne, l’amas glandulaire en 
question. 

VII. Glandes situées sous le labre.— Les Psithyrus 
sont dépourvus de glandes sublinguales, mais possèdent au- 
dessous du labre, et disposé irrégulièrement à la partie supé- 
rieure du pharynx, un amas d’acini semblables à ceux des 
glandes supracérébrales. Ces derniers ne sont pas rangés en 
masse compacte constituant une masse nettement définie, 
mais placés de chaque côté d’un pelit faisceau musculaire lon- 
gitudinal qui parcourt l’appendice triangulaire qui continue la 
face supérieure du pharynx. Les cellules vont s'ouvrir. à l’aide 
d’un canal très court, au-dessus et en avant de la bouche. Ces 
glandes varient de forme et de dimension, même d’un individu 
à l’autre. 

VIII. Glandes linguales. — Chez les Psithyrinæ, les 
glandes linquales présentent une bien plus grande extension 
que chez les Bombus et accusent nettement un caractère 
pair. Elles sont très volumineuses, de couleur blanchâtre et 
peuvent s’apercevoir, à travers les tissus transparents, à la 
base de la languette, entre les deux paraglosses. Il suffit, 
du reste, pour les mettre à nu, d' enlever la membrane supé- 
rieure et les faisceaux musculaires latéraux. Elles présentent, 
de chaque côté, deux appendices courts et arrondis, puis se 
prolongent, en arrière, sous forme de deux lobules séparés par 
un sillon longitudinal, décelant la nature double de l'organe. 
De plus, en exerçant un légère traction latérale, on voit que 
les deux lamelles sont indépendantes l’une de l’autre et ne se 
soudent que vers leur milieu. Au-dessous de la glande passent 
deux gros troncs trachéens qui envoient desramifications dans 
les paraglosses et dans la languette. Les dimensions de 
cet organe sont les suivantes : longueur 0**,7 et largeur 0°”,6. 

Cette glande est constituée par des lobules sphériques ou 
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légèrement ovales, amincis en avant et renfermant un pro- 
toplasme clair et un noyau central. Leurs canalicules excré- 
teurs, longs et flexueux, vont s'ouvrir dans un large conduit 
collecteur qui déhouche à la base de la languette. Telle est 
la disposition de la glande linguale des Ps1. barbutellus ; celle 
du Psi. rupestris ne présente que des différences peu impor- 
tantes. 

Nous voyons que les Psithyrinæ possèdent huit systèmes 
de glandes, dont cing seulement avaient été cités, mais non 
décrits jusqu’à ce jour. Ces glandes, dont les noms indiquent 
la position, sont : 1° les g/andes thoraciques, 2° les gl. postcéré- 
brales, 3° les gl. supracérébrales, 4° les ql. latéropharyngien- 
nes, 5° les gl. mandibulaires externes, 6° les ql.mandibulaires 
internes, T° les ql. sous-labiales et 8° les gl. linquales. 

Glandes salivaires des Apinæ (Apis mellifica & et). 
— Nousallons résumer ici le résultat de nosrecherches sur les 
glandes salivaires des Apinæ, nous réservant de traiter, ulté- 
rieurement, cette question avec plus de détails. P. Schie- 
menz, dans le beau travail que nous avons eu le plaisir de 
citer maintes fois, résumant les travaux de ses prédécesseurs 
Dufour, Leuckart, Leydig, Meckel, Wolf, etc, a décrit, chez 
l'A pis mellifica, quatre systèmes de glandes. Outre les orga- 
nes déjà étudiés, nous avons constaté deux nouveaux appareils 
glandulaires situés : chez les neutres, à la face inféro-interne 
des mandibules et sous l’orifice buccal, et chez les mäles, en 
arrière des ocelles et au-dessous de la lamelle chitineuse qui 
tapisse le pharynx : 

1° Apis mellifica neutre. Les nouvelles glandes que nous 
avons rencontrées chez les Amis neutres sont : les 47. mandi- 
buiaires internes et les glandes sublinquales. 

Glandes mandibulaires internes. — Ces organes sont situés 
à la base des mandibules, vers le pédicule qui rattache le 
menton à la plaque chitineuse inférieure de la tête. Par 
leur position, ils correspondent aux glandes mandibulaires 
internes des Bombinæ et des Vespidæ, et, par l’embou- 
chure de leurs conduits excréteurs, aux glandes maxillaires 
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des autres Hyménoptères. Ces glandes ont la forme d’une 
Jamelle aplatie, losangique, constituée par une seule couche 
de cellules etétendue obliquement sur la plaque commune de 
la base de la mandibule et du pédicule du menton. Chaque 
cellule se présente sous l’aspect de petit granule blanchâtre, 
sphérique et renferme un protoplasme jaune pâle, granu- 
leux et un noyau central. De chacune d'elles part un canali- 
cule excréteur filiforme, allant déboucher de chaque côté de 
la base du menton. 

Glandes sublinquales. — Ces glandes, très développées chez 
la plupart des Hyménoptères, sont forl rudimentaires chez 
les Abeilles neutres. Elles sont situées sous la plaque chiti- 
neuse qui forme la base de l’orifice buccal et disposées trans- 
versalement vers son bord antérieur. Elles sont piriformes 
et dépassent légèrement les parois du pharynx, ce qui permet 
de les apercevoir de la face supérieure de cet organe. Légè- 
rement élargies extérieurement, elles vont s’amincissant vers 
la ligne médiane et sont enveloppées par une mince mem- 
brane. Chaque organe est constitué par un massif d’acini 
glandulaires, ovoides, nucléés et pourvus d’un protoplasme 
réfringent. Les canalicules, émanés de chaque glande, se 
groupent en deux faisceaux qui s’ouvrent sur les côtés de 
l'orifice buccal. 

2° Apis mellifica mäle. — Chezles mâles, les glandes, situées 
en arrière des ocelles ou postocellaires, présentent une forme 
nettement triangulaire, à base tournée en avant et à sommet 
dirigé en arrière. Les dimensions de la face supérieure sont 
les suivantes : base 0"",5, et hauteur 0**,65. Elles sont limi- 
tées, en avant, par les trois ocelles et latéralement par les 
parois internes de la région postérieure des yeux composés. 

Le bord antérieur est rectiligne, concave ou pourvu quel- 
quefois d’un prolongement médian très court, et Les bords 
latéraux sont légèrement concaves, à courbure tournée vers 
l'extérieur. Des trois angles, le plus développé est le posté- 
rieur qui s'étend, sous forme d’appendice filiforme, dans 
l’étroit espace compris entre les extrémités terminales des 
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yeux. Les angles latéraux, moins allongés, émettent des 
prolongements qui contournent légèrement les ocelles exter- 
nes. La face antérieure est plane ou faiblement recourbée 
et les deux latérales sont beaucoup plus irrégulières. Quant 
à la face inférieure, en rapport avec l'extrémité postérieure 
de la masse cérébrale, elle est pourvue de nombreuses aspé- 
rités el logée dans une concavité située en arrière des ocelles. 

Cette glande est constituée par de nombreux acini mono- 
cellulaires dont les canalicules excréteurs vont déboucher 
dans des conduits efférents d’un plus large diamètre, 
s'ouvrant à l'extrémité antérieure de l’œsophage. 

La glande sublinquale des Abeilles mâles (V. fig. 6, PL ID), 
très volumineuse, est située sous la plaque chitineuse qui 
recouvre, en avant, le plancher pharyngien. Elle est disposée 
transversalement et présente, dans sa région médiane, une 
irès faible dépression séparant deux renflements latéraux, 
plus ou moins accentués, logés dans deux cavités peu pro- 
fondes, situées au-dessous et de chaque côté de la bouche. 
Le sillon médian, dont nous avons parlé, fait parfois défaut 
et la surface inférieure paraît alors uniformément plane. La 
structure de cet organe est identique à celle des glandes 
sublinguales des autres Hyménoptères. 

Les Apis possèdent encore des glandes thoraciques, locali- 
sées dans le thorax; des g/. posicérébrales, situées en arrière 
du cerveau, des glandes supracérébrales, qui recouvrent le 
cerveau, et des glandes mandibulaires externes, placées à la 
face externe de la base des mandibules. 


CHAPITRE IV 


GLANDES SALIVAIRES DES MEGACHILIDÆ,. 


Nous avons étudié, parmi les Megachilidæ, les glandes sali- 
vaires des Osmia (Os. cærulescens, Os. parietina, Os. notata, 
Os. adunca, elc.), organes à peine cités par P. Schiemenz, 
et avons pris comme type d'étude l’Os. cærulescens. 
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I. Glandes salivaires thoraciques. — Les glandes 
salivaires thoraciques de l’Os. cærulescens sont tout à fait ru- 
dimentaires et réduites à une grappe unique, située à la partie 
postéro-externe du prothorax. Cette grappe est allongée, 
cylindrique et légèrement inclinée, par sa pointe, dans une 
petite cavité conique placée à l'angle antérieur des gros fais- 
ceaux musculaires verticaux du thorax. Le canal excréteur, 
qui présente un renflement ovoïde postcérébral, ne porte que 
des rameaux de premier ordre, très courts, et terminés par 
les follicules glandulaires (V. fig. 8, PI. IT). 

Ces follicules sont longs, étroits, grêles, irrégulièrement 
cylindriques et disposés, le long du conduit efférent, à la façon 
des asques dans l’hyménium de certaines familles de Cham- 
pignons (Ascomycètes). Ils présentent, vus en coupe, de petits 
renflements longitudinaux correspondant aux cellules épithé- 
liales internes, et des cavités parallèles aux espaces inter- 
cellulaires. Leur structure est analogue à celle des utricules 
des Bombinæ, avec cette différence, que les cellules glandu- 
laires sont plus petites el le canal interne plus étroit. Le 
canalicule excréteur est très court etpourvu d’épaississements 
spiralés, ainsi que le conduit efférent. Ce dernier monte, 
après avoir émis un prolongement folliculaire vers la partie 
moyenne du premier espace intersegmentaire thoracique, le 
long du bord interne du tronc trachéen supérieur, se renfle 
ensuite en une vésicule ovoïde, pénètre dans la tête, s’unit 
à son congénère du côté opposé et s'ouvre finalement dans 
l’æœsophage, en arrière du pharynx. 

IT. Glandes postcérébrales. — Ces organes, très nets 
et très bien développés chez les Bombus, sont tout à fait 
rudimentaires dans les Megachilidæ. Ils sont situés, chez 
l’Osmia, en arrière du cerveau et présentent la forme d’une 
petite grappe dirigée obliquement par rapport à l’axe de la 
tête. Cette grappe est composée d’une série de petits acini 
utriculiformes, à extrémité postérieure renflée et unis au 
conduit excréteur par un court pédicule. Le canal collecteur 
est également court, rectiligne et va s'ouvrir dans un ren- 
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flement ovoïde postpharyngien, tout près de l'embouchure 
des conduits des glandes thoraciques. Cette glande ne fait pas 
défaut, comme l’affirme Schiemenz: elle existe chez Osmia 
paretina, Os. cærulescens, etc., bien qu’elle ne dépasse guère 
1 à 1°°,5 de longueur. | 

III. Glandes supracérébrales. — Ces glandes, quoi- 
que très étendues chez les Bombus, les Apis, les Chrysis, 
etc., sont fort réduites chez les Osmia. Dans l'Osmia cærules- 
cens, elles forment une plaque granuleuse, pluricellulaire, 
disposée en avant du cerveau, au bord postéro-externe du 
pharynx. Elles entourent latéralement les lobes antennaires 
etse composent d'acini monocellulaires libres et enveloppés, 
de façon à former une masse compacte, par une membrane 
qui les sépare des tissus et des organes environnants. Cha- 
que cellule se continue par un canalicule excréteur court qui 
débouche dans le conduit collecteur. Ce dernier ne décrit 
que deux circonvolutions dans l’intérieur de la glande et 
passe ensuite sous les parois musculaires du pharynx et le 
stylet chitineux qui lui sert d'appui. Arrivés vers le tiers 
antérieur de cet organe, les deux canaux se rapprochent 
légèrement l’un de l’autre pour continuer leur marche recti- 
ligne en avant et s’ouvrir de chaque côté de l’orifice buccal. 

IV. Glandes mandibulaïires. — Ces glandes sont, 
relativement au volume du corps des Osnua, plus développées 
que celles des Bombus. Elles occupent non seulement la 
base de la mandibule, mais s'étendent même, en arrière, 
jusqu'aux nerfs optiques et aux glandes supracérébrales. Leur 
aspect est cordiforme avec une extrémité antérieure amineie 
et une échancrure postérieure. De chaque côté de l’échan- 
crure existent deux prolongements à sommet arrondi. Les 
cellules glandulaires sont disposées en plusieurs couches 
autour du canal central d’où part le conduit efférent. Ce der- 
nier, après un trajet très court, va déboucher à la base de 
la mandibule. Cette glande, chez l'Osmia, comme du reste 
dans la plus grande partie des Hyménoptères, peut être con- 
sidérée comme un sac oblong, légèrement bifide à sa partie 
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postérieure et portant un amas de cellules, disposées en plu- 
sieurs couches et localisées en arrière et sur les côtés. 

V. Glandes sublinguales. — Dans les diverses espèces 
appartenant au genre Osmia (Os. parietina, Os.cærulescens, 
etc.), les glandes sublinguales sont paires, cylindriques et 
dirigées parallèlement l’une à l’autre, de haut en bas. Cha- 
cune d'elles, symétrique par rapport à l’axe du pharynx, est 
disposée sous les parois latérales de ce dernier organe el 
appliquée contre üne plaque chitineuse sous-buccale. Chaque 
portion de la glande, libre à une de ses extrémités et unie à 
sa voisine par une lame glandulaire iransversale, esl enve- 
loppée d’une membrane mince et transparente qui s'étend 
même sur la lamelle médiane. Les cellules sécrétrices sont 
rondes, étroitement unies entre elles et contiennent un pro- 
toplasma hyalin et granuleux. Leurs fins canalicules, grou- 
pés en deux faisceaux, s’ouvrent un peu en avant et de chaque 
côté de la bouche. 

VI. Glande linguale. — Cetie glande, bien que pa- 
raissant impaire, doit être considérée comme le résultat de 
l’accolement de deux massifs latéraux. Elle est située un peu 
en arrière de la languette, entre la base des deux paraglosses 
et présente la forme d’une flèche dont l’échancrure est située 
postérieurement et la partie amincie dirigée en avant. De 
part et d'autre de la dépression postérieure, partent deux 
petits appendices obliques et arrondis à leur sommet. Placée 
presque immédiatement au-dessous d'une lamelle chitineuse 
transparente, elle est enveloppée latéralement par deux gros 
cordons musculaires. Les cellules sécrétrices sont sphériques 
et renferment un noyau et un protoplasme granuleux. Leur 
canalicule, très court, amène le produit de la sécrétion dans 
un conduit plus large qui s'ouvre à la base de la languette. 

RÉSUMÉ. — Nous avons donc, chez les Osmia, dont l’appa- 
reil glandulaire n'avait pas été étudié, rencontré et décrit 
six paires de glandes qui sont : 1° Les glandes thoraciques, 
peu volumineuses, disposées en grappes dans le prothorax et 
dont les acini, pluricellulaires, sont placés à la manière des 
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asques dans l’hyménium d’un Champignon Ascomycète; 

2° Les glandes postcérébrales, très rudimentaires; 

3° Les glandes supracérébrales, placées en avant du cerveau 
et sur le côté externe des lobes antennaires : 

4° Les glandes mandibulaires, volumineuses et cordiformes; 

5° Les glandes sublinquales, formées de deux appendices 
cylindriques latéraux, unis entre eux par une lamelle glan- 
dulaire transverse ; 

6° Les glandes linquales, disposées en forme de fer de 
lance à la base de la languette. | 


CHAPITRE V 


GLANDES SALIVAIRES DES ANDRENIDÆ. 


I. Glandes salivaires thoraciques. — En parlant 
des Andrenètes, Dufour dit qu'il n’a pas rencontré de glandes 
dans Le Sphecodes qgibbus qu'il a disséqué, Pour les autres 
espèces de la même famille, 1l écrit qu'il y a, de chaque 
côté, une grappe souvent assez développée pour occuper une 
partie du thorax, composée d'utricules plus ou moins serrés, 
dont la configuration varie suivant les espèces et que leur 
couleur blanchâtre ou opaloïde distingue du tissu environnant. 

Reprenant l'étude de ces glandes, nous avons rencontré 
dans plusieurs genres de cette famille jusqu’à huit systèmes 
glandulaires que nous allons décrire successivement dans 
les Andrena, les Halictus et les Sphecodes (V. fig. 9, PI. I, 
et fig. 1, PI. IT). 

Nous avons étudié les glandes salivaires d’un grand nombre 
d'espèces appartenant au genre Andrena (V. fig. 9, PI. Il), 
An. pipes, An. cineraria, An. hhialis, An. pratensis, etc., 
très communes dans le Plateau Central; et, comme ces 
organes diflèrent peu d’un individu à l’autre, nous allons, 
dans notre descriplion, prendre comme type l’Andrena püli- 
pes. Les glandes salivaires thoraciques se présentent, dans 
cette espèce, sousla forme d’une masse granuleuse compacte, 
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étendue depuis la région postcéphalique jusqu’au tiers pos- 
térieur du mésothorax. La première partie est épaisse, com- 
pacte et occupe la moitié inférieure du prothorax. Elle 
s'avance jusqu'à la face antérieure des faisceaux musculaires 
moteurs des appendices pour ne s’arrêter qu'à leur angle 
externe, sans s’inlerposer, comme dans certaines espèces, 
entre leur face latérale et les parois chitineuses du thorax. 
Deux gros troncs trachéens passent sous la face inférieure 
de ce premier massif, convergent l’un vers l’autre, en faisant 
un angle aigu de 50° et vont s'unir, de chaque côté, en un 
tronc unique qui pénètre ensuite dans la tête. L’œsophage 
est complètement enveloppé par cette partie antérieure de la 
glande. La seconde portion est bifide et séparée en deux 
lames par le canal digestif. Chaque lame est cunéiforme, 
aplatie transversalement, amincie en arrière et ne s'arrête 
qu’au tiers postérieur du mésothorax (V. fig. 9, PI. IT). 

Cette glande est constituée par des follicules pluricellu- 
laires allongés, piriformes ou parfois disposés en massue. 
Chaque follicule comprend deux portions : l’une supérieure 
renflée et l’autre inférieure amincie en un pédicule consti- 
tuant le canalicule excréteur. Ces canalicules vont débou- 
cher, au nombre de trois ou de quatre, à l'extrémité d’un 
conduit plus large qui va lui-même s'ouvrir dans le canal 
efférent très ramifié. Ce dernier monte parallèlement à 
l’æœsophage et va s'unir, dans la têle, à son congénère pour 
former un tube unique qui débouche à la face dorsale de la 
partie antérieure de l’œsophage. 

Chaque acinus comprend trois couches : une membrane ba- 
sulaire externe, un épithélium glandulaire formé par des 
cellules polygonales à contenu granuleux, et une 2ntima 
chitineuse interne. Les conduits excréteurs et les canalicules 
possèdent, outre l'enveloppe externe, continuation de celle 
du follicule, une couche intermédiaire transparente, pourvue 
de noyaux de distance en distance et une membrane chiti- 
neuse interne munie d’épaississements spiralés transverses. 

Les glandes salivaires thoraciques des Aalictus (Hal. qua- 
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dricinctus, H. leucozius, H. obovatus, etc.) sont rudimentai- 
res. Elles forment, dans l’Æalictus quadricinctus mâle, quatre 
petites grappes fort irrégulièrement distribuées. Les deux 
premières, formées par un petit nombre d’acini, sont situées 
l’une dans la région médio-antérieure du prothorax, de 
chaque côté des troncs trachéens, et l’autre au coin externe 
de ce même segment. La troisième occupe le milieu du 
premier espace intersegmentaire thoracique, et enfin la 
quatrième, soudée à sa congénère par sa face interne, est 
traversée par l’œsophage et située dans la partie médio- 
antérieure du mésothorax. Ces grappes, séparées par des 
faisceaux musculaires et des fibrilles conjonctives, sont unies 
entre elles par des canaux cylindriques munis intérieurement 
d’anneaux spiralés. 

Les utricules sont allongés, tubuleux et présentent de 
nombreuses ressemblances avec ceux des Osmia. Ils vont 
déboucher, par groupes de cinq ou de six, dans des canaux 
qui s’ouvrent à leur tour dans Îes conduits efférents. Ceux- 
ci possèdent des parois épaisses, pourvues de trois enveloppes 
dont la moyenne, irès mince, est la continuation de la couche 
épithéliale des follicules. Intérieurement, la membrane est 
renforcée par des anneaux spiralés. Arrivés un peu en arrière 
de la tête, les deux conduits s’élargissent en produisant un 
renflement fusiforme mais qui, dans certaines espèces, est 
sphérique. Ensuite, ils cheminent parallèlement à l’æœsophage 
etse fusionnent, en un tronc unique, avant de s'ouvrir dans 
ce dernier. 

Chez le Sphecodes fuscipennis (V. fig. 15, pl. IL et fig. 1, 
pl. IL), les glandes thoraciques occupent, quant à leur vo- 
lume, une position intermédiaire entre celles des À pis et 
celles des Bombus. Elles sont peu développées et réduites à 
quelques grappes éparses çà et là dans les deux premiers 
segments thoraciques, de sorte qu’il est impossible de leur 
attribuer une forme géométrique quelconque. Dans le pro- 
thorax, elles sont surtout localisées en avant des faisceaux 
musculaires moteurs des appendices et dans sa partie mé- 
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diane, de chaque côté de l'œsophage. Quant au mésothorax, 
c'est à peine si on y aperçoit, entre les muscles verticaux, 
quelques grappes disposées sans ordre et dont les conduits 
excréleurs vont s'unir à ceux des grappes précédentes. Cette 
glande, fort atrophiée, comme on le voit, possède des acini 
_piriformes, pourvus d’une couche cellulaire limitant un canal 
central. La description que nous venons de faire s'applique 
aux glandes des mâles qui sont, ainsi que cela a lieu chez 
un grand nombre d'Hyménoptères, beaucoup moins déve- 
loppées que celles des femelles. 

Chez les Sphecodes fuscipennis femelles, les glandes sali- 
vaires thoraciques, divisées en deux groupes nettement 
distincts, l’un prothoracique et l’autre mésothoracique, 
émettent latéralement de nombreux follicules rassemblés en 
une masse compacte. Le premier groupement est situé en 
avant des faisceaux musculaires verticaux. Il se compose 
d'un certain nombre de rameaux partant d’un canal commun 
el Lerminés par des acini pluricellulaires, à contours irrégu- 
liers. Le second groupe se trouve dans la région moyenne du 
mésothorax, de chaque côté de l’œsophage. Il occupe une 
petite dépression en forme de selle, inclinée en dehors et 
produite par l’entre-croisement de deux faisceaux muscu- 
laires. Le conduit qui unit les deux lobes glandulaires porte 
latéralement de petits ramuscules. 

Les utricules ontun contour irrégulier (V. fig. 15, PL IT). 
Ils sont pluricellulaires el possèdent trois enveloppes très 
distinctes : une membrane basilaire, une couche émthéliale 
formée par des cellules polyédriques à contenu sombre et 
granuleux et à noyaux rectangulaires, etenfin une membrane 
chitineuse interne, limitant un canal central sinueux, irré- 
gulier et émettant parfois vers l'extrémité du follicule, deux 
petits appendices creux terminés en pointe. La couche 
moyenne des canalicules excréteurs possède de petits 
noyaux, mais elle est dépourvue de structure cellulaire. 
Intérieurement, l’enveloppe chitineuse porte des épaississe- 
ments spiralés situés dans des plans perpendiculaires à l'axe. 
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Quant à la membrane externe, elle n’est que le prolongement 
de la éunica propria qui recouvre l’ampoule glandulaire. Les 
canaux efférents présentent la même disposition que dans 
les espèces précédentes. Enfin, avant de terminer, ajoutons 
que les wtricules, généralement cylindriques, ont leur surface 
externe irrégulière et plissée. Les bosselures correspondent 
aux cellules glandulaires et les plis, aux parois de SPORE 
de ces dernières. 

_ IT. Glandes postcérébrales. — Contrairement à ce 
que dit Schiemenz, il existe chez les Andrenidæ et en parli- 
culier dans l’Andrena pilipes (NV. fig. g° 9, PL. Il), des glandes 
postcérébrales peu étendues, mais comparables à celles des 
Bombinæ. Elles sont disposées en trois groupes principaux : 
un médian, ovale, situé un peu en arrière et au-dessous des 
ocelles, et deux latéraux placés sous l’angle postérieur des 
yeux et du nerf optique. Cette glande, comme celle du tho- 
rax, est disposée en grappes dont les ramuscules très courts 
et convergeant la plupart au même point, se terminent par 
des acini pluriceliulaires, ovales ou utriculiformes et munis 
d’un réservoir central destiné à recevoir les produils sécré- 
tés. La structure de ces acini, comme du reste celle des con- 
duits efférents, est identique à celle que nous avons décrite 
en parlant des glandes homologues des Pombinæ. Les deux 
conduits débouchent séparément, en arrière du pharynx, de 
chaque côté de l'œsophage, au même niveau que l’orifice 
du canal commun des glandes thoraciques. 

Les glandes postcérébrales manquent chez la plupart des 
Halictus. Pourtant, j'ai constaté, dans l’Halictus quadri- 
cinctus et l’AHal. leucozius, l'existence de chaque côté du 
pharynx, de deux petits diverticules creux, placés non loin 
de l'embouchure des glandes thoraciques. Ces pelits appen- 
dices, sans structure glandulaire apparente, sont pourvus 
de parois diaphanes. Ce sont là, sans doute, les vestiges des 
glandes postcérébrales, si nettes et si développées dans 
l’'Apis et le Bombus, mais rudimentaires dans l'Osmia. 

Chez les Sphecodes (V. fig. 1, PI. IT), ces glandes se trou- 
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vent en arrière des ocelles et affectent la forme d’une pyra- 
mide triangulaire renversée. Les trois angles sont, l’un pos- 
térieur et les deux autres latéraux. Elles sont constituées 
par plusieurs rangées de cellules placées verticalement en 
chapelet les unes au-dessus des autres et enveloppées par 
une mince membrane qui sépare l’amas glandulaire tout 
entier de la partie postérieure du cerveau. Chaque cellule 
est allongée et piriforme ; son contenu est parfois compact 
et hyalin, souvent granuleux; mais après un court séjour 
dans l'alcool, il devient vacuolaire et se charge de fines gout- 
telettes adipeuses. Le noyau n’est pas toujours visible, ce- 
pendant il apparaît, par l’aclion du carmin, sous la forme 
sphérique. De chaque chapelet d’acini partent des conduits 
provenant de la fusion des divers canalicules. Ces conduits 
se réunissent en un tronc unique qui sort de la glande par 
son extrémité terminale, contourne les parois du cerveau et 
va s'ouvrir à la partie antérieure de l’œsophage, un peu en 
avant de l’orifice des glandes thoraciques. La forme de cette 
glande varie suivant les espèces, car dans certains cas, elle 
émet des prolongements qui dépassent les ocelles externes 
et s’avancent même sur l’angle postérieur du cerveau, de 
facon à se mettre en rapport avec les glandes supracéré- 
brales. | 

Cet organe, en raison de la position qu’il occupe chez les 
Sphecodes, pourrait être désigné sous le nom de glande post- 
ocellaire. 

III. Glandes supracérébrales.— Ces glandes, chez 
les Andrenidæ et principalement dans l’Andrena pilipes (NV. fig. 
g 9, PL IL et1, PL. II etl'An. leucozius, sont assez volumi- 
neuses et recouvrent toute la face antérieure et interne des 
nerfs optiques. Elles présentent l'aspect d’une lamelle cunéi- 
forme, à face supérieure aplatie et rectangulaire et à bord 
antérieur épaissi el remplissant une large cavité située en 
avant du cerveau. Leur face inférieure est convexe et recour- 
bée en selle. Elles confinent, en avant, les glandes mandibu- 
laires et laléropharyngiennes et s’étendent transversale- 
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ment, depuis Le bord interne des yeux, jusqu’au pharynx. Leur 
couleur est blanchâtre et leur aspect granuleux. Un conduit 
collecteur médian, cylindrique, reçoit les canalicules des 
acini monocellulaires et décrit, chez l'Andrena pilipes quaire 
circonvolutions longitudinales dans l'intérieur de la glande, 
longe les parois latéro-inférieures du pharynx et va s'ouvrir, 
par un orifice circulaire, de chaque côté de la bouche. Sa 
structure histologique est intermédiaire entre celle du Bom- 
bus et celle de l’Apis mellhifica neutre. Comme chez la der- 
nière, les canalicules excréteurs, libres, mais réunis en fais- 
ceaux, vont déboucher sur une plage circulaire du conduit 
collecteur ou même sur un mamelon latéral de ce dernier 
et, comme chez le premier, les acini sont séparés et mono- 
cellulaires. Ils sont sphériques, pourvus d'une membrane 
externe très nette, d’un noyau central généralement régu- 
lier et ovoïde et d’un protoplasme transparent et granuleux. 
Chez les Halictus, ces glandes sont localisées à la face 
interne de l’œil et s'étendent lransversalement sur les nerfs 
optiques, de chaque côté des lobes anlennaires, jusqu'aux 
parois postérieures et externes du pharynx; elles comblent 
ainsi de légères dépressions situées en avant du cerveau. 
Leur face supérieure est plane ou légèrement convexe et est 
en contact avec le revêtement chilineux céphalique. Au 
point de vue histologique, cette glande est constituée comme 
celle des Osmia, etle conduit efférent, disposé tout d’abord 
transversalement, se recourbe ensuile, passe sous les parois 
latérales du pharynx etse dirige en avant, en devenant pa- 
rallèle à son congénère situé du côté opposé. Il perd ensuite 
ses canalicules excréteurs, se continue par un tube produit 
par un reploiement local des parois latérales du feuillet chi- 
tineux sous-buccal et s'ouvre sur les côtés de la bouche. 
Les glandes du Sphecodes (V. fig. 1, PI. IT) sont assez dé- 
veloppées et recouvrent non seulement la surface supérieure 
du cerveau, ainsi qu’une partie des nerfs opliques, mais 
s'étendent, de la région mandibulaire, jusqu’en arrière de la 
tèle, en contournant même les ocelles externes pour se 
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recourber, vers le bas, jusqu'aux faisceaux musculaires. Leur 
face supérieure est à peu près régulière et convexe, l'infé- 
rieure se moule sur les irrégularités du cerveau et du nerf 
optique, l’externe est courbe, convexe et s’applique directe- 
ment contre le bord interne de l'œil, et enfin l’interne est 
amincie et présente la forme d’une lamelle tranchante. La 
glande, d'un blanc éclatant, est constituée, comme celle des 
Bombinæ, par des acini monocellulaires sphériques à con- 
tenu granuleux, parfois vacuolaire el à noyau central. Le 
canalicule excréteur de chaque acinusestlong et s'ouvre dans 
un conduit collecteur qui parcourt plusieurs fois longitudi- 
nalemeni la glande, en y décrivant quatre ou cinq circonvo- 
lutions. 

On trouve parfois des différences de forme individuelles 
souvent fort considérables. C’est ainsi que, dans quelques cas, 
les cellules sont plus particulièrement groupées sur le bord 
interne des yeux et en avant des ocelles latéraux, de sorte 
que l’espace médian n’est rempli que par du tissu adipeux. 
_ Les glandes supracérébrales acquièrent leur maximum 
de développement chez les Sphecodes femelles, où elles 
recouvrent non seulement le nerf optique, mais encore les 
lobes cérébraux jusque vers leur bord postérieur, en formant 
une épaisse couche granuleuse qui s'étend latéralement, 
depuis la face interne de l’œil, jusqu'aux paroïs pharyngien- 
nes. On peut dire, d’une façon générale, que tout l’espace 
quadrangulaire compris entre la face supérieure du cerveau 
et l'enveloppe chitineuse frontale est rempli, de chaque 
côté du pharynx, par les glandes en question. Leur couleur 
est d'un blanc jaunâtre et leur aspect granuleux est dû aux 
cellules sécrétrices. Ces cellules sont unies entre elles et ren- 
ferment un proloplasme pourvu de vacuoles remplies de 
goultelettes adipeuses. Le noyau, qui est le plus souvent 
central, est de forme assez irrégulière : tantôt ovale, tantôt 
quadrangulaire, à bords émoussés. | 

IV. Glandes latéropharyngiennes. — Ces glandes, 
que nous avons rencontrées chez les Bombinæ, existent de 
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même dans les Andrena parmi les Andrenidæ. Chez Andrena 
pipes, An. pratensis, An. tibialis, etc., elles forment un 
petit massif oblong, de couleur jaunâtre, situé en avant des 
glandes supracérébrales, et en arrière des glandes mandi- 
bulaires. Transversalement, elles s'étendent, de la partie 
antérieure el interne des yeux, aux parois latérales pharyn- 
giennes. Elles reposent sur un gros faisceau musculaire 
penniforme terminé par un tendon chitineux inséré à la 
base de la mandibule. 

Cette glande est constituée par des acini pluricellulaires, 
ovales, de même structure que ceux des glandes postcéré- 
brales, mais beaucoup plus allongés et réunis par groupes 
au sommet des canaux excréteurs qui vont s'ouvrir dans la 
région médio-latérale du pharynx. 

V. Glandes mandibulaires externes (V. fig. 10 
et 11, PL. Il). — En étudiant l'appareil glandulaire des 
Bombinæ, nous avons constaté, à la base des mandibules, 
l'existence de deux glandes, de forme variable et nettement 
séparées l’une de l’autre. Il en est de même dans les Andrena 
(An. pilipes, An. cineraria, An. tibialis, An. humalis, etc.…..). 
Chez l’A ndrena pilipes, on trouve, à la base des mandibules, 
deux systèmes glandulaires qu'on peut, à cause de leur po- 
sition, désigner sous les noms de glandes mandibulaires 
externes et de glandes mandibulaires internes ou maxillares 
supérieures. Les glandes mandibulaires externes des Andrena 
(V. fig. 10, PI. IH) sont volumineuses et présentent la forme 
d’un sac oblong ou ovoïde, généralement aplati dans le sens 
vertical. Elles sont en contact extérieurement avec la paroi 
chitineuse mandibulaire et intérieurement avec un puissant 
faisceau musculaire qui va s’insérer à la base des appen- 
dices et qui les sépare des glandes internes. Enfin, elles 
reposent inférieurement sur d’autres faisceaux musculaires 
transversaux. 

Chaque glande est composée d’une membrane envelop- 
pante mince et fransparente qui se fixe aux parois externes 
par l'intermédiaire d’un prolongement musculaire. Au- 
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dessous vient un épithélium sécréteur, formé par de grosses 
cellules polygonales et allongées, reposant sur une mince 
membrane chitineuse basilaire et déversant le produit de 
leur sécrélion dans une vaste cavité centrale qui se pro- 
longe avec le canal efférent. Ce dernier, qui est très court, 
va aboutir à la base de la mandibule. 

Les Halictus (H. montanus, H. quadricinctus, H. macu- 
latus, H. obovatus, H. leucozius, etc...) possèdent, comme 
tous les Hyménoptères, des glandes mandibulaires bien 
développées. Elles occupent la région médiane de la base 
de l'appendice et reposent sur une couche de muscles assez 
épaisse. De forme irrégulière, elles émettent deux petits 
prolongements latéraux el un prolongement médian. Leur 
structure intime et le mode d'ouverture de leur conduit 
efférent sont semblables à ceux des Andrena. Chez l’Halic- 
tus fulvocinctus, ces glandes ont la forme d’un saccule ovoïde 
ou piriforme portant, spécialement localisée sur une de ses 
faces, une masse plus ou moins compacte de cellules glan- 
dires dont les conduits excréteurs vont s'ouvrir dans la 
cavité centrale. 

Les glandes mandibulaires des Shhecodes (ME fe. 11, 
PL ID (Sp. fuscipennis mâles) sont plus étendues en surface, 
mais moins compactes que celles des Bombinæ. Elles occu- 
pent toute la base des mandibules et s’avancent, en arrière, 
jusqu'à la partie antérieure des glandes supracérébrales. 
Latéralement, elles sont presque en contact avec les parois 
de la mandibule et s'appliquent, du côté interne, sur une 
lamelle chitineuse dressée verticalement et dirigée oblique- 
ment de l'extrémité postérieure des mâchoires antérieures 
vers l’origine de l’œsophage. Les acint constitulifs, unis 
entre eux par une fine membrane transparente, sont volu- 
mineux et de forme irrégulière. Ils s'ouvrent dans un réser- 
voir central, duquel part un large mais court conduit 
excréteur s’ouvrant à la base de la mandibule. Chez les 
femelles, la glande est beaucoup plus volumineuse et occupe 
toute la cavité comprise entire les deux lames (externe el 
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interne) de la mandibule. En arrière, elle s'étend jusqu'aux 
glandes supracérébrales et émet deux prolongements laté- 
raux anguleux. Les follicules monocellulaires, relativement 
volumineux, sont entourés d’une large membrane qui s’atta- 
che, d’une part, aux faisceaux musculaires inférieurs et de 
l’autre, au bord interne de l'appendice. Ils possèdent une 
grande quantité de vacuoles à contenu adipeux. Ces vacuoles 
sont de grosseur variable et les plus volumineuses entou- 
rent le noyau. Ce dernier est très gros el a un diamètre à 
peu près égal à celui de la moitié de la cellule. Les canali- 
cules excréteurs, très flexueux, se réunissent en plusieurs 
faisceaux et vont s'ouvrir dans un réservoir central d’où 
part ensuite le conduit efférent de la glande. 

VI. Glandes mandibulaires internes. — Dans les 
Andrena (V. fig. 10, PI. ID) (An. pratensis, An. tibialis, 
An. cineraria, elc...), les glandes mandibulaires internes ou 
maxillaires supérieures occupent la même position que dans 
les Bombinæ. Elles sont situées à la face postéro-interne 
de la base de la mandibule et séparées des glandes externes 
par la portion tendino-chitineuse d’un puissant muscle qui 
s’insère à l’appendice. Elles sont étendues transversalement, 
aplaties, de couleur blanchâtre et d'aspect granuleux. Ces 
glandes sont constituées par une agglomération de pelits 
acini sphériques, pourvus de minces parois et d’un canal 
excréteur capillaire. Leur contenu est transparent, granu- 
eux et entoure un noyau central rond ou ovale, pourvu de 
nombreux nucléoles. Tous ces canaux vont converger vers 
un conduit unique, très court, qui débouche à la base de la 
mandibule, en arrière de l'orifice des glandes externes. Ces 
organes peuvent aussi s'appeler glandes maxillaires supé- 
rieures à cause de leur situation à l’origine des mâchoires 
antérieures el de leur orifice sur la lamelle chitineuse qui 
unit les deux appendices. 

Les glandes mandibulairesinternes des Spkecodes (V.fig. 11, 
PI. 11) se présentent sousla forme d'une petite masse com- 
pacte, cordiforme et allongée en avant. Du côté externe, 
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l'organe n’adhère nullement à son congénère et s'en trouve 
complètement isolé par les gros faisceaux musculaires, 
moteurs des appendices. Cette glande, très délicate, mesure 
à peine 0**,3 de large sur 0"*,4 de long. Elle est constituée 
par des cellules plus petites que celles de la glande précé- 
dente et unies entre elles de façon à donner à l'organe l’appa- 
rence d’une mûre. Par la dissociation, on voit que de cha- 
cune d'elles partent de fins canalicules excréleurs qui vont 
directement déboucher dans un conduit efférent plus large. 
Ce dernier monte le long des parois chitineuses et va s'ouvrir 
au delà de l’orifice de la glande précédente. Le contenu de 
chaque acinus est épais, hyalin et granuleux. Le noyau est 
grêle et sphérique. Ces glandes sont constantes dans tous les 
Sphecodes, leur forme seule est souvent variable. C’est ainsi 
que, dans certains cas, elles sont compactes, presque sphé- 
riques et recouvertes par une mince lamelle transparente. 

VII. Glandes sublinguales. — Ces glandes sont 
tout à fait rudimeniaires chez certaines espèces d’Andrena 
{V. fig. g° 9, PL. Il) et disposées transversalement en deux 
petits massifs oblongs, constitués par des acini sphériques 
et unicellulaires. Ils sont tous pourvus d’un noyau et con- 
üennent un protoplasme finement granuleux. Chacun d’eux 
donne naissance à un canalicule excréteur très court. Ces 
<anaux, réunis en deux faisceaux, vont s'ouvrir sur deux 
plages circulaires siluées de chaque côlé de l’orifice buccal. 
Dans l'Andrena tibialis femelle (V. fig. 13, PI. IT), ces glandes 
ont, au contraire, un développement considérable et sont 
situées de chaque côté de la plaque sous-buccale. Elles pré- 
sentent la forme de deux masses oblongues, allongées dans 
le sens antéro-postérieur, blanchâtres, granuleuses et dé- 
passant même les bords latéraux de la partie antérieure du 
pharynx. 

Tous les Æalctus sont pourvus de glandes sublinguales. 
Celles de l'Hal. quadricinctus (V. fig. 12, PI. IT) sont situées 
sous le pharynx et disposées en fer à cheval, dont la partie 
courbe est tournée en avant el les deux branches, dirigées 
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en arrière, limitent entre elles un petit espace triangulaire 
recouvert par la plaque chilineuse. sous-buccale. Par une 
lègère traction, on peut facilement séparer le massif en deux 
parlies : preuve évidente qu'on a affaire à deux glandes 
recourbées antérieurement et réunies dans leur partie mé- 
diane. L'organe est constitué par des cellules sphériques à 
protoplasme clair, réfringent et granuleux. Leurs cana- 
licules excréteurs, groupés en deux faisceaux, débouchent 
isolément de chaque côlé et en avant de la bouche. 

Chez les Sphecodes fuscipennis (NV. fig. 16, PL. IT), Sp. ru- 
fiventris, Sph. subovalis, etc…, les glandes sublinguales sont 
paires, mais accolées l’une à l’autre par leur face interne. 
Elles sont situées à la naissance de la pièce mentonnière, 
sous la plaque située au-dessous de l’orifice buccal, mais 
un peu en avant de cet orifice. Leur volume et leur couleur, 
d'un blanc mat, permettent de les apercevoir par transpa- 
rence à travers les tissus quand on exerce une traction sur 
la languette, après avoir enlevé la bordure supérieure de la 
bouche. Elles ont la forme d’une lamelle dressée vertica- 
lement, à bord supérieur aminei. Leur face antérieure est 
courbe et présente un faible sillon médian et la postérieure 
porte latéralement deux expansions aliformes et une pro- 
éminence dans sa partie moyenne. Les cellules glandulaires, 
piriformes ou ovales, qui constituent la glande sont caracté- 
ristiques et étroitement unies entre elles par une enveloppe 
membraneuse externe et cimentées intérieurement par un 
tissu hyalin qui remplit les espaces vides laissés par les 
acin. Elles renferment un contenu compact, transparent 
et granuleux et un noyau sphérique, entouré de trabécules 
protoplasmiques. De la partie amincie de chaque cellule 
part un canalicule très grêle. Tous les canalicules, réunis en 
plusieurs faisceaux, s'ouvrent à la base de la mâchoire 
inférieure, un peu en arrière de la bouche. 

Chez les Sphecodes femelles, les glandes sublinguales 
(V. fig. 16, PI. III) sont placées à la base dela pièce men- 
tonnière, entre les lignes d'insertion des màchoires supé- 
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rieures et immédiatement au-dessous de l’orifice buccal. 
La plaque chitineuse rectangulaire qui les recouvre permet 
de les apercevoir par transparence. Par leur face inférieure, 
elles reposent sur un tractus conjonctif et sur des muscles 
qui s’avancent longitudinalement jusqu'à la base de la 
languette. La glande, d'apparence impaire, comprend ce- 
pendant deux parties dont la ligne de séparation est indi- 
quée, en arrière, par une petite échancrure triangulaire 
qui se continue par une étroite scissure. Chaque portion 
de la glande a la forme d’un triangle à base parallèle à l’axe 
du corps, de sorte que l’ensemble de l'organe est losangique, 
à sommets arrondis. 

Les acini sont volumineux, cubiques vers le centre et 
sphériques à la périphérie. Leur contenu protoplasmique 
est granuleux et entoure un noyau ovale, central ou quel- 
quefois voisin de la périphérie. Les canalicules excréteurs, 
longs et grêles, se réunissent en deux faisceaux qui s'ouvrent 
à la base de la mâchoire antérieure et du menton, de chaque 
côté de la bouche. 

VIIT. Glandes linguales (V. fig. 9, PL IL, et 1, PI. IIT). 
— Ces glandes, absentes chez l’Apis mellifica, existent chezles 
Andrena (An. pilipes, A. tibialis, A. pratensis, A. cineraria, 
etc.). Elles sont situées en avant du menton et vers la base 
de la languette. De puissantes couches musculaires les en- 
tourent de toutes parts; aussi, pour les mettre à nu, faut-il 
enlever et la lamelle chitineuse supérieure et la musculature 
sous-jacente. Ces glandes sont constituées par des cellules 
piriformes ou ovoïdes et à noyau ovale pourvu de nombreux 
nucléoles. De chaque acinus part un canal capillaire qui va 
s'ouvrir dans un conduit efférent unique. Ce dernier, après 
un court trajet, débouche en arrière de la languette. 

Les glandes linguales sont très nettes dans les Aalictus el 
bien visibles, à leur couleur d’un blanc mat, à la base de la 
languette et de chaque côté des paraglosses. Disposées trans- 
versalement, elles présentent la forme d’un bissac, car elles 
sont rélrécies et cylindriques dans leur région moyenne et 
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renflées latéralement. Une mince membrane les enveloppe 
complètement ainsi que de nombreux faisceaux musculaires. 
Leurs acini sont sphériques et pourvus de cellules qui s’ou- 
vrent à la base de la languette. 

Chez les Sphecodes, 11 existe une 7° paire de glandes sali- 
vaires situées à la base des mâchoires antérieures et corres- 
pondant aux glandes linguales {V. fig. 1, PI. IT). Mais, tandis 
que chez les Bombus, l’organe est simple et ovale, ici, il est 
pair, très réduit et disparaît même chez quelques individus. 
Chez ceux où Je l’ai observé, chaque partie a une forme sphé- 
rique el ne se compose que d’un petil nombre d'acim piri- 
formes, étroitement unis entre eux et pourvus de courts ca- 
nalicules qui vont converger vers la partie postérieure, d’où 
s'échappe un long conduit excréteur. Ce dernier s’unit à son 
congénère el forme un tube unique qui s'ouvre sur la ligne 
médiane du menton. Le contenu des cellules est aqueux et 
dépourvu de granulations. | 


RÉSUMÉ. — Nous avons constaté, chez les Andrena, 
l'existence de 8 paires de glandes localisées dans le thorax, 
la tête et les appendices céphaliques. Ces glandes sont : 

1° Les glandes {horaciques, très volumineuses, siluées dans 
le thorax et pourvues de canaux efférents qui débouchent à 
l'origine de l’œsophage ; 

2° Les glandes postcérébrales, peu étendues el situées en 
arrière du cerveau ; 

3° Les glandes supracérébrales, qui couvrent la portion an- 
térieure des nerfs optiques et dont les canaux collecteurs 
s'ouvrent de chaque côté de l’orifice buccal ; 

4° Les glandes latéropharyngiennes, situées en avant de ces 
dernières ; 

»° Les glandes mandibulaires externes, ovales et enve- 
loppées même par une simple membrane qui se poursuit sur 
le canal efférent ; 

6° Les glandes mandibulaires internes ou maxillaires supé- 
rieures, disposées sous la forme d’une plaque granuleuse et 


GLANDES DES HYMÉNOPTÈRES. 71 


dont les canaux excréteurs débouchent à l'origine des mâ- 
choires antérieures ; 

1° Les glandes sublinquales, rudimentaires dans certaines 
espèces, mais très développées dans d’autres, sont siluées de 
Chaque côté de la plaque sous-buccale ; 

8° Les glandes linquales qui sont enchâssées au milieu d’une 
masse compacte de tissu musculaire et siluées en arrière de 
la languelte. Parmi ces organes, les glandes thoraciques, post- 
cérébrales et latéropharyngiennes sont seules disposées en 
grappes, tandis queles autres sont constituées par des grou- 
pements d’acini monocellulaires. | 

Les sept systèmes du Sphecodes sont : 

1° Les glandes thoraciques qui, comme leur nom l'indique, 
occupent la partie antérieure du thorax el comprennent deux 
groupes nettement distincts : l’un prothoracique et l’autre 
mésothoracique ; 

2° Les glandes postcérébrales, qui sont situées en arrière 
des ocelles el affectent la forme d’une pyramide triangulaire 
renversée, à face supérieure plane et à sommet dirigé vers le 
bas ; | 
3° Les glandes supracérébrales, qui sont bien développées 
et recouvrent toute la surface supérieure du cerveau, depuis 
les glandes mandibulaires jusqu'aux ocelles ; 

4 Les glandes mandibulaires externes, qui occupent la 
base des mandibules ; | 

5° Les glandes mandibulaires internes, situées sur le bord 
interne et postérieur des mandibules et sous les parois laté- 
rales du pharynx; 

6° Les glandes sublinquales, suspendues au-dessous de 
l'orifice buccal, dont elles ne sont séparées que par une 
mince lamelle chitineuse ; 

1° Les glandes /nguales ou mazillaires, fixées vers la par- 
tie médiane de la face interne des mâchoires antérieures. 


78 | L. BORDAS. 


CHAPITRE VI 


GLANDES SALIVAIRES DES PANURGIDÆ. 


[. Glandes salivaires thoraciques (V. PL IT, fig. 14 
et 16). — Dans les Cilissa, Hyménoptères voisins des Dasy- 
podes, et en général dans toutes les espèces de la famille 
des Panurgidæ, les glândes salivaires thoraciques sont très 
réduites et ne sont formées que par un nombre restreint 
d’acini dispersés irrégulièrement dans les deux premiers seg- 
ments thoraciques. Ces glandes, disposées en grappes, for- 
ment plusieurs faisceaux, dont les premiers sont situés, les 
uns dans la région médiane et les autres sur les côtés anté- 
rieurs du prothorax, au milieu d’une couche musculaire. Les 
derniers, plus épais et plus compacts, sont placés dans une 
cavilé triangulaire comprise dans le premier espace inler- 
segmentaire, à la partie antérieure du mésothorax et entre 
les faces internes des faisceaux musculaires verticaux. De 
cet amas glandulaire postérieur part un conduit excréteur 
_ qui va s'unir à son congénère provenant des grappes protho- 
raciques. De celte fusion, résulte un canal efférent unique, 
qui monte parallèlement à l'œsophage, pénètre dans la tête 
et s'unit à son voisin du côté opposé. La glande est consti- 
tuée par de longs acini cylindriques, pluricellulaires, sinueux 
et pourvus d'un canal interne très grêle. La structure du 
reste de l’organe est identique à celle qu’on observe chez les 
autres Hyménoplères. 

Il. Glandes postcérébrales. — Ces glandes sont ru- 
dimentaires chez les Cilissa melanura et font même parfois 
défaut dans un grand nombre d'individus. Quand elles 
existent, elles sont formées par une grappe triangulaire, 
composée de quelques acini ovales, située en arrière du cer- 
veau, au-dessous des ocelles. Il existe parfois, en arrière du 
cerveau, deux lobes, desquels partent deux conduits effé- 


rents qui se fusionnent en un canal unique, débouchant à la 
face dorsale de l'œsophage. 
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HI. Glandes supracérébrales. — Les glandes supra- 
cérébrales existent dans toutes les espèces de la famille 
des Panurgidæ et ne diffèrent, d’un individu à l’autre, que par 
leur développement plus ou moins considérable. Chez les 
Cilissa melanura, elles sont placées à la face antérieure du 
cerveau, en arrière des glandes mandibulaires, sous forme 
d’une lame blanchâtre, mince, granuleuse et irrégulière. 
Elles sont constituées par des cellules dont les canalicules 
vont déboucher dans un conduit collecteur central. Ce der- 
nier, après avoir décrit 4 ou 5 circonvolulions, s'ouvre à la 
partie antérieure et latérale du pharynx, de chaque côté de 
l’orifice buccal. 

IV. Glandes mandibulaires. — Les Cissa sont de 
tous les Hyménoptères ceux qui, relativement à la gros- 
seur de leur corps, possèdent les glandes mandibulaires les 
plus volumineuses. Elles occupent toute la base des mandi- 
bules, s'étendent, en arrière, jusqu'à l'œil, au nerf optique 
et aux glandes supracérébrales, et reposent sur un large 
faisceau musculaire en confinant, du côté interne, à une la- 
melle chitineuse. Ces glandes sont de forme ovale ou ellip- 
soïdale, de couleur blanchâtre et mesurent de 1 millimètre 
à 1°°,90 dans le sens antéro-postérieur, et 0°”,6 transversa- 
_ lement. Le milieu de la glande est occupé par une vaste ca- 
vité dans laquelle va se concentrer le produit de la sécrétion. 
Le liquide sécrété est épais, jaunâtre, d'aspect huileux et in- 
soluble dans l’eau. Par un contact prolongé avec ce dernier 
liquide, il devient opaque et lactescent. La cavité interne se. 
continue par un conduit excréteur très court, de forme co- 
nique, qui va déboucher à la face interne de la mandibule. 

Histologie. — Les glandes mandibulaires (V. fig. 16, PI. ID) 
_ de la Cwissa melanura, sont recouvertes extérieurement par 
une fine membrane de couleur blanchâtre (c) qui se prolonge, 
en avant, sur le conduit efférent et sur laquelle repose un 
épithélium glandulaire très caractéristique (ce). En effet, ses 
cellules (ce) au lieu d’être polygonales et disposées réguliè- 
rement côte à côte, paraissent, au contraire, superposées en 
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deux couches, indiquées par deux cercles de noyaux placés 
alternativement dans une direction axiale. Ce fait anormal est 
dû tout simplement à la forme qu'affectent les cellules. Ces 
dernières sont, les unes à base élargie extérieurement et à 
sommet interne, aminci ou filiforme, et les autres ont une dis- 
position absolument contraire. Comme les noyaux sont situés 
dans la partie la plus large de la cellule, il en résulte une 
disposition bicirculaire. Le protoplasme est fortement gra- 
nuleux, dépourvu de vacuoles et les noyaux irréguliers ; les 
uns sont sphériques, les autres ovoïdes et d’autres allongés 
ou linéaires et munis de nombreux nucléoles. Enfin, tout à 
fait vers l'intérieur, et directement appliquée contre la base 
des cellules, existe une fine membrane chilineuse, dépour- 
vue de sculptures (ru). Elle limite une vaste cavilé centrale 
dans laquelle s'accumulent les produits de la sécrétion et qui 
se continue par le canal efférent. 

V. Glandes mandibulaires internes. — Ces glandes 
présentent, chez les Panurgidæ, un développement variable 
suivant les espèces. Dans la Ciissa melanura, elles sont sur- 
tout localisées à la parlie antérieure de la face interne de la 
mandibule, où elles forment une masse compacle, d'aspect 
granuleux, constituée par des cellules sphériques pourvues 
d’un noyau central et d’un protoplasme hyalin et transpa- 
rent. Elles sont recouvertes par la portion terminale du gros 
faisceau musculaire moteur de la mandibule. 

VI. Glandes sublinguales (V. fig. 14, PL Il). — Les 
glandes sublinguales présentent, chez les Cissa, une exten- 
sion considérable, eu égard au volume de leur corps. Elles 
sont siluées sous l'orifice buccal, un peu en avant de la bi- 
furcation postérieure de la lame chitineuse, et comprennent 
deux massifs disposés symétriquement par rapport à l’axe du 
pharynx. Chaque massif est lui-même divisé en deux portions: 
l’une antérieure, grêle et étroite, et l’autre postérieure, plus 
volumineuse. Le groupe postérieur, ovale ou rectangulaire, à 
contours irréguliers, est situé un peu en avant de l’origine 
des deux baguettes styliformes qui soutiennent ies parois 
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pharyngiennes et s’étend jusqu’au tiers antérieur de la la- 
melle sous-buccale. Les parois internes des deux groupes 
sont en contact et ne sont séparées, en arrière, que par un 
faisceau musculaire vertical. Chaque massif glandulaire, à 
parois épaisses et compactes, esl parcouru transversalemeni 
par plusieurs dépressions peu profondes. En avant, il se 
prolonge par deux lamelles minces, aplaties et transparentes, 
constituant le second groupe. Cette glande est composée 
d’acini monocellulaires nucléés, pourvus d’un protoplasme 
clair et granuleux. Leurs canalicules excréteurs se groupent 
en deux faisceaux disposés latéralement el s'ouvrent, de 
chaque côté, un peu en avant de la bouche. 

VIT. Glandes linguales. — Les glandes linguales des 
Cilissa, peu apparentes, sont composées d'un petit nombre 
de cellules, groupées en une masse rectangulaire placée 
transversalement dans la région médiane du menton. Elles 
sont entourées, de toutes parts, par des faisceaux muscu- 
laires et vont s'ouvrir à la base de la languette. 

RÉSUMÉ. — Nous avons constaté chez les Panurgidæ 
(Crlissa melanura) l'existence de sept systèmes glandulaires, 
qui sont : 1° les glandes thoraciques ; 2 les gl. postcérébrales ; 
3° les g/. supracérébrales; 4° les q/. mandibulaires externes, 
très volumineuses ; 5° les gl. mandibulaires internes ; 6° les gl. 
sublinquales, bien développées, et 7° Les g/. linquales. 


CHAPITRE VII 


GLANDES SALIVAIRES DES CHRYSIDIDÆ. 


Les glandes salivaires n’ont été, dans la famille des 
Chrysididæ, l'objet d'aucune description. Dufour dit, en 
deux lignes, qu'il en a trouvé sous forme de grappes oblon- 
gues ou ovales aboutissant à un canal capillaire. Nous avons 
étudié ces organes dans différentes espèces de Crysis : 
Ch. 1gnita, Ch. fulgida, Ch. auripes, etc., et, ce que nous 
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avons observé peut s'étendre également à tous les genres 
de cette famille. Dans notre description, nous allons suivre 
le même plan que précédemment et commencer par les 
glandes du thorax (Voir fig. générale 2, PI. IT). 

I. Glandes salivaires thoraciques. — Chez les 
Chrysis, ces glandes sont assez bien développées et disposées 
en plusieurs grappes, étendues sur une grande partie de la 
surface du prothorax, sauf à sa région médiane, de chaque 
côté de l’æœsophage. Elles ne s'étendent que fort peu dans 
le second segment. La première grappe longe les parois 
latérales du thorax et est traversée par deux tubes tra- 
chéens qui se fusionnent de chaque côté, en arrière de la 
tête, en un tronc unique. La seconde grappe, disposée trans- 
versalement en avant du second segment thoracique, occupe 
le premier espace intersegmentaire. Enfin, la troisième est 
placée dans la région médio-antérieure du mésothorax, 
où elle entoure un petit renflement fusiforme œsophagien 
et émet, en avant, un prolongement glandulaire conique 
(Ne: 2 PL DID 

Les follicules sécréteurs des Crysis sont différents, par 
leur forme, de ceux des Apis et des Bombus. Ils sont ovoïdes 
ou sphériques, tandis que ceux de l’Abeille sont allongés et 
cylindriques, et groupés, au nombre de trois ou de quatre, 
à l’extrémité des canaux excréteurs. [ls sont constitués par 
de grosses cellules, peu nombreuses, mais pourvues d’un 
protoplasme blanchâtre, réfringent, granuleux, et d’un noyau 
central. Entre la paroi externe de la cellule et l'enveloppe 
de l’utricule, il existe une couche mince et dépourvue de 
structure cellulaire. Le pédicule de l’acinus est très court et 
muni intérieurement d’épaississements spiralés qui se con- 
tünuent plus loin sur les canaux efférents. Chaque conduit, 
pourvu d’une paroi épaisse et nucléée, monte parallèlement 
à l'œsophage, se renfle en vésicule et va s'ouvrir, après 
s'être fusionné à son congénère, à la partie antérieure de 
l’œsophage. | 

Il. Glandes postcérébrales (V.fig.2, PI. IT). —Comme 
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chez les Hyménoptères que nous venons d'étudier, nous avons 
constaté, chez les Chrysididæ (Chrysis), des glandes postcéré- 
brales. Elles sont situées en arrière du cerveau, entre les nerfs 
optiques et les faisceaux musculaires qui vont se fixer à la 
partie postérieure de la tête. Au lieu d'être disposées en 
grappes comme dans les espèces précédentes, elles ont la 
forme d’un saccule cylindrique ou ovoïde sur les parois 
duquel existent des cellules sécrétrices. Les extrémités des 
deux organes s’amincissent peu à peu en passant sous le 
cerveau, puis, après un court trajet, elles vont s'ouvrir 
isolément, mais lrès près l’une de l’autre, à l'extrémité 
postérieure du pharynx, un peu en avant de l'embouchure 
des conduits efférents des glandes thoraciques. 

III. Glandes supracérébrales (V. fig. 2, PI. 111). — Ces 
glandes dans les Chrysis ignita, Ch. fulgida, Ch. auripes, etc, 
sont, relativement au volume de l’Insecte, très développées, 
mais elles diffèrent, par leur position, dé celles des autres 
Hyménoptières. Elles sont, en effet, placées en avant du 
cerveau, au-dessus des lobes antennaires et de chaque côté 
des parois externes et postérieures du pharynx. Elles ont la 
forme d'une lamelle trapézoïdale, à face supérieure plane 
ou légèrement concave en avant. La lame glandulaire émet, 
en arrière, un prolongement conique qui s’avance jusqu'au 
bord interne de l’œil. Quant à la base de la glande, elle est 
fort irrégulière et se moule exactement sur la face supé- 
rieure de la masse cérébrale. 

Cet organe est constitué par de nombreuses cellules indé- 
pendantes, mais réunies en une masse compacte par une 
mince membrane qui les sépare des autres tissus. C'est là 
une disposition toute différente de celle qui existe chez 
l’Abeille, où les cellules sont réunies par groupes recou- 
verts d’une mince enveloppe. Chez les Chrysis, rien de sem- 
blable : chaque acinus, monocellulaire et sphérique, possède 
un protoplasme granuleux, un noyau pourvu de nucléoles 
et un fin canalicule qui va déboucher directement dans un 
conduit collecteur unique. Ce dernier, après avoir décrit 
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deux circonvolutions, va s'ouvrir à la partie latérale du 
pharynx, bien en avant des lobes antennaires. 

IV. Glandes mandibulaires (V. fig. 2, PI. [II ). — Ces 
glandes présentent à peu près la même RE que chez 
les Bombinæ et remplissent presque complètement la base 
de la mandibule en s’avançant, en arrière, jusqu’à la face 
antérieure des yeux et des nerfs optiques. Latéralement, 
elles sont en contact avec une lamelle chitineuse transverse 
et reposent, par leur base, sur une épaisse couche muscu- 
laire. La glande est constituée par un sac ovoïde dont 
l'enveloppe recouvre une masse compacte de cellules gra- 
nuleuses et sphériques disposées sur le bord postérieur et 
externe de l’appendice. Toutes ces cellules vont déverser le 
produit de leur sécrétion dans un canal qui s'ouvre à la base 
de la mandibule. Les dimensions de cette glande, dans la 
Chrysis ignita, sont : longueur dans le sens antéro-posté- 
rieur, 0"*,7, largeur au renflement terminal, 0°°,45. 

Il existe, de même, chez les Chrysis, un petit amas glan- 
dulaire formé par des cellules isolées, appliqué contre la 
face interne de la mandibule et qu’on peut comparer aux 
glandes mandibulaires internes que nous avons déjà décrites 
dans beaucoup de genres. 

V.Glandes sublinguales (V.fig.18, PL. Il). -— Ces glan- 
des sont situées sous les parois latérales du plancher pha- 
ryngien, et présentent, dans les Chrysis ignita, Ch. emargi- 
nala, etc., une disposition tout à fait caractéristique. Elles 
affectent la forme d’un fer à cheval et comprennent une 
partie médiane postérieure et deux branches latérales 
dirigées en avant et dépassant légèrement les parois du 
pharynx. Ces branches vont s’élargissant à mesure qu’elles 
se rapprochent de l’orifice buccal et laissent entre elles un 
espace libre occupé par la lamelle chitineuse sous- pharyu- 
gienne. La portion postérieure transverse est formée par 
une agglomération de cellules disposées dans une petite 
excavation el siluées en avant d’une touffe de muscles verti- 
caux. Les acin sont peu volumineux, sphériques et les cana- 
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licules excréteurs, réunis en deux touffes, s'ouvrent de 
chaque côté de la bouche. Chez les CA. fulgida, Ch. simplex, 
le groupe glandulaire médian est plus volumineux et les 
appendices latéraux plus grêles et moins longs que dans 
les CA. ignita. 

VI. Glandes linguales. — Les dde ae des 
Chrysis sont rudimentaires et situées sur la ligne médiane 
et dans letiers postérieur du menton. Elles affectent la forme 
d'une petite masse sphérique blanchâtre, enveloppée, de 
toutes parts, par une mince membrane et par des faisceaux 
musculaires. La glande est constituée par de petites cellules 
sphériques à contenu hyalin et transparent. 


CONCLUSIONS. — Il existe donc, chez . Chrysididæ, 
sir systèmes de glandes salivaires : 

1° Les glandes thoraciques, formées par trois sbpes. SI- 
tuées dans le thorax ; 

2° Les glandes postcérébrales, réduites à deux one ie 
verlicules ; A 

3° Les FRE supracérébrales, placées en avant du cerveau 
et des lobes antennaires : 

4° Les glandes D ne a de forme ovoïde, situées à 
la base de la mandibule : | 

5° Les glandes sublinquales, disposées en fer à cheval au- 
dessous de l’orifice buccal ; 

Et enfin 6° les glandes linguales, très rudimentaires. 


CHAPITRE VII 


GLANDES SALIVAIRES DES MELECTIDÆ. 


Nous avons étudié les glandes salivaires des Hyménoptères 
appartenant à la famille des Melectidæ, et en particulier les 
genres suivants : Melecta, Crocisa, Epeolus (E. variegatus), 
.Nomada (N. sohdaginis, N. fucata, N. ruficornis, N. sex- 
Jasciata, etc.) (NV. fig. 11et 19, PI et.14; PI, HT). 

I. Glandes salivaires thoraciques. — Ces glandes, 
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chez les Nomada, sont peu volumineuses et réduites à quel- 
ques grappes distribuées seulement dans le prothorax. Elles 
sont paires, symétriques par rapport à l’œsophage et for- 
ment un angle aigu à sommet dirigé vers la partie postérieure 
de la tête. Les côtés vont converger vers les gros faisceaux 
musculaires moteurs des appendices, en émeltant quelques 
ramifications dans le premier espace intersegmentaire tho- 
racique. Les muscles longitudinaux les recouvrent complè- 
tement, et elles sont séparées des parois latérales, par de 
nombreuses fibrilles musculaires et conjonctives. De plus, 
elles sont traversées longitudinalement par de gros tubes 
trachéens qui vont également converger vers le pédicule 
postcéphalique. Ces glandes, disposées en grappes, sont 
peu compactes et les divers ramuscules espacés les uns 
des autres. Les follicules excréteurs sont allongés, grêles, 
cylindriques et diversement contournés. Leurs conduits 
excréteurs ont des parois épaisses, à contours irréguliers 
et moniliformes présentant, aux renflements, des noyaux 
ovales. Ils montent ensuite, après un trajet oblique, paral- 
lèlement à l’œsophage, pénètrent dans la tête et se fu- 
sionnent en un tronc unique qui débouche en arrière du 
pharvnx. Les glandes salivaires thoraciques des Nomadinæ 
femelles (N.solidaginis, N. ruficornis, etc.) sont fort rudimen- 
taires, ou manquent même parfois dans certains individus. 

Elles existent dans les deux sexes des genres Æ£peolus et 
Crocisa. Chez le mâle d’Epeolus variegatus (V. fig. 17, PL. IF), 
elles sont un peu moins volumineuses que chez les femelles : 
c'est Juste le contraire de ce qui à lieu dans les Nomada. 
Elles sont disposées, dans le prothorax, en deux grappes 
symétriques par rapport à l'œsophage et prolongées oblique- 
ment, en pointe, vers la partie postérieure de ce segment. 
Elles sont surtout localisées en masse compacte et irrégu- 
lière vers la partie antérieure du thorax, où elles reposent 
sur des couches musculaires penniformes de la base de ce 
segment. Latéralement, les glandes sont traversées par 
deux paires de troncs trachéens. 


GLANDES DES HYMÉNOPTÈRES. 87 


Chaque grappe (V. fig. 17, PI. IL) est constituée par des 
utricules pluricellulaires, allongés, cylindriques ou piri- 
formes, à coniours irréguliers. Leur région centrale est 
creusée d’un canal très sinueux, à parois chitineuses, qui se 
continue par le lumen du canalicule excréteur, muni d’an- 
neaux spiralés. Les parois des conduits deviennent de moins 
en moins épaisses à mesure que leur diamètre augmente. 

Cette glande est, en général, moins développée chez la 
Crocisa scutellaris, où elle est surtout localisée dans la partie 
médiane du prothorax. Là, elle constitue une grappe fusi- 
forme dont l'extrémité postérieure se prolonge jusqu’à la 
face antérieure des muscles moteurs des appendices. Leurs 
follicules glandulaires sont moins allongés et plus renflés 
que ceux de l’£peolus. 

Il. Glandes postcérébrales. — Ces glandes sont, 
en général, peu développées dans les Nomadinæ, surtout 
chez les individus femelles. Chez Nomada solidaginis et 
IN. succincta, elles sont situées en arrière du cerveau et 
émettent. au-dessous du nerf optique et de l'œil, quelques 
faibles ramifications. Leurs acini sont ovoïdes et leurs con- 
duits efférents, très courts, vont s'ouvrir à l'origme de 
l'œsophage, un peu au-dessus du point d’embouchure des 
canaux excréteurs des glandes thoraciques. Elles sont 
constituées par des utricules monocellulaires et s'étendent, 
chez les mâles, de chaque côté de la tête, sous les yeux et 
les nerfs optiques. 

Les glandes postcérébrales sont, chez les Æ£peolus et les 
Crocisa, tout à fait rudimentaires, et ne se composent que de 
quelques utricules glandulaires disposés en arrière du cer- 
veau et sous les ocelles externes. Nous n'avons, dans ces 
espèces, rien de comparable comme développement, à ce 
que nous avons constaté précédemment chez certains indi- 
vidus du même sous-ordre. 

IL. Glandes supracérébrales. — Chez les Nomada, 
ces organes varient suivant les genres et présentent la forme 
d’une petite plaque granuleuse, recouvrant le cerveau, une 
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partie des nerfs optiques et étendue, depuis le bord interne 
des yeux, jusqu'à une très pelite distance des faces latérales 
du pharynx. Les acin: sont monocellulaires, sphériques et 
pourvus d’un canalicule excréteur qui débouche dans un con- 
duit efférent cylindrique. Ce dernier s'ouvre à la partie anté- 
rieure du pharynx. Ces organes sont, de même, situés chez 
les Epeolus et les Crocisa, au-dessus du cerveau et des nerfs 
optiques. Ils sont en contact, en avant, avec les glandes 
mandibulaires, el latéralement avec la face interne des 
yeux. Leurs act sont unicellulaires, sphériques, à contenu 
protoplasmique clair, hyalin, peu granuleux et à noyau 
central. Leurs canalicules excréteurs s'ouvrent dans un 
conduit efférent cylindrique qui, après avoir décrit deux 
courbes dans la glande, suit les bords externes du pharynx 
et s'ouvre latéralement en arrière de ia bouche. 

IV. Glandes mandibulaïires. — Les glandes mandi- 
bulaires présentent à peu près la même conformation dans 
tous les genres de la tribu des Nomadinæ (Nomada soli- 
daginis, N. ruficornis, N. succincta, etc.). Elles sont sac- 
ciformes dans certains individus et ovalo-cylindriques 
dans d’autres. Une mince membrane, diaphane, parcourue 
par des filaments musculaires longitudinaux, les enve- 
loppe de toutes parts et se continue même sur le conduit 
excréteur. En arrière, chaque glande est en rapport avec 
le bord antérieur de l'œil et ses autres faces, inférieure 
et latérale, reposent sur des faisceaux musculaires : 
seule la face supérieure confine aux Joues, dont elle n’est 
séparée que par une mince couche de tissu adipeux. L’or- 
gane est constitué par de nombreuses cellules glandu- 
laires non réunies en grappes, mais complèlement 1so- 
lées, quoique fort rapprochées les unes des autres. Elles 
s'ouvrent dans un conduit central, duquel part le canal 
efférent qui, après un court trajet, s'ouvre à la face interne 
et basilaire de la mandibule. Chez les femelles des VNomada et 
chez les Melecta, cette glande à à peu près la même confi- 
guration, bien que son volume soit un peu moindre. 
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Dans les £peolus et les Crocisa, ces organes sont très 
volumineux et s'étendent, de la base de l’appendice, jusqu'au 
milieu de la face antérieure du nerf oplique qu'ils recou- 
vrent en partie. Chaque glande, recouverte par une mince 
enveloppe transparente, a la forme d’un petit sac ovoide. 
Les cellules sécrétrices sont sphériques et disposées en plu- 
sieurs couches autour d’un réservoir central, duquel part le 
canal efférent qui débouche à la base de l’appendice. 

V. Glandes sublinguales. — Ces appareils glan- 
dulaires (V. fig. 19, PL IT, et 14, PI. TITI), qu'on n'avait pas 
encore signalés chez les Hyménoptères, existent non seule- 
ment chez les Apinæ, Vespinæ, eic., mais encore dans tous 
les genres appartenant à la famille des Melectidæ. Bien que 
d'apparence simples dans la Vomada solidaginis, N. suc- 
cincta, etc., ces glandes sont néanmoins paires, et l’aspect 
qu’elles présentent est dû à l’accolement, sur la ligne mé- 
diane, de leurs deux portions latérales symétriques. Leur 
forme est pyramidale, et leur couleur d’un blanc mat leur 
donne l'apparence d’un ganglion nerveux. En avant, existe 
une légère échancrure courbe, et postérieurement l'organe 
se prolonge par une pointe conique. La portion antéro-infé- 
rieure du pharynx les recouvre complètement, et deux 
faisceaux musculaires longitudinaux limitent leurs parois 
latérales. | 

L'organe est pourvu d’un petit nombre de cellules ellip- 
soïdales, à protoplasma hyalin, diaphane, granuleux et à 
noyau sphérique central. Chez les Nomada femelles (V. fig. 19, 
PI. 11), la nature double de la glande se présente avec une 
telle netteté qu'aucun doute ne devient plus possible à cet 
égard. Les deux portions sont symétriques, de couleur 
blanchâtre, d'aspect granuleux et disposées de chaque côté 
de la ligne médiane du pharynx. Chaque partie a une forme 
losangique, et c'est vers l’angle postérieur qu'existe une 
plaque ovoïde, criblée de trous par lesquels passent les 
canalicules excréleurs, groupés en faisceaux. Les acini sont 
monocellulaires, ovoïdes ou piriformes et concentrés surtout 
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latéralement, dansle sens longitudinal. [ls renferment, autour 
d’un noyau central sphérique, un protoplasme granuleux. 

Chez l’£peolus vdariegatus, ces glandes sont localisées 
(V. fig.14, PI. ID) dansune légère dépression sous-buccale. Elles 
sont paires et ont la forme de deux petites masses triangulaires 
suspendues par les faisceaux des canalicules excréteurs et 
accolées sur une portion de leur face interne. Une mince 
membrane transparente les enveloppe de toutes parts et 
deux gros faisceaux musculaires entourent leurs faces 
externes. Leur couleur est blanchâtre, leur aspect granu- 
leux et elles se prolongent, de chaque côté, par deux appen- 
dices coniques, séparés de la partie médiane par une très 
faible dépression. Les cellules qui les constituent sont sphé- 
riques, à contour très net et à contenu protoplasmique hya- 
lin et transparent. Les canalicules excréteurs, longs et 
flexueux, se réunissent en deux faisceaux qui vont s'ouvrir 
un peu au-dessous et de chaque côté de l’orifice buccal. La 
description que nous venons de faire des glandes de l’£peo- 
lus, s'applique, de tout point, à celles des Crocisa. 

VI. Glandes linguales. — Ces organes sont peu volu- 
mineux, ponctiformes et de couleur blanchâtre chez les 
Nomadinæ. Is sont silués à la base de la languette, un peu en 
arrière d’une lamelle chilineuse transversale située entre les 
deux paraglosses (Nomada sohidaginis, NN. succincta, N. rufi- 
cornis). Grâce à leur couleur blanchâtre et à la transparence 
de la membrane qui les enveloppe, on peut facilement les 
apercevoir. Deux faisceaux musculaires les entourent laté- 
ralement. Leurs acini sont sphériques et leur canal excré- 
teur débouche sur la ligne médiane, un peu en arrière 
de la languette. 

Chez les Æpeolus varieqatus et les Crocisa scutellaris, les 
glandes linguales sont situées à la base de la languette, 
entre les deux paraglosses et au-dessus d’une mince lamelle 
chitineuse, protectrice et transparente. Elles sont élalées 
transversalement et présentent, dans le sens longitudinal, 
une légère scissure médiane. Leurs acini sont semblables à 
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ceux des glandes homologues des Nomada et leur canal 
excréteur débouche à la base du menton. Chez l'E. va- 
riegatus et la Crocisa scutellaris, on trouve, à la base du 
menton et des mâchoires antérieures, un peu en avant de 
la bouche et reposant sur une puissante couche de mus- 
cles, un amas glandulaire bilobé, blanchâtre et granuleux. 
Ce sont les glandes maxillaires qui, légèrement déplacées, se 
sont rapprochées l’une de l’autre, vers l’axe de la tête. Elles 
sont composées d'une série de cellules granuleuses et sphé- 
riques et d’un canal excréteur commun qui s'ouvre sur la 
ligne médiane du tiers postérieur du menton. 


RÉSUMÉ. — Nous venons de voir qu'il existe, chez les 
Melectidæ, soit sir paires (Melecta, Nomada), soit sept paires 
(Epeolus, Crocisa) de glandes débouchant, soit à l’extré- 
mité antérieure de l’œsophage, soit de chaque côté de 
l'orifice buccal, etc..., et correspondant aux appendices 
céphaliques suivants : manrdibules, mächoires antérieures, 
menton ou mâchoires inférieures et languette. 


CHAPITRE IX 


GLANDES SALIVAIRES DES VESPIDÆ. 


1° VESPINÆ ET POLISTINÆ. — Historique. — Peu d’entomo- 
logistes ont décrit les glandes salivaires des Vespidæ. Ces or- 
ganes ont échappé aux recherches de Ramdohr et de Trévira- 
nus qui les premiers ont étudié et figuré l'appareil digestif de 
la Vespa vulgaris (Ramdohr) et de la V. crabro (Tréviranus). 

Dufour (C. R. Ac. Sc., 1841) dit qu'on trouve, soit dans 
l'intérieur du crâne, soit dans le thorax, une couche ou espèce 
denappe, forméeparl'aggelomération informe d’utricules sphé- 
riques diaphanes, fort serrés entre eux et d’une excessive 
petitesse. A l’aide d’un fort grossissement, on voit ces sphé- 
rules pédicellés se réunir en ramuscules qui aboutissent, par 
l'intermédiaire d'un tronc commun, dans l’intérieur de la 
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bouche. Mais, ajoule-t-il, je n’ai pas aperçu, dans les indivi- 
dus soumis à mon scalpel, de grappes distinctes, bien qu'il soit 
probable qu’elles y existent. 

Leuckart (1847), en traitant del'histologie des Insectes, ne 
mentionne que les glandes salivaires des Abeilles, et passe 
complètement sous silence celles des Vespidæ. 

Leydiq, vers 1859, reprend l'étude des glandes au point 
où l’avait laissée Dufour et reconnaît, chez la Vespa crabro, 
deux sortes de glandes, différentes par leur structure el leurs 
dimensions. La paire glandulaire la plus volumineuse est si- 
tuée dans le thorax, et l’autrese trouve dans la tête au-dessous 
du front. | - 

Enfin Xnüppel (1886), dans sa thèse sur les glandes salivai- 
res des Insectes, ne parle pas des Hyménoptères. 

Par cet historique, on peut voir que l'appareil glandulaire 
des Vespinæ est encore inconnu, puisque les divers auteurs 
qui s’en s’ont occupés lui ont à peine consacré, je ne dirai 
pasune page, mais à peine quelques lignes. Pour les Pohstinæ, 
Dufour, en traitant de l’appareil digestif des Guémiaires, ne 
parle pas de leurs glandes salivaires. Leuckart et Leydig gar- 
dent aussi lesilence concernant ces Hyménoptères. Onle voit, 
les études que nous entreprenons, dans ce chapitre, ont à 
peine été effleurées, et les résultats auquels nous sommes 
arrivé, sont tout à fait personnels. 

[. Glandes salivaires thoraciques—(V. PI. IL fig.3, 
4 et 13). Les glandes salivaires des V. crabro neutres acquiè- 
rent un développement considérable et remplissent presque 
complèlement la partie antérieure de la cavité thoracique. 
Elles sont situées au-dessous des gros faisceaux musculaires 
longiludinaux et de chaque côté des muscles moteurs des 
appendices. Chez les Bombinæ et les Apinæ, on ne trouve 
nulle part, même en tenant compte du développement du 
corps de l’insecte, une aussi grande extension glandulaire. 
Ces organes forment {rois faisceaux bien distincts, dont 
deux antérieurs, localisés dans le prothorax, et le dernier ou 
postérieur, va jusqu à l’origine du métathorax où il s'arrête 
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brusquement. Les faisceaux antérieurs, épais, compacts, de 
forme irrégulière, granuleux, blanchâtres, s’élendent, depuis 
la région postérieure céphalique, jusqu'aux muscles verticaux 
contre lesquels ils viennent s'appuyer et qu'ils contournent 
jusqu’à leur contact avec les parois latérales du segment. 
Entre eux existe un espace demi-cylindrique occupé par les 
parties terminales des muscles longitudinaux. Ils s'élèvent 
dorsalement jusqu’à une pelite distance de la partie tergale 
du prothorax, dontils ne sont séparés que par une faible cou- 
che de tissu adipeux et par des muscles dans leur région 
médiane. Ces faisceaux glandulaires sont traversés par de 
gros tubes trachéens, très ramifiés, et recouvrent, dans leur 
partie centrale, l’extrémité antérieure de l’œsophage. Le 
faisceau médian, de forme rectangulaire, est situé dans un 
plan inférieur à celui des deux autres. Il esl recouvert, ainsi 
que la glande tout entière, par une membrane hyaline lais- 
sant voir, par transparence, les acini glandulaires sous forme 
de petits points brillants. [ls présentent au premier abord 
l'aspect des lobules des glandes supracérébrales, mais ils en 
diffèrent par les deux caractères suivants : 1° par leur struc- 
ture intime et 2° par la forme de leurs canalicules excréteurs. 
Ïls ont une configuration variable: les uns sont sphériques, les 
autres légèrement ovales, etenfin d’autres possèdent des con- 
tours polygonaux irréguliers. 

Chaque acinus ou follicule glandulaire paraît, à un faible 
grossissement, monoceilulaire, à contours épais, blanchâtres 
(V. PL IT, fig. 4 et 13) et à contenu sombre et granuleux. Mais, 
examiné en délail, soit sur une coupe, soit par transparence, 
ilse montre constitué : 1° par une membrane recouvrante ex- 
terne très mince, enveloppe basilarire (mb.) (tunica propria), 
sur laquelle repose, 2° un épithélium glandulaire (e), formé 
par de petites cellules très nombreuses, ovales ou à contour 
polygonal. Chaque cellule est pourvue d’un petit noyau cen- 
tral nucléolé et entouré par un protoplasme hyalin et granu- 
leux. Enfin 3°, 1l existe intérieurementune mince membrane, 
de nature chtineuse, limitant une vaste cavité centrale 
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sphérique qui se continue directement avec le lumen du canal 
excréteur. 

Les canaux excréteurs (V. PL II, fig. 3 et 4) sont relalive- 
ment larges, longs et la plupart très sinueux. Leurs parois 
externes se continuent avec celles de l’acinus et comprennent 
trois couches : une couche externe, correspondant à la mem- 
brane propria ; une seconde enveloppe, analogue à l’épithé- 
Hum du follicule, pourvue de petits noyaux de distance en 
distance, mais sans structure cellulaire apparente, et enfin 
une 2ntèma chiineuse interne munie d’épaississements spira- 
lés se montrant déjà à l’origine du canal. Ces fils spiralés dif- 
fèrent, par leur disposilion, de ceux des trachées et de ceux 
que nous avons décrits chez les Hyménoptères précédemment 
étudiés. Ils sont très grêles, très serrés et inclinés oblique- 
ment par rapport à l'axe du tube. C’est grâce à cette incli- 
naison qu'on voit apparaître, par transparence, sur les 
bords, des carrelages losangiques dus à la superposition des 
spires supérieures et inférieures et qui pourraient faire 
croire à une double couche d’annulations chitineuses. 

On peut, en dissociant des follicules conservés dans l'alcool, 
enlever la couche épithéliale, l’étaler et obtenir ainsi un cha- 
pelet formé de petites cellules ovales ajoutées bout à bout. 
L’utricule glandulaire peut donc être considéré comme un 
renflement terminal du canal excréleur, dans lequel la cou- 
che moyenne, démesurément développée, est devenue l'épi- 
thélium glandulaire et l’infièma chitineuse interne a perdu 
ses épaississements spiralés. Au point de vue anatomique, 
les portions terminales des glandes thoraciques des Vespidæ 
sont homologues à celles des Bombinæ et des À pinæ et ne pré- 
sentent que des différences morphologiques sans importance : 
chez les premiers, elles sont sphériques ou à contours poly- 
gonaux, et cylindriques ou piriformes chez les seconds. 

Dans les Vespa crabro mâles, les glandes salivaires thora- 
ciques présentent, comparativement à la grosseur du corps de 
linsecte, le même développement que chez les neutres. Pour- 
tant, dans le mésothorax, le faisceau excréteur est plus com- 
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pact, plus épais et recouvre complètement l’æsophage qu’on 
ne peut voir par transparence comme précédemment. Dans 
le prothorax, les gros lobes latéraux de la glande sont moins 
épais que chez les neutres ; mais, en revanche, ils embrassent 
_plus étroitement les muscles verticaux thoraciques et s’éten- 
dent fort loin, en arrière, entre eux et les parois verticales 
chitineuses. 

Les follicules glandulaires sont sphériques et beaucoup 
moins gros que ceux des neutres. Leur membrane recouvrante 
est très nette et peut même se séparer de l’épithélium glan- 
dulaire sous-jacent ; de plus, entre elle et les cellules existe 
une couche hyaline sans structure. Les canalicules excréteurs 
se disposent en ombelle, au nombre de 5 ou 6, à l'extrémité 
d’un conduit plus large, sur le trajet duquel viennent se fixer 
d’autres canalicules. Enfin, il existe, montant parallèlement 
à l’œsophage, deux longs conduits collecteurs qui, avant de 
déboucher à la partie antéro-supérieure de l’œsophage, 
s’unissent en un tronc commun. 

Au lieu de décrire séparément les glandes salivaires thora- 
ciques des différentes espèces de Vespa, autres que la Vespa 
crabro ( V. germanica, V. vulgaris, V. rufa, etc.), nous allons 
étudier celles de la V. germanica. Ces glandes sont relative- 
ment plus développées que celles de la Vespa crabro. Elles 
occupent les deux premiers segments thoraciques et com- 
prennent, de chaque côté d'un lobe médian et rectangulaire, 
deux autres lobes latéraux placés en avant des muscles moteurs 
des appendices, qu'ils entourent en partie. Ils ont la forme de 
petits coins, élargis intérieurement, recourbés en arc et amin- 
cis en lame vers le point d’origine de la première paire d’ai- 
les. Ces lobes latéraux, très granuleux et de couleur d’un 
blanc mat, s'élèvent verticalement jusque vers la face dor- 
sale thoracique. [ls sont maintenus en place par des fibrilles 
musculaires et surtout par de gros troncs trachéens qui y 
émettent de nombreuses ramifications avant de passer dans 
la région céphalique. | 

La partie médiane de la glande s'étend jusqu'à l’origine 
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du métathorax. Cette partie, mince dans la V. crabro, est 
au contraire compacte dans la V. germanica, et enveloPP® 
complètement l’œsophage. Les canaux excréteurs, renforCs 
intérieurement par des fils spiralés facilement déroulableS: 
se divisent, de chaque côté, en deux troncs, dont l’un se di- 


rige, en se bifurquant à son tour, vers la face dorsale et l' 


tre va se ramifier au-dessus de l’œsophage. Le trone prir © 


pal continue ensuite sa marche vers le mésothorax et émet; 


sur son parcours, 6 branches principales qu’on peut suiF* 
jusqu’au milieu du segment. Ces branches donnent à 147 
tour de nombreux ramuscules. 

La structure histologique de cette glande ne diffère pa: 
celle que nous avons décrite chez la V. crabro. Les utrictles 
sont sphériqués et disposés, au nombre de 3 à 5,àl extrémité 
de canaux secondaires qui vont sefixer dichotomiquement SU 
des conduits plus larges. , 

Leydig dit que les cellules de l’acinus des V. german © 
sont centrales, qu’elles communiquent avec des canalicules 
sinueux, parcourant les parois latérales et s’unissant à 
point du bord pour constituer le canal excréteur. La disP°" 
sition que j'ai observée (V. PI. IIF, fig. 3) est absolun ge 
différente, car : 

1° Il n’y a pas de canalicules internes fins et sinueux ; 

2° Le follicule glandulaire comprend : uneenveloppe extf?7€ 
assez épaisse (Mb); un épithélium (ce) composé de petlies 
cellules isodiamétriques ou ovoïdes, à contenu clair et PT 
nuleux et à noyau sphérique central, et intérieurement mé 
intima chitineuse, très mince, TER non une masse pléine 
el compacte, mais une cavité sphérique, destinée à restes 
les produits de la sécrétion et se continuant avec le lur 
du canalicule excréteur. La preuve la plus irrécusable de cette 
structure, outre celle fournie par les coupes, consiste à o ” 
nir, par dilacération d’un follicule, soit une large lame à st! 
ture cellulaire, soit un chapelet de cellules ovoides ajoutées 
bout à bout. 

Les glandes salivaires des Polistes qgallica neutres ® 
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très étendues et occupent la partie inférieure. des deux 
premiers segments thoraciques, jusqu'à l’origine du méta- 
thorax. Latéralement, elles contournent les deux faisceaux 
musculaires verticaux et s'étendent même entre eux et la 
paroi du second segment. La glande est divisée en deux 
parties, jusqu’à l’extrémité du prothorax, par un sillon lon- 
gitudinal dont le fond est occupé par l’œsophage. En avant, 
les deux masses latérales se réunissent et se relèvent ver- 
licalement en affectant la forme d’une pyramide triangulaire 
à sommet émoussé et à faces externes légèrement recour- 
bées. Cet organe est également bien développé chez le 
P. diadema, mais les divers follicules sont surtout localisés 
à la face antérieure des gros faisceaux musculaires moteurs 
des appendices, où ils s’interposent dans le premier espace 
intersegmentaire. Le second massif est lamellaire et présente 
un aspect granuleux, dû à la présence d'acini sphériques 
qui longent l’æœsophage jusqu’au tiers postérieur du méso- 
thorax. 

Les follicules sont sphériques, ou parfois prismatiques, à 
angles fortement émoussés et pluricellulaires. Ceux du 
P. diadema sont généralement ovales. Dans les deux cas, 
ils présentent à considérer, comme ceux des Vespinæ : 1° une 
membrane basilaire externe, mince et transparente, consti- 
tuant la couche enveloppanie ou propria; 2° une enveloppe 
épiihéhale, formée par des cellules isodiamétriques ou 
ovoïdes, à contenu hyalin et granuleux, entourant un noyau 
allongé; 3° une intima chitineuse interne, limitant une large 
cavité centrale. | 

Les canalicules excréteurs sont courts et possèdent une 
lumière revêtue par une membrane munie d’anneaux 
spiralés, disposés dans des plans perpendiculaires à l’axe du 
tube. Ils vont aboutir à des canaux pourvus d’un diamètre 
interne plus large et de parois plus épaisses. Le reste de 
l’organe est semblable à ce que nous avons décrit chez les 
Vespa. | 

Il. Glandes postcérébrales. — Chez les Vespinæ 
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(V. crabro, V. germanica, V. vulgaris, V. rufa, etc.) l 
n'existe pas d'organes correspondant aux glandes postcéré- 
brales des Apinæ et des Pombinæ : cela tient à l'énorme 
développement de la musculature postcéphalique. On peut 
dire, d’une façon générale, que toute la région postérieure 
de la tête, en faisant abstraction des trachées et des gan- 
glions cérébroïdes, n’est occupée que par un puissant tissu 
musculaire, dans lequel il serait possible d'isoler, symétri- 
quement au corps, une vingtaine de faisceaux s’insérant 
soit aux parois latérales, soit aux appendices. Ces glandes 
manquent également aux Pohstine. 

III. Glandes supracérébrales. — Quoi qu’en dise 
Dufour, et bien que Leydig ait écrit que, chez les Vespidæ, 
il existe un massif glandulaire au-dessous du front, je n’ai 
trouvé, sur le cerveau des Vespa germanica et des V. vul- 
garis, aucune trace de ces organes. C’est tout au plus si, 
chez quelques rares Vespa neutres, j'ai constaté l’existence 
de quelques cellules éparses çà et là sur les lobes optiques 
et dont il m'a été impossible de suivre les canalicules excré- 
teurs. 

Pourtant, chez les V. crabro mâles, on peut reconnaitre 
à la surface du cerveau, des lobes et des nerfs optiques, 
quelques acini sphériques, répandus d’une façon irrégulière 
sur la membrane, comparable aux méninges des Vertébrés, 
qui entoure les ganglions cérébroïdes. Ces cellules, mêlées 
et confondues au milieu du tissu adipeux, sont pourvues de 
fins canalicules qui s'ouvrent dans des conduits d’un plus 
large diamètre. Elles sont munies d’une fine membrane très 
apparente qui entoure une masse protoplasmique de couleur 
sombre, au milieu de laquelle existe un gros noyau central. 
Le canal excréteur, contrairement à ce que dit Leydig, ne 
se divise pas dans l’intérieur de l’acinus en ramifications 
dendriformes et ne fait que continuer les parois de l'élément 
cellulaire. 

Chez les Polistes, ces organes sont plus nets et peuvent 
s’observer plus facilement. Ils sont surtout localisés au bord 
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interne de l'œil et les cellules sont plongées presque toujours 
dans une couche de tissu adipeux. 

Le conduit efférent est cylindrique, court et débouche en 
avant du pharynx. En résumé, chez les Vespidæ, contraire- 
ment à ce qui a lieu chez les Apidæ, les glandes supracéré- 
brales sont tout à fait rudimentaires ou font presque tou- 
Jours défaut. 

IV. Glandes mandibulaires externes (V. PI. IIT, 
fig. 12). — Les glandes mandibulaires des Vespidæ n'ont 
encore été décriles par aucun entomologiste. 

Elles sont situées, chez les V. crabro neutres, à la base 
des mandibules, près de leur point d'insertion avec la joue, 
et occupent presque tout l’espace compris entre la paroi 
interne et la légère dépression produite par l'articulation de 
l’appendice buccal. La couleur de chaque glande est blan- 
châtre et son aspect finement grenu. Sa forme est presque 
rectangulaire, et ses dimensions variables suivant les indi- 
vidus. Elle à, en moyenne, 1**,2 de longueur sur 0°*,8 dans 
sa plus grande largeur. Une membrane très mince l’enve- 
loppe complètement et la maintient dans une position fixe, 
grâce à ses connexions avec les muscles environnants. 

Cette glande est constituée par des acint monocellulaires 
de même forme, mais un peu plus pelits, que ceux des 
Bombus. Ils sont pourvus d'un canalicule excréteur très 
long aboutissant dans un canal collecteur unique qui sort 
de la glande, passe entre les gros faisceaux musculaires 
moteurs de la mandibule, se recourbe en arc et va finale- 
ment s'ouvrir à la face interne de la base de l’appendice, 
un peu en avant de l'orifice buccal. Cet organe est com- 
plètement caché par de nombreux muscles, de sorte que, 
pour le mettre en évidence, il faut enlever la musculature 
avec beaucoup de soin. 

Les acini sont sphériques (V. PI. IIL, fig. 15) où légère- 
ment ovales. Leur membrane enveloppante est mince, mais 
néanmoins très nette el leur contenu compact, transparent, 
hyalin, réfringent et fortement granuleux. Leur teinte est 
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à peu près uniforme, de sorte que le noyau central est peu 
visible. | 

Chez les V. crabro mâles, la glande mandibulaire externe 
est nettement distincte, par la forme de ses cellules et par 
son orifice, de la glande interne. Elle est sphérique et ses 
acini renferment, avec un proloplasma hyalin et finement 
grenu, un gros noyau central peu apparent. Les canalicules 
excréteurs vont s'ouvrir soit isolément, soit réunis en fais- 
ceaux, dans un canal collecteur commun, très court. 

La glande mandibulaire externe des V. germanica, 
V. media, V. rufa esi généralement sphérique ou ovoïde 
et située au-dessus d'une épaisse couche de muscles, du 
côlé externe de l’appendice et en avant de l'œil. Une mince 
membrane, étendue sur le conduit excréteur, la sépare des 
tissus environnants. Les cellules, comme celles de la V. crabro, 
sont rondes et pourvues d’une enveloppe transparente, d'un 
protoplasme granuleux de couleur jaune pâle et d'un noyau 
central de teinte sombre. Les glandes des V. vulgaris sont 
beaucoup plus étendues que celles des espèces précédentes 
et placées à la base de la mandibule, vers l’angle antéro- 
interne de l’œil. Leur forme est ovale et leur couleur blan- 
châtre. 

Chezles Polistes cet organe est relativement peu développé, 
bien que la mandibule soit puissante. Il est situé à la partie 
supérieure de la base de la mandibule et on l’étale sans 
peine en enlevant la cuticule supérieure et quelques faisceaux 
musculaires sous-jacents. On apercoit alors une petite masse 
blanchâtre, ovoïde et présentant, vers son milieu, un profond 
sillon qui la divise en deux parties à peu près égales. 

En enlevant, avec précaution, les muscles au milieu des- 
quels elle se trouve engagée, on parvient à la mettre ànu et 
on voit qu'elle est composée de deux parties séparées par une 
dépression qui, très profonde en arrière, s’atténue peu à peu 
en avant où elle finit par disparaître. L’organe {out entier 
est enveloppé par une simple membrane reliée aux tissus 
environnants. Les cellules sécrétrices sont, en général, allon- 
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gées et se continuent par un court canalicule excréteur qui 
s'ouvre dans un réservoir central, duquel part un conduit 
efférent, débouchant à la base de la mandibule. Ce caractère 
pair et bifide n’est pas constant, car, chez beaucoup d'indi- 
vidus, principalement chez les mâles, la partie postérieure 
porte seule une légère échancrure el les parois latérales 
présentent des boursouflures séparées par de légers replis. 
Les glandes mandibulaires du P. diadema sont simples et de 
forme ovale, de sorte qu'il est difficile d’y reconnaître un 
double organe, si net et si apparent chez les Vespa. 

V. Glandes mandibulaires internes (V. PI. I, 
fig. 12). — Il existe, à la base des mandibules des Vespidæ 
(V. crabro, V. germanica, V. vulgaris, etc.\, deux amas 
glandulaires (externes et internes), très neltement séparés 
par une membrane et par l’extrémité tendineuse d'un gros 
faisceau musculaire, et distincts, non seulement par leur 
position, mais encore par leur structure. Dans les glandes 
externes, les acini sont gros, sombres, à contenu compact 
et finement granuleux, et dans les énternes, ils sont clairs, 
sphériques et petits. Les glandes mandibulaires internes des 
Vespa crabro forment une petite masse ovoïde, peu épaisse, 
reposant sur une mince lamelle chitineuse et transparente 
qui unit la base des mandibules à l’extrémité postérieure 
de la mâchoire supérieure. Elles sont recouvertes, en partie, 
par un gros faisceau musculaire moteur des appendices, 
qui va se divisant postérieurement en éventail. Ces organes 
contournent inférieurement ce muscle, s’élargissent et 
s’arrondissent en une masse sphérique qui s’introduit dans 
une cavité creusée à la base de la mandibule. Cette extrémité 
arrondie est presque en contact avec la face des glandes 
externes, dont elle n’est séparée que par une mince mem- 
brane. La glande tout entière a l'aspect granuleux et se 
présente sous une teinte blanchâtre uniforme ; elle est cons- 
tituée par des acini de diamètre égal à la moitié de ceux des 
glandes externes, mais de iout point comparables, par leur 
aspect et leur volume, à ceux des glandes linguales. Ils sont 
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sphériques, à enveloppe transparente, à contenu clair, réfrin- 
gent, granuleux et à noyau central nucléolé. De chacun 
d'eux part un canalicule excréteur filiforme et flexueux qui 
s'ouvre dans un conduit collecteur unique, de diamètre 
beaucoup plus large. Ce dernier débouche vers l'extrémité 
interne et basilaire de la mandibule. Chez les V. crabro 
femelles et neutres, les glandes mandibulaires internes sont 
situées tout à fait vers la partie postérieure de la face interne 
de l’appendice. Elles sontallongées transversalement, d'aspect 
sombre et recouvertes par de nombreux faisceaux de fibres 
musculaires. Les glandes mandibulaires internes des V. ger- 
manica neutres sont nettement séparées des externes par du 
tissu conjonctif et des muscles. Elles partent du point 
où la mandibule s'articule aux parties latérales de la 
tête et suivent celle ligne d'insertion pendant la moitié 
de son trajet. Leur forme est celle d’une languelte gra- 
nuleuse et blanchâtre. Les cellules sécrétrices sont moins 
fortement serrées que dans l'organe externe et séparées 
les unes des autres par des mailles de tissu conjonctif; leur 
volume est, de même, bien moins considérable et leur dia- 
mètre atteint à peine la moitié de celui des glandes précéden- 
tes. Chez les V. vulgaris, les glandes mandibulaires internes 
sont peu volumineuses et se présentent sous la forme d’une 
mince lame étendue transversalement le long de la face infé- 
rieure de la base de l’appendice. | 

En somme, il existe, chez les Vespidæ, deux sortes de glandes 
localisées à la base des mandibules et reconnaissables, non 
seulement par leur forme et leur position, mais par la struc- 
ture et la disposition de leurs acèni. Dans les glandes internes, 
ils sont petits, hyalins et dans les glandes externes, gros et 
d’une teinte sombre et uniforme. 

VI. Glandes sublingales (V. PI. III, fig. 8 et 5). — Cet 
organe pair, très développé, est suspendu au plancher chiti- 
neux buccal, en arrière d’un gros renflement vésiculiforme 
sphérique, produit par une profonde invagination située à 
l'entrée du canal alimentaire. Pour le mettre en évidence, il 
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suffit d'enlever le cerveau, la musculature céphalique, de sec- 
tionner le pharynx vers l’origine de l’œsophage et de lui faire 
ensuite accomplir une demi-révolution dans un plan vertical. 
On aperçoit alors deux masses blanchâtres, granuleuses, 
situées parallèlement l’une à l’autre et séparées par du tissu 
conjonclif : ce sont les deux glandes sublinquales (N. PI. I, 
fig. 8). Elles sont, chez la V. crabro neutre, recouvertes et 
protégées supérieurement par une lamelle chitineuse de cou- 
leur jaunâtre, etsituées en arrière d’un enfoncement prébuccal 
dont la paroi se reploie en arc et se continue avec le plancher 
pharyngien, occupant, de la sorte, l'angle formé par la cour- 
bure pariétale. En avant de ces organes existe l’excavation 
dont nous avons parlé et, en arrière, se trouvent de nombreux 
muscles servant à maintenir le pharynx dans une position 
fixe. Ces glandes sont relativement volumineuses etatteignent, 
chez les grandes espèces, jusqu'à 1**,50 de long sur 0°”,8 
de large. Elles ont une forme ovale et sont quelquefois ren- 
flées en avant et amincies postérieurement. Mais, si oncherche 
à les dissocier, on s’aperçoit bien vite qu’eiles ne sont cons- 
tituées que par un feuillet peu épais, atténué à son extrémité 
libre, recourbé et replié latéralement sur lui-même. Une 
membrane mince et continue les enveloppe. Elles sont d’un 
blanc éclatant et constituées par de nombreux acini monocel- 
lulaires, sphériques, fusiformes ou rectangulaires, pourvus 
de canalicules excréteurs longs, grêles et flexueux qui s’ou- 
vrent dans un conduit collecteur commun. Ce dernier, tou- 
jours très court, quand il existe, débouche à l’origine du 
plancher buccal. Dans presque tous les cas le conduit fait 
défaut et les canalicules, groupés en deux larges faisceaux, 
vont s'ouvrir directement en avant et de chaque côté de l’ori- 
fice buccal. 

Chez les V. crabro mâles, les q/. sublingales sont relative- 
ment plus développées que chez les neutres et situées dans 
une petite excavalion placée au-dessous de la bouche. Elles 
ont la forme d’une pyramide triangulaire, dont une des faces 
est tournée en avant et sont recouvertes par une membrane 
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transparente, à surface ponctuée. Les acini sont plongés dans 
une masse de tissu conjonctif hyalin et pourvus d’un noyau 
central, très apparent, tantôt ovale, tantôt conique et parfois 
légèrement recourbé en arc. Les canalicules excréteurs sont 
disposés en deux faisceaux comme précédemment. Chez les 
V. crabro femelles, ces glandes sont plus larges, moins 
épaisses, moins reployées sur elles-mêmes et s'étendent, par 
conséquent, bien plus loin que les organes semblables des 
neutres et des mâles. Elles sont situées en arrière de l’enfon- 
cement prébuccal, dont nous avons déjà parlé, cavité qui 
renferme de nombreuses matières lerreuses ou ligneuses, de 
couleur sombre, agglutinées entre elles par une substance 
gluante sécrétée par les glandes sublinguales. : 

Chez les V. germanica neutres, les glandes sublinguales 
sont nettement paires et séparées l’une de l’autre par un 
assez large espace. Elles sont situées, de chaque côté de l’ori- 
fice buccal, sous la lamelle chitineuse qui recouvre l’entrée 
de la bouche et la partie inférieure du pharynx. Leur cou- 
leur, d’un blanc éciatant, permet de les apercevoir par trans- 
parence en écarlant les mandibules, de part et d'autre de 
l’entrée du canal digestif. Elles sont allongées, convexes en 
dehors, amincies à leur extrémité antérieure et élargies pos- 
térieurement. Leur face externe est convexe el l’interne con- 
cave. Chaque glande est enveloppée par une fine membrane 
quiunitfortemententreellesles cellulesglandulaires; celles-ci, 
proéminant légèrement vers l'extérieur, donnent aux parois 
de l’organe un aspecl mamelonné. Ces cellules sont sphéri- 
ques, à contenu transparent, granuleux et à noyau central 
ovale ou sphérique. Les canalicules excréteurs, de dimen- 
sion capillaire, sont longs, sinueux et vont s’ouvrir isolément 
sur les parois supérieures de la cavité hémisphérique pré- 
buccale. On aperçoit nettement ce mode d’embouchure (V. 
PI. I, fig. 5) en arrachant une partie de la paroi postérieure, 
où l’on voit une série de tubes parallèles, partant du massif 
glandulaire, traverser la lame chitineuse verticale située en 
arrière el s'ouvrir à la face interne. Les glandes des mâles et 


GLANDES DES HYMÉNOPTÈRES. 105 


celles des femelles présentent la même disposition morpho- 
logique, avec cette seule différence qu'elles sont un peu plus 
volumineuses que chez les neutres. Chez les V. vu/qaris neu- 
tres, les glandes sublinguales sont très développées et s’éten- 
dent latéralement un peu au delà des parois du pharynx. Vers 
la partie médiane, elles se rapprochent au point de se tou- 
cher, comme dans cerlaines V. crabro neutres. Les aan 
glandulaires ont une constitution identique à ceux des espèces 
précédentes et leurs conduits excréleurs se soudent parfois 
au nombre de 2 à 3 pour constituer un canal unique qui 
débouche à la partie postéro-latérale de la cavité prébuc- 
cale. 

Les Polistes (V. PL. IL, fig. 19), comme les Vespa, possèdent 
des glandes sublinguales qui acquièrent un volume fort con- 
sidérable. Elles sont appliquées contre les parois postérieures 
de la fosse prébuccale, sous forme de deux grosses masses 
granuleuses et blanchâtres, et ont la forme de deux saccules 
allongés de haut en bas, fortement élargis à leur extrémité 
inférieure et logés dans une anfractuosité sous-pharyn- 
gienne. Les cellules qui les constituent sont sphériques el 
souvent ovales, à contenu protoplasmique transparent et gra- 
nuleux et à gros noyau central nucléolé. Les canalicules 
excréleurs, longs, flexueux et capillaires, se groupent en 
deux faisceaux et vont converger sur les côtés latéro-supé- 
rieurs de l’enfoncement prébuceal, dans lequel ils débouchent 
séparément. Dans la plupart des /emelles, cette glande, quoi- 
que paire, comme chez les neutres et les mâles, est formée, 
de chaque côté de la ligne médiane, par une large traînée 
glandulaire constituée par de nombreuses cellules disposées 
par groupes. Chaque cellule prend souvent une forme poly- 
gonale due à la compression qu'elle reçoit de ses voisines. 
Le reste de l’organe ne présente aucune disposition différente 
de celle quenous avons décrite. Les glandes sublinguales des 
P. diadema sont très volumineuses et forment un massif 
granuleux d’un blanc éclatant. Leur épaisseur est très faible, 
leur forme trapézoïdale, à base élargie et à bords latéraux 
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amincis et limités par une ligne irrégulière. Le bord supé- 
rieur esl presque rectiligne ou légèrement incurvé en avant, 
et l’inférieur possède une échancrure médiane peu pronon- 
cée. La face qui est en contact avec le plancher buccal est 
relevée, conique et sa tubérosité médiane est due au rappro- 
chement des canalicules excréteurs qui, traversant la paroi 
de la membrane sur laquelle ils sont fixés, vont s'ouvrir sépa- 
rément à la partie postérieure et latérale de la cavité pré- 
buccale. Les acini, fortement unis entre eux, sont pourvus 
d’une enveloppe mince et transparente et leurs canaux excré- 
teurs se réunissent en deux gros faisceaux dont les éléments 
se comportent ainsi que nous venons de ledécrire. Les glandes 
sublinguales des Polistes diadema mâles atteignent un énorme 
développement. Elles sont blanches, granuleuses et recou- 
vrent transversalement toute la face inférieure du pharynx, 
en arrière de la cavité prébuccale. En écartant ces organes 
dans le sens transversal, on voit qu’ils présentent une échan- 
crure dans chacune de leur partie. Chaque partie dela glande 
est épaisse, compacte, convexe inférieurement el à bords 
latéraux arrondis. Sa face supérieure, au contraire, légère- 
ment concave, laisse échapper, de sa région médiane, un 
faisceau formé par l'ensemble des canalicules excréteurs de 
chaque lobule qui vont s'ouvrir séparément dans la partie 
antéro-latérale du pharynx. 

VII. Glandes maxillaires {V. PI. II, fig. 7). — Ces 
glandes, qui n’ont pas encore été signalées, sont paires et 
situées, chez la V. crabro neutre, à la base de la mâchoire 
antérieure, entre lestrois gros faisceaux musculaires centraux 
du menton et les muscles moteurs des appendices maxil- 
laires. Elles ont la forme d’une languette d’un blanc éclatant, 
effilée à son extrémité antérieure et élargie vers son bout 
postérieur, duquel part un petit canal qui va s'unir à celui 
du côté opposé. Du point de jonction naît le canal collecteur 
commun qui s'élève d’abord verlicalement, lraverse un 
épais tissu musculaire et prend ensuile une direction oblique 
ou presque horizontale pour venir s'ouvrir en avant de la 
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bouche. Les dimensions de chaque glande sont les suivantes : 
longueur 1**,3 et largeur à la base 0°*,4. L’organe est 
formé par des acini sphériques, pourvus d'une enveloppe 
très nette, d’un protoplasme hyalin et transparent et d'un 
noyau central plurinucléolé. Leurs canalicules excréteurs 
sont longs, filiformes, flexueux et vont s’ouvrir dans un 
conduit collecteur d’un plus large diamètre. Chez les V.crabro 
femelles (V. PI. IL, fig. 7), ces glandes sont visibles à l'œil 
nu et situées sous deux gros faisceaux musculaires qui par- 
courent longiludinalement le menton. Elles ont la forme de 
deux masses blanchâires, ovoïdes, amincies à leurs deux 
extrémités et légèrement cylindriques dans leur région mé- 
diane. Chaque partie est presque directement appliquée 
contre la membrane cornée qui unit latéralement la mâchoire 
supérieure à l'inférieure. Une mince membrane recouvre la 
glande tout entière dont la structure est identique à celle des 
organes homologues que nous venons de décrire chez les 
neutres. Les glandes maxillaires des V. crabro mâles sont 
adossées contre le repli cornéo-chitineux qui relie les deux 
mâchoires. Elles sont allongées, cylindriques, transparentes 
et s’avancent, en avant, jusqu’à une pelile distance des pal- 
pes maxillaires. Les acini sont plus diaphanes, plus granuleux 
et les noyaux plus visibles que chez les neutres. Les canali- 
cules excréteurs, longs et fort sinueux, s'unissent parfois, 
au nombre de 3 ou de 4, pour former un conduit d’un plus 
large diamètre. Comme nous venons de le voir ci-dessus, 
chaque partie de la glande est entourée par une mince mem- 
brane assez résistante pour permettre de transporter l'organe 
tout entier sous le microscope. Cet organe, examiné dans 
ces conditions, présente l'aspect d’une pollinie d’Orchidée, 
grace à la forme de ses cellules fortement comprimées entre 
elles. Par sa structure, la forme et le diamètre deses cellules, 
cette glande présente de grands rapports avec la glande 
mandibulaire interne. 

Les glandes maxillaires occupent dans les V. germanica, 
V. vulgaris, etc., la même position que chez les V. crabro et 
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sont directement appliquées contre la paroi chitineuse qui 
unit les deux mâchoires. Mais, au lieu d’être oblongues et 
lancéolées comme dans l'espèce précédente, elles sont rac- 
courcies et légèrement sphériques. Intérieurement, un tissu 
conjonctf hyalin unit entre elles les diverses cellules. Une 
membrane très mince recouvre l’organe tout entier et s’ap- 
plique extérieurement sur de gros faisceaux musculaires de 
l’appendice maxillaire. Les cellules ont une forme polygo- 
nale, due à leur compression, et possèdent un gros noyau 
central el un long canalicule excréteur flexueux. 

Chez les Polistes, ces glandes (V. PI. IL, fig. 9) sont assez 
volumineuses, relativement aux dimensions exiguës du corps 
de ces insectes. Elles occupent la même place que chez les 
Vespa, mais se découvrent difficilement à cause des muscles 
nombreux qui les enveloppent de toutes parts; de plus, au 
lieu d'être directement appliquées contre la paroi interne 
de la mâchoire supérieure, elles en sont séparées par une 
couche de tissu conjonclif fibreux. La forme de chaque 
groupe glandulaire est sensiblement cylindrique, quoique ses 
extrémités soient lisses ou légèrement amincies. Les cellules 
sécrétrices sont ovales ou sphériques et de couleur jaune 
pâle. Leur contenu est forlement granuleux et un noyau 
rond et nucléolé en occupe le centre. Vers l’une de leurs 
extrémités, on observe un petit renflement cylindrique d’où 
naîl un canalicule excréteur, filiforme et sinueux, qui dé- 
bouche dans un conduit collecteur cylindrique. Ce dernier, 
dirigé en arrière, se recourbe ensuile presque à angle droit 
et va s'unir à son congénère du côté opposé, pour former un 
tube unique qui s'ouvre dans la région médiane du menton, 
en avant de l’orifice buccal. 

VIIT. Glandes linguales (V. PI. IL, fig. 6). — Indé- 
pendamment des glandes que je viens de décrire, il existe, 
chez les Vespidæ, des glandes situées vers la base de la lan- 
guelte et que j'ai rencontrées pour la première fois dans la 
V. germanica. Elles forment un pelit massif pair, dont les 
deux parties latérales sont accolées à leur face interne. Ce 
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sont des organes peu volumineux et mesurant à peine 1°" de 
diamètre. Leurs cellules sécrétrices, également très ténues, 
sont, les unes sphériques, les autres polygonales à angles 
arrondis. Leur couleur est jaunâtre, leur structure finement 
granuleuse et leurs noyaux peu apparents. Elles se conti- 
nuent par des canalicules capillaires, longs et flexueux. Chez 
certaines V. crabro, on n'observe qu'une masse unique, blan- 
châtre et d'apparence ganglionnaire. Ces organes se retrou- 
vent facilement dans les V. germanica, V. rufa, V. vul- 
garis, etc., où ils sont situés en arrière de l’échancrure 
médio-antérieure de la languette. Chez ces espèces, ces 
glandes sont formées de deux masses latérales soudées entre 
elles et enveloppées par une membrane commune. Les cana- 
licules excréteurs partent d’une partie amincie et conique de 
la cellule pour s'ouvrir, après avoir formé de nombreux 
groupes, par plusieurs orifices situés à la base de la lan- 
guette. Elles sécrètent une substance gluante qui doit servir 
à agglutiner les débris pulvérisés par la lamelle chitineuse 
qui recouvre la languette. 

IX. Glandes paraglossales (V. PI IL fig. 6). — Ces 
glandes, situées à la base des paraglosses, sont paires chez 
les Vespa crabro el disposées symétriquement par rapport à 
l'axe du menton. Chaque portion à une forme sphérique et 
est recouverte par une fine membrane transparente et par 
de gros faisceaux musculaires qui partent de l'extrémité 
inférieure des paraglosses. Les cellules glandulaires, analo- 
gues à celles des organes précédents, en diffèrent cependant 
par leur forme extérieure qui est polygonale, à angles 
arrondis. À chaque cellule, fait suite un long canalicule 
excréteur qui se réunit à ses congénères pour former des 
groupes qui vont s'ouvrir dans un conduit unique, de chaque 
côté. Ce dernier, fort court, débouche à la base des para- 
glosses. Chez les autres Vespinæ, ces organes sont, relative- 
ment aux dimensions du corps de l’insecte, plus volumineux 
que ceux des V. crabro. Pour les mettre à nu, il suffit de pra- 
tiquer, à la base des paraglosses, une section longitudinale, 
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d'écarter les deux lèvres et d’enlever les faisceaux muscu- 
laires; on aperçoit alors un petit point blanchâtre, situé un 
peu en arrière des parois de la languette, qui est la glande 
en question. 

Chez les Polistinæ, ces glandes sont difficilement visibles 
à cause de la puissante musculature qui parcourt longitudi- 
nalement le menton. Elles se montrent sous la forme de 
deux petits massifs blanchâtres, situés à la base des para- 
glosses et sont constituées par des acini sphériques, comme 
chez les Vespinæ. 


RÉSUMÉ. — Nous avons constaté, chez les Vespinæ el les 
Pohstinæ, huit systèmes glandulaires, localisés en partie dans 
les appendices céphaliques et qui sont, en prenant comme 
type la V. crabro : 

1° Les glandes salivaires thoraciques, très volumineuses, 
occupant les deux premiers segments du thorax. Elles sont 
constituées par des follicules sécréteurs pluricellulaires, 
dont les canalicules vont s'ouvrir dans deux conduits effé- 
rents, parallèles à l'œsophage : 

2° Les glandes supracérébrales, \rès rudimentaires et cons- 
tiluées par des acini monocellulaires ; 

3° Les glandes mandibulaires externes, en forme de sacs 
oblongs ou ovoïdes, s’ouvrant à la base de la mandibule; 

4° Les glandes mandibulaires internes, placées au-dessous 
de la portion terminale du muscle de l’appendice et appliquées 
contre la face interne de la mandibule; 

5° Les glandes sublinquales, sous forme d’un massif blan- 
châtre el granuleux, situées au-dessous de la plaque chiti- 
neuse sous-pharyngienne, en arrière de la cavité prébucecale ; 

6° Les glandes maxillaires, formées de deux parties oblon- 
gues, localisées à la base des mâchoires supérieures; 

71° Les glandes linguales, placées en arrière de l’échan- 
crure antérieure de la languette et tout près de sa ligne 
d'attache avec le menton; 

8° Les glandes paraglossales, localisées à la base des para- 
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glosses, vers les extrémités antérieures et latérales du 
menton. 

2° EuMeniNx. — Chezla plupart des £Zumeninæ, les glandes 
salivaires, réduites à cing systèmes, sont moins développées 
que chez les Vespinæ et les Polistinæ. Nous allons décrire 
ces organes, qui n’ont encore été signalés par aucun zoolo- 
giste, en commençant par ceux du thorax : 

I. Glandes salivaires thoraciques (V. PI. TT, fig. 17). 
— Les Eumenes sont pourvues d’un système glandulaire 
thoracique très étendu. On peut dire, d’une façon générale, 
que ces organes remplissent complètement le prothorax et 
s'étendent, au-dessous des faisceaux musculaires longitudi- 
naux, jusque vers le tiers postérieur du mésothorax. Dans le 
premier segment, ils émettent deux grosses masses latérales 
séparées l’une de l’autre, suivant la ligne médiane, par une 
légère dépression. Chacune d'elles a la forme d’un onglet 
sphérique, irrégulier, à surface externe convexe et dont 
l'angle est dirigé vers l’intérieur. Il est limité, en avant, 
par la lamelle verticale du prothorax et latéralement par ses 
parois. Sa face postérieure se recourbe presque à angle droit 
en s'appuyant sur les faisceaux musculaires verticaux et 
s’interposant entre ces derniers et les parois chitineuses de 
la première partie du mésothorax. Enfin, en haut et en bas, 
les surfaces limitantes de ces massifs glandulaires se moulent 
sur les parties tergales et slernales du segment, dont elles 
ne sont séparées que par une mince couche de tissu adipeux. 
Des angles postéro-internes des prolongements latéraux s’é- 
chappent deux languettes, soudées intérieurement, qui 
s'étendent, en s’amincissant, jusqu'au liers postérieur du 
second segment thoracique et enveloppent, de la sorte, 
l’œsophage, mince et filiforme. Cette glande diffère, par sa 
forme, de celles que nous avons étudiées jusqu'ici. Sa couleur 
est du blanc mat, ce qui la fait pren au premier abord, 
pour du tissu tbe bi 

Les follicules glandulaires sont volumineux et possèdent, de 
dehors en dedans: 1° une membrane basilaire, 2° un épithé- 
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lum glandulaire, formé par une rangée unique de cellules, et 
3° une couche chtineuse interne qui imite une vaste cavité 
cenirale sphérique. De chacun d’eux part un canalicule excré- 
teur, court, cylindrique et pourvu de 3 enveloppes, dont la 
moyenne, sans structure cellulaire, est pourvue de novaux de 
distance en distance, et l’interne possède des épaississements 
spiralés, analogues à ceux des trachées. Ils se réunissent 
d’une façon irrégulière pour former des canaux de second 
ordre. Ceux-ci, au nombre de trois de chaque côté (antérieur, 
postérieur et latéral), forment, en se fusionnant, les conduits 
efférents qui montent parallèlement le long de l’œsophage et 
se réunissent finalement dans la tête. Les glandes salivaires 
thoraciques des £umenes femelles sont plus voiumineuses 
et plus compactes que celles des mâles. | 

Chez les Odynerus (V. PL. IT, fig. 11) (O. spinipes, O. nn- 
nulus, O.elegans, O.sinuatus, elc.), elles sont peu développées 
et remarquables par la facilité avec laquelle on les met en 
évidence, ainsi que leurs canaux efférents. Elles sont, dans 
VO. spinipes, situées dans le prothorax et le mésothorax et 
symétriques par rapport à l’œsophage. Dans le premier 
segment, elles comprennent une grosse grappe antéro- 
externe et une petite médio-postérieure et, dans le second, 
une grappe conique, enveloppant une partie de l’æœsophage 
et soudée à sa congénère par sa face interne. La grappe 
antéro-externe a la forme d’une mince lamelle triangulaire, 
dressée verticalement et dont la face convexe, appliquée contre 
les parois du segment, a ses bords supérieur et inférieur 
amincis et recourbés. La face interne est plane ou concave. 
La couleur de cette grappe, d'un blanc éclatant, permet de 
la distinguer nettement du tissu musculaire environnant. De 
la parlie médiane de sa face interne part un petit conduit 
dirigé perpendiculairement au plan vertical et qui se renfle 
en une vésicule avant de s'ouvrir dans le conduit efférent 
parallèle à l'æsophage. C’est dans ce renflement que vient 
également déboucher le canal excréteur de la grappe médiane 
postérieure. Celle dernière est peu volumineuse et présente 
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la forme d'un triangle isocèle. Un peu en avant de ce dernier 
massif existent également quelques acini dont les canalicules, 
après s'être fusionnés, vont s'ouvrir dans le renflement vési- 
culaire. De ce même renflement, et se dirigeant dans le 
mésothorax après avoir décrit une courbe à convexité 
externe, part le conduit excréteur de la grappe postérieure. 
Cette dernière a la forme d’un coin pyramidal et occupe une 
légère dépression comprise entre les deux gros faisceaux 
musculaires moteurs des appendices. Les deux parties de la 
grappe sont en contact intime par leur face interne, mais 
peuvent facilementse séparer au moyen d’une faible traction. 
Les follicules glandulaires sont remarquables par leur netteté 
el la facilité de leur examen. Ils sont sphériques, d’un dia- 
mètre égal à la moitié de celui des acini des V. crabro et 
pourvus de trois enveloppes dont l’interne, ou intima chili- 
neuse, très mince, limite une large cavité centrale qui se 
continue avec le lumen du canalicule excréteur. Les canaux 
possèdent, de même, trois enveloppes, une membrane basi- 
laire, une couche intermédiaire sans structure, mais pourvue 
de noyaux, espacés de distance en distance, et une membrane 
chitineuse soutenue par des filaments spiralés qui sont, les 
uns obliques et les autres perpendiculaires à l’axe. Les arceaux 
chitineux existent même sur les larges conduits efférents, 
mais là ils sont très rapprochés les uns des autres, grêles et 
sinueux. Les deux conduits excréteurs montent parallèlement 
à l’œsophage et, arrivés dans la tête, ils se fusionnent en un 
irone unique qui débouche vers l’origine de l’œsophage. 
Chez l’'Odynerus parietum el VO. minutus, ces glandes sont 
caractérisées par l'absence de grappe médio-postérieure, 
qui est remplacée par quelques acini qui vont s'ouvrir dans 
le renflement vésiculaire, placé au confluent du canal longi- 
tudinal et du conduit excréteur de la grappe latérale. Cette 
dernière est beaucoup plus réduite que dans le genre précé- 
demment étudié et se trouve localisée en avant du faisceau 
musculaire moteur des appendices. La seconde grappe est 


très irrégulière et comble une dépression située dans la par- 
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tie médiane du premier espace intersegmentaire. Les aœcini 
sont disposés irrégulièrement le long du conduit excréteur 
et leurs canalicules sont parfois ramifiés. 

Il. Glandes supracérébrales. — Ces glandes sont 
situées sur la face dorsale du cerveau et recouvrent, chez 
les Eumenes, une partie des lobes cptiques et des lobes an- 
tennaires. Latéralement, elles s'étendent, en formant un 
arc, sur le bord externe de l’œil. Les acini, de forme sphé- 
rique, sont espacés les uns des autres et logés dans une 
masse de tissu adipeux formant, sur la masse cérébrale, une 
large lame enveloppante. Ils possèdent, avec un protoplasme 
granuleux et un noyau, un canalicule excréteur qui s'ouvre 
dans un conduit central. Ce dernier, après un court trajet, 
se renfle légèrement en vésicule, et débouche un peu en 
arrière de l’orifice buccal. La forme de ces organes présente 
des différences spécifiques parfois considérables : c’est ainsi 
que, chez certains individus, ils sont localisés au-dessus des 
nerfs optiques, près du bord interne de l’œil, et chez d’autres, 
sur les hémisphères cérébraux. 

Chez les Odynerus spinipes, ces glandes sont peu volumi- 
neuses et ne comprennent qu'une petite languette irrégulière 
située à la face interne des yeux. Tout le reste de la sur- 
face cérébrale est occupé par du tissu adipeux. Les acim ne 
présentent aucun caractère particulier et sont disposés 
comme chez les Eumenes. Chez les Odynerus minutus, O. pa- 
rietum, ces organes m'ont paru faire complètement défaut. 

ITT. Glandes mandibulaires. — Ces glandes présen- 
tent, chez les Æ'umenes, une grande extension. Elles occu- 
pent, comme dans les espèces précédentes, une position 
constante à la base des mandibules et s'étendent latérale- 
ment, des joues, au bord du pharynx et, en arrière, jusqu'au 
nerf optique. Cet organe a la forme d’un cône très allongé, 
à face supérieure irrégulière parcourue par deux sillons 
transverses, séparés par une éminence longitudinale. La 
glande tout entière est enveloppée par une mince membrane 
qui adhère aux tissus musculaires environnants. Cet organe, 
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comme ceux que nous avons décrits, est constitué par des 
acin monocellulaires, piriformes, arrondis à leur partie 
distale et amincis au point d'émergence du canalicule excré- 
teur. Les cellules centrales prennent, sous l'effort de la 
pression, les formes les plus variables. Elles forment une 
masse à peu près compacte autour du réservoir central dans 
lequel vont déboucher leurs canalicules excréteurs. Le con- 
duit efférent décrit une légère courbe à convexité externe et 
s'ouvre à la face interne de la base de la mandibule. On 
peut considérer comme glande mandibulaire interne un petit 
amas granuleux, situé au bord interne et postérieur de la 
mandibule, et qui est formé d’aci, plus petits que ceux de la 
glande précédente, sphériques, à contenu granuleux, vacuo- 
laire et à noyau central ovale. Leurs canalicules excréteurs 
vont déboucher tout près de l’orifice de la glande que nous 
avons décrite en premier lieu. 

Les glandes des £umenes pomiformis mâles sont un peu 
moins développées que celles des femelles. Elles ont une 
forme conique et s'étendent jusqu'à l'œil. Leurs acini sont 
petits, coniques et à extrémité postérieure arrondie. Leur 
contenu protoplasmique renferme, à sa périphérie, des va- 
cuoles remplies de gouttelettes adipeuses. Le noyau est, en 
général, fusiforme et occupe le centre de la cellule. 

Les glandes mandibulaires des Odynerus sont allongées, 
cylindriques en leur milieu et terminées, postérieurement, 
par une surface arrondie. Les acim sont groupés en plusieurs 
couches le long d’un canal collecteur central, renflé en vési- 
cule à sa partie terminale. Les glandes des femelles sont 
moins volumineuses que celles des mâles et affectent la forme 
d’une massue à extrémités postérieure renflée et sphérique, 
et antérieure allongée et conique. C’est dans la partie renflée 
que les cellules glandulaires sont disposées en plusieurs cou- 
ches, tandis que, plus avani, elles ne forment qu’une couche 
unique. : 

IV. Glandes sublinguales.— Les glandes sublinguales 
d’'Éumenes pomiformis ont la forme d’une lamelle élargie, peu 
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épaisse et appliquée à la face inférieure du pharynx, en 
arrière de l’orifice buccal et de chaque côté du renflement 
postérieur, provenant de la petite cavité située en avant de 
la bouche. Une mince membrane transparente enveloppe la 
glande tout entière. Chaque cellule renferme, avec un pro- 
toplasma hyalin, un noyau légèrement étranglé dans sa par- 
tie médiane et se continue par un canalicule excréteur long 
et flexueux. Tous les canalicules, groupés en deux faisceaux, 
vont s’ouvrir isolément un peu en arrière du bord supérieur 
de l’excavation prébuccale. Chez les femelles, ces glandes 
sont constituées par deux minces lamelles, blanches, trans- 
parentes, de forme ovale et amincies à leurs deux extrémités. 
Les cellules sécrétrices sont petites, polygonales et étroite- 
ment unies entre elles. On trouve souvent des variations de 
volume très considérables d’un individu à l’autre. C’est 
ainsi que, chez certaines femelles, ces glandes sont fort éten- 
dues et affectent une forme ellipsoïdale. Chaque glande, 
située en arrière d'une plaque disposée en forme d’ancre, 
est rattachée aux parois du pharynx par un faisceau filamen- 
teux. Ce faisceau est produit par le groupement de l’ensemble 
des canalicules excréteurs. 

Chez les Odynerus spinipes mâles, les glandes sublinguales 
ont la forme d’un bissac à extrémités latérales triangulaires 
et émettent, en arrière, un prolongement assez grêle qui se 
met en contact avec un appendice analogue, issu de la glande 
opposée. Les cellules périphériques de cette glande sont 
ovales et allongées et celles du centre polyédriques. Elles 
sont toutes pourvues de longs canalicules excréteurs qui se 
groupent en deux faisceaux. Chez les femelles, les glandes 
sublinguales sont plus volumineuses que celles des mâles. 
Elles sont situées en avant de la plaque chitineuse sous- 
pharyngienne, en arrière de la face postérieure du renfle- 
ment prébuccal, et affectent la forme d’une lame rectangu- 
laire, étranglée dans sa partie médiane. 

V. Glandes maxillaires. — Les glandes maxillaires 
des Æumenes sont constituées par deux pelites masses réni- 
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formes situées à la naissance des appendices et de chaque 
côté de la cavité prébuccale. Elles sont maintenues en place 
par de nombreuses fibrilles musculaires. Leurs acin sont 
sphériques, clairs, à contenu hyalin, réfringent, peu granu- 
leux, à noyau excentrique et pourvus de canalicules excré- 
teurs très longs qui, après s'être fusionnés, s'ouvrent dans la 
région médiane du menton. 

Chez les Odynerus spinipes, les gl. maxillaires sont situées 
à la base des mâchoires, un peu en avant des mandibules et 
enveloppées, de toutes parts, par des fibrilles et des faisceaux 
musculaires. Elles affectent la forme d’un disque plat, pres- 
que circulaire, incliné obliquement de dehors en dedans et 
recouvert par une fine membrane. Leurs ac sont pourvus 
de longs canalicules excréteurs qui vont déboucher dans un 
conduit collecteur unique. Les glandes des Odynerus minu- 
tus, O. parietum sont soudées en une masse ovale, blan- 
châtre, située sur la ligne médiane du menton. Chez ces 
espèces, la glande a perdu son caractère pair; de plus, 
l’amas cellulaire est si petit et les faisceaux musculaires en- 
vironnants si nombreux, qu'il est difficile de suivre le canal 
excréteur de cet organe. 


RÉSUMÉ. — Dans les Hyménoptères appartenant à la 
tribu des Eumeninæ, il existe cing systèmes de glandes, 
situées dans le thorax, à la surface du cerveau, à la base des 
mandibules, sous le pharynx, en arrière de l’orifice buccal 
et à l’origine des mâchoires antérieures. De tous ces or- 
ganes, les plus volumineux sont ceux qui sont localisés 
dans le thorax. 


CHAPITRE X 


GLANDES SALIVAIRES DES POMPILIDÆ. 


Dufour, en décrivant l'appareil digestif des Hyménoptè- 
res, ne cite ni les glandes salivaires des Pompilus, ni celles 
des Priocnemis et, depuis cette époque, aucun zoologiste 
n’a entrepris cette étude. 
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_ Dans les recherches que nous avons faites sur ce sujet, 
nous avons trouvé, chez les Pompilidæ, cing groupes de 
glandes que nous allons décrire en commençant par celles 
du thorax. 

I. Glandes salivaires ho ee. — Dans le 
Pompilus fumipennis, les glandes salivaires thoraciques 
sont tout à fait rudimentaires et se réduisent à quelques 
grappes, uniquement localisées sur les bords latéraux du 
prothorax. Ces grappes, éloignées de la ligne médiane du 
corps, sont appliquées, en arrière, contre les parois anté- 
rieures du mésothorax et envoient, sur le bord externe, un 
prolongement conique interposé dans un espace vide, placé 
au coin externe des muscles moteurs des appendices (V. PL IV, 
fig. 2, pour toutes les glandes). Ces glandes se reconnais- 
sent facilement à leur couleur d’un blanc mat qui les fait 
ressortir des tissus musculaires, très abondants dans cette 
région du corps. De plus, elles sont traversées latéralement 
par des tubes trachéens autour desquels quelques filaments 
glandulaires sont enroulés. 

Chaque grappe est constituée par des follicules allongés, 
cylindriques, pluricellulaires (V. PL III, fig. 10) et à surface 
externe très irrégulière. Les cellules qui constituent l’épi- 
thélium glandulaire sont polygonales et reposent sur une 
membrane basilaire très mince. Leur contenu protoplas- 
mique est compact, granuleux et leur noyau central. Inté- 
rieurement, existe une roisième enveloppe, de nature chi- 
lineuse, qui se poursuit sur les conduits excréteurs. Chaque 
faiioule est rattaché au canal collecteur par l'intermédiaire 
d'un court pédoncule, et l'extrémité de chaque canal porte 
un nombre variable (trois ou quatre), de follicules disposés 
en ombelle (V.PI. III, fig. 10). Le conduit efférent est pourvu, 
à l'extérieur, d'une membrane mince et transparente, puis 
au-dessous, d’une couche hyaline, réfringente, munie de 
noyaux de distance en distance, et.enfin d'une intima chiti- 
neuse interne, épaissie par des arceaux spiralés, situés dans 
des plans perpendiculaires à l'axe et analogues à ceux des 
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trachées. Il existe, de chaque côlé, deux conduits qui se 
fusionnent en un seul, lequel, après s'être avancé transver- 
salement jusqu'à peu de distance de l'œsophage, remonte 
parallèlement à ce dernier et arrive dans la tête, où il s’unit 
à son congénère pour constituer un tronc unique. Ce der- 
nier, très court, s'ouvre en arrière du pharynx. Les parois 
exiernes des conduits et des canalicules excréteurs sont 
irrégulières et présentent des enfoncements et des éminen- 
ces. Ces dernières correspondent aux noyaux. Chez les 
Pompilus melanarius, les glandes thoraciques sont encore 
plus rudimentaires que dans l'espèce précédente. Elles ne 
s'étendent pas jusqu'au mésothorax et, dans le prothorax, 
elles sont divisées symétriquement, par rapport à l’œsophage, 
en deux groupes principaux : le premier est situé en arrière 
de la tête et le second, en avant du point d'insertion des 
ailes. La première grappe est bifide et chaque portion se 
compose de lobules, peu nombreux, logés à l'angle externe 
du premier segment thoracique. Du point de Jonction des 
deux parties prend naissance un canal qui s’unit à celui qui 
vient de la seconde grappe. Cette dernière, plus volumineuse 
et plus compacte que la précédente, a la forme d’une lan- 
guette ovale occupant une cavité située en avant et à l’angle 
externe des gros faisceaux musculaires moteurs des appen- 
dices. Les conduiis efférents se dirigent vers la tête, en sui- 
vant une direction parallèle à l’œsophage. Les acini sont 
courts, sphériques et pourvus de canalicules longs, grêles 
et parfois sinueux. Les glandes thoraciques des Pompilus 
viaticus ont à peu près le même volume que celles du 
P. melanarius. Elles sont disposées en deux grappes symé- 
triques par rapport à l’œsophage. La première grappe ou 
antérieure est moins étendue que la seconde ou postérieure, 
et toutes deux sont traversées, latéralement, par deux 
troncs trachéens. Ce qui caractérise surtout les glandes des 
P. viaticus, c'est la forme de leurs follicules qui sont étroits, 
allongés, coniques au sommet et à surface externe irrégu- 
lière. Ils sont groupés, au nombre de trois, quatre ou cinq, à 
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l'extrémité d’un long conduit et disposés en ombelle. Leur 
partie axiale est parcourue par un canal grêle et flexueux, 
limité par l’inlima chitineuse au-dessus de laquelle se trouve 
l’épithélium glandulaire. Les canaux excréteurs possèdent 
une membrane chitineuse, une couche intermédiaire, dia- 
phane, réfringente, pourvue de noyaux ovales de distance 
en distance, et enfin d’une membrane recouvrante externe. 

Les Priocnemis hyalinatus possèdent des glandes thora- 
ciques qui présentent de nombreux rapports avec celles des 
Astata que nous allons étudier dans la suite. On peut les 
considérer comme ne formant qu'une grappe unique, com- 
prise dans le premier espace intersegmentaire du thorax. 
Pourtant, un examen attentif prouve qu'il existe encore deux 
ou trois autres grappes secondaires, peu volumineuses, 
situées dans la région antéro-latérale du prothorax. La 
grappe postérieure émet deux principaux rameaux, dont 
l’un, situé dans la région médiane, s’avance dans le méso- 
thorax, et l’autre occupe l’angle postéro-latéral du premier 
segment thoracique. Les deux branches médianes sont com- 
pactes, de forme conique et entourent, par suite du rappro- 
chement de leurs faces internes, une petite portion du canal 
œsophagien. Les acini, pluricellulaires, sont ovoïdes, hya- 
lins et étroitement unis entre eux. La portion latérale de 
cette grappe présente la forme d'un coin placé en avant de la 
première paire d’ailes. Les acin, groupés au nombre de 4 
ou de 5 à l’extrémité d’un conduit collecteur, sont utriculi- 
formes, à parlie postérieure renflée et à extrémité antérieure 
amincie et continuée par un très court canalicule excré- 
teur. Les conduits efférents, après avoir cheminé parallèle- 
ment à l’œsophage, arrivent dans la tête où ils se fusionnent, 
en un tronc unique, qui s'ouvre en arrière du pharynx. 
Chez les P. fuscus et P. affinis, la grappe postérieure est 
moins volumineuse que dans l'espèce précédente et les ra- 
meaux médians, de forme quadrangulaire, entourent com- 
plètement une pelite portion de l’œsophage. En outre, dans 
la région moyenne du prothorax, le canal efférent commun 
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émet de nombreux ramuscules terminés par des follicules 
distribués à travers les fibrilles musculaires et conjonc- 
tives qui abondent dans cette région. 

II. Glandes supracérébrales. — Chez les Pompilus 
fumipennis, les glandes supracérébrales sontassez développées 
et forment une large plaque échancrée versla partie médiane 
et étendue, dans le sens antéro-postérieur, depuis les glandes 
mandibulaires jusqu'aux ocelles, et transversalement, du 
bord interne de l'œil, jusqu'aux lobes antennaires. En 
arrière, elles émettent des prolongements jusqu'’au-dessus 
des faisceaux musculaires postcérébraux. Cette glande est 
constituée par de nombreux acini monocellulaires, les uns 
sphériques et irréguliers et les autres ovales, réunis par un 
court pédoncule à un conduit efférent central cylindrique. 
Le contenu des cellules est sombre, granuleux et pourvu 
de vacuoles périphériques. Le canal collecteur contourne 
les lobes antennaires, passe au-dessous des tiges chitineuses 
qui soutiennent le pharynx et s'ouvre finalement dans 
la partie antéro-latérale de ,ce dernier. Ces organes sont 
moins développés dans le P. melanarius, où ils présentent 
la forme d’une bandelelte étendue le long du bord interne 
de l'œil et recourbée, en arrière, à angle droit pour s’avancer 
jusqu'à l’ocelle externe. Les cellules sécrétrices sont sphé- 
riques, noyées dans du tissu adipeux et le canal excréteur 
ne décrit pas de circonvolutions. Chez le Pom. waticus, ces 
glandes ont l’aspect d'une lamelle aplatie, granuleuse, peu 
épaisse et localisée vers le bord postérieur du cerveau. Les 
glandes supracérébrales du Priocnemis hyalinatus (V. PI. IV, 
fig. 7) sont paires et situées à la partie antérieure des lobes 
cérébraux et au-dessus des nerfs optiques. Elles présentent 
la forme d’un massif quadrangulaire, irrégulier, appliqué 
contre le bord interne de l’œil. Postérieurement, elles émet- 
tent deux petits prolongements minces et lamelleux, con- 
tournés à angle droit et terminés non loin des ocelles laté- 
raux. Une faible couche de tissu adipeux les sépare de la 
lamelle chitineuse frontale. En avant, elles sont en rapport 
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avec les glandes mandibulaires. Chaque glande est consti- 
tuée par de nombreux acini sphériques, unis les uns aux 
autres sans laisser de méats appréciables. Ceux du bord 
externe proéminent au dehors et donnent au contour un 
aspect irrégulier. Le tout est recouvert par une fine mem- 
brane et le canal collecteur central, uniformément cylin- 
drique, ne décrit que deux circonvolutions dans l'intérieur 
de la glande. | 

NI. Glandes mandibulaires. — Les glandes mandi- 
bulaires du Pompilus fumipennis sont situées un peu en 
arrière de la base des mandibules et se prolongent jusqu’au 
bord antérieur des nerfs optiques. Elles sont entourées, de 
tous côtés, par de nombreux faisceaux musculaires et 
groupées en un peloton presque sphérique. En avant, elles 
se prolongent par une portion cylindrique, le conduit efférent, 
qui va déboucher à la face interne de la base de la man- 
dibule. Les acini sécréteurs sont unicellulaires, oviformes, 
pourvus d’un protoplasme épais, compact, peu granuleux 
et d’un noyau central allongé et parfois même étranglé vers 
son milieu. Leurs canalicules excréteurs vont s'ouvrir dans 
un réservoir central. Chez les Pompilus melanarius, les 
glandes mandibulaires présentent la forme d'une lamelle 
dressée presque verticalement et entourée par une mince 
membrane reliée aux tissus musculaires environnants. Les 
P. viaticus sont pourvus de glandes appendiculaires volu- 
mineuses. Ellessont, en général, lamelleuses, disposées obli- 
quement en dehors, larges en arrière, et amincies en avant. 
Une faible membrane les enveloppe complètement et les 
sépare de la puissante musculature des mandibules. Ces 
glandes sont peu développées chez le Priocnemis hyalinatus. 
A cause de leur forme, il est difficile de les ramener à une 
figure géométrique nettement déterminée, si ce n’est à un 
cône, à base arrondie, dirigée en arrière. Les acini consli- 
tutifs sont ovoides, à extrémité antérieure amincie, el pro- 
longés par un long canalicule excréteur, à trajet flexueux, 
s’ouvrant dans un réservoir central sphérique: Chez les 
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P. exultatus el les Pr. fuscus, ces glandes sont peu com- 
pactes et s'étendent, latéralement, depuis la partie anté- 
rieure de l’œil, jusqu’à une lamelle chitineuse interne qui, 
partant de la base des mâchoires, se dirige obliquement 
vers l’orifice occipital. 

IV. Glandes sublinguales.—- Les glandes salivaires su- 
blinguales présentent une grande extension chez les 
Pompilus fumipennis (V. PI. IV, fig. 6). Après avoir en- 
levé la lèvre supérieure on les aperçoit très nettement au- 
dessous de la plaque chitineuse sous-buccale. Elles ont une 
couleur blanchâtre et se montrent constituées par d’innom- 
brables granulations, recouvertes par une fine membrane. 
Leur face supérieure est étroitement appliquée contre le 
plancher pharyngien, et l’inférieure est libre et légèrement 
concave; de plus, leur bord antérieur décrit une courbe 
légèrement convexe. Les acini sont sphériques ou ovales, 
disposés en une seule couche en avant, et en plusieurs cou- 
ches en arrière. Leur contenu est hyalin, granuleux et leur 
noyau central irrégulier. Les canalicules excréteurs, groupés 
en deux faisceaux, vont s'ouvrir isolément sur les côtés 
latéro-antérieurs du plancher pharyngien. Chez le P. mela- 
narius, ces glandes sont moins développées que dans l'espèce 
précédente, et s'étendent surtout dans le sens transversal. 
Elles ont la forme de deux coins ou de deux cylindres situés 
dans une profonde rainure sous-buccale. Leurs acint sont 
disposés très irrégulièrement et donnent à la glande une 
apparence mamelonnée et granuleuse. Les glandes su- 
blinguales sont volumineuses chez les P. waticus et occupent 
une large dépression en selle, située au-dessous de la partie 
antérieure du pharynx dont elles dépassent légèrement les 
bords. Elles sont filiformes, amincies à leurs deux extrémités 
et composées d'aci sphériques, à protoplasme vacuolaire et 
à noyau central. Une membrane, mince et transparente, 
entoure complètement ces organes. En un mot, chez les 
Pompilus, les glandes sublinguales, bien développées, occu- 
pent une large mais peu profonde dépression sous-buccale 


124 L. RORDAS. 


et sont conslituées par deux massifs séparés l’un de l’autre 
par un petit espace antéro-postérieur. Les canalicules 
excréteurs des acint, groupés en deux faisceaux, vont s’ou- 
vrir isolément dans un espace circulaire, situé de chaque 
côté et en arrière de la petite cavité prébuccale. 

Les glandes sublinguales des Priocnemis hyalinatus rem- 
plissent non seulement la dépression, située au-dessous de 
Ja bouche, mais s'étendent latéralement bien au delà des 
parois pharyngiennes. Les deux faces internes des deux 
portions de la glande sont accolées l’une à l’autre et ne se 
séparent, en arrière, que sur une très petite étendue. L'or- 
gane présente, dans son ensemble, la forme d’un T, dont la 
branche transverse est située en avant. Sa face inférieure est 
irrégulière, bombée et parcourue longitudinalement par 
une dépression médiane. Les extrémités latérales des cornes, 
arrondies à leur sommet, dépassent seules le niveau du 
reste de la glande. La face supérieure est plane et se con- 
tinue par deux parties cylindriques, formées par le groupe- 
ment des canalicules excréteurs. Les points d’embouchure 
de ces derniers sont situés sur une plaquette chitineuse 
placée en avant et de chaque côté de l’orifice buccal. Chez 
les Priocnemis fuscus, Pr. affins, la glande présente une 
forme différente de celle que nous venons de décrire. Elle 
a l’aspect d’une lamelle épaisse, sans rainure médiane appa- 
rente, et étendue transversalement dans la dépression sous- 
buccale. Sur ses parois latérales, les cellules glandulaires, 
réunies en une masse plus considérable, déterminent deux 
proéminences arrondies, dirigées d'avant en arrière. 

V. Glandes linguales.— Ces organes, bien développés 
chez les Pompilus fumipennis (V. PI. IV, fig. 8), sont situés en 
arrière de la languette et entre les bases des deux mâchoires 
antérieures. Ils sont placés très superficiellement el 
séparés de l'extérieur par une mince membrane chitineuse. 
Leur forme est ovale, à échancrure médio-postérieure, et 
leur extrémité antérieure amincie s’avance jusqu'au bord 
interne des paraglosses. Au-dessous de la glande passent 
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deux gros cordons musculaires qui vont se fixer à la base 
de la languette. La face supérieure est plane ou légèrement 
convexe et l’inférieure présente une légère scissure, qui part 
de l’échancrure et se dirige en avant. Cet aspect cordiforme 
et ce sillon indiquent nettement la nature paire de l'organe, 
dont chaque moitié doit, sans nul doute, correspondre, à 
la partie similaire des glandes maxillaires, linguales et pa- 
raglossales, séparées dans certains Hyménoptères. La 
glande est constituée par des acini monocellulaires, sphéri- 
ques, à contenu épais, compact et granuleux à la périphé- 
rie. Chaque acinus est pourvu d’un canal excréteur qui va 
déboucher dans un plus large conduit s’ouvrant en arrière 
de la languette. Parfois, au contraire, le conduit efférent de 
la glande fait défaut et les canalicules s'ouvrent directement 
dans l’espace compris entre les deux paraglosses. Chez les 
Pompilus melanarrus, ces glandes occupent la même position, 
mais sont sphériques, sans échancrure postérieure et à face 
inférieure pourvue d’un léger sillon longitudinal, indice de 
leur nature paire. Les acini sont ronds ou ovales, à contenu 
protoplasmique clair et réfringent et à noyau central 
sphérique. 

Ces glandes, en rapport avec le développement plus ou 
moins considérable des paraglosses et de la languette, sont, 
chez le P. wiaticus, plus volumineuses que dans les espèces 
précédentes. Elles sont arrondies postérieurement, pourvues 
d’un sillon longitudinal médian et de deux prolongements 
latéraux. Les glandes linguales sont très nettes chez les 
Priocnemis(V. PI. LL, fig. 18) (P. Ayalinatus, P.fuscus, etc.) et 
siluées un peu en arrière de la languelte, de chaque côté 
des paraglosses. Leur forme est parallélipipédique, à grand 
axe transversal. Pour les mettre à nu, il suffit d'enlever la 
mince lamelle chitineuse supérieure qui Les recouvre presque 
immédiatement. De chaque cellule part un long canalicule 
excréteur qui débouche dans un conduit unique. Ce dernier 
s'ouvre un peu en arrière de la ligne d'insertion des para- 
glosses. 
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Cette glande, qui paraît simple et impaire, est nettement 
double, et peut se diviser en deux masses symétriques bas 
rapport à la ligne médiane. 


RÉSUMÉ. — Les Pompilidæ, (Pompilus, Pri iocnemis, etc.). 
possèdent donc cinq paires de glandes, à savoir : 

1° Les glandes thoraciques, peu compactes et disposées 
en plusieurs grappes irrégulières ; 

2° Les glandes supracérébrales, minces et lamelleuses ; 

3° Les glandes mandibulaires, ovoïdes ou piriformes; 

4° Les glandes sublinquales, paires el situées dans un 
sillon sous-buccal ; 

5° Les glandes linquales, cordiformes ou rectangulaires, 
situées en arrière de la languette et dans l'espace com- 
pris entre les paraglosses. 


CHAPITRE XI 


GLANDES SALIVAIRES DES CRABONIDÆ. 


SPHEcINÆ. — Les glandes salivaires des Sphecinæ ne sont 
pas encore connues. Voici, du reste, tout ce qui a été écrit 
concernant ces organes : 

Dufour, qui place les Mellinus avec les Astata, dans la fa- 
mille des Nyssoniens, dit, en parlant de l'appareil digestif 
de ces Hyménoptères : « Je n’ai point reconnu de glandes 
chez ces insectes, mais je suis loin de croire qu'ils en soient 
privés. » À propos des Asfata, il a également écrit la phrase 
suivante : « Je n’ai pas constaté de glandes chez ces Hymé- 
noptères ; je ne les en crois pas dépourvus, c’est une lacune 
à remplir. » | 

Pour les Ammophila et les Psammophila, le même auteur 
ajoute (voir C.R.Ac.Sc. de Paris, 1841) qu’il a découvert des 
glandes salivaires chez ces Sphégiens, qu’elles sont situées 
dans le thorax et constituées par des grappes utriculaires 
fort petites et de configuration difficile à déterminer. Chez 
Am. hirsuta, elles lui ont paru divisées en deux grappillons 
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principaux. Les utricules sont globuleux et d’une petilesse 
microscopique. Le conduit excréteur est assez long, capil- 
laire et s’unit à son congénère, dans l’intérieur du crâne, 
pour former un canal commun qui verse la salive dans la 
bouche. 

Cette brève description ne correspond, comme on pourra 
le voir, qu'aux glandes que nous avons désignées sous le 
nom de gl. salivaires thoraciques. Dufour n'avait même pas 
soupçonné l'existence des glandes localisées au-dessus du 
cerveau et à la base des appendices céphaliques. Nous avons 
constaté, dans ces divers genres, l'existence de sx groupes 
d'organes glandulaires, que nous allons décrire successive- 
ment, en commençant par ceux du thorax. 

I. Glandes salivaires thoraciques.— Chez les Wel- 
linus (V. PI. IV, fig. g° 5), les glandes salivaires thoraciques 
sont peu volumineuses et ne forment qu'une grappe unique. 
localisée dans ie premier espace intersegmentaire. Cette 
grappe comprend deux lamelles disposées symétriquement 
par rapport à l'æsophage et dirigées obliquement vers 
l'extérieur, d'arrière en avant. La portion interne est renflée 
et entoure, de toutes parts, sauf à la partie supérieure, l’œso- 
phage qui, dans cette région, présente une légère dilatation 
fusiforme. Elle se dirige verticalement vers le bas et s’ap- 
plique sur un prolongement postérieur musculaire du pro- 
thorax. La partie moyenne est rectangulaire et les deux extré- 
mités latérales sont enfoncées, comme un coin, à l’angle 
postérieur du premier segment thoracique. Les conduits 
efférents de la glande partent du milieu de l’espace compris 
entre l’œsophage et les parois latérales du thorax ; ils sont 
cylindriquesetse dirigentobliquement vers le pédicule postcé- 
phalique. La grappe est traversée, de chaque côté, par deux 
gros troncs trachéens, qui se fusionnent, en un tubeunique, 
avant de pénétrer dans la tête. Chez le WMellinus sabulosus, 
la glande présente une disposition à peu près identique. 

Elle est constituée par des ac (V. PI. IV, fig. 14) courts, 
utriculiformes et à parois plissées. Leur extrémité postérieure 
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est aplalie, irrégulière, et l’antérieure, conique, effilée, et se 
continue sans transition sensible, avecle canalicule excréteur 
qui est très court. On rencontre, dans chaque follicule, les 
enveloppes que nous avons constatées chez les autres Hymé- 
noptères. L’épithélium glandulaire ne comprend qu'un petit 
nombre de cellules : on en compte à peine une dizaine sur une 
section transversale. Le noyau, qui est très petit, est réduit 
presque à un point au centre de la cellule, et le protoplasme 
renferme de nombreuses granulations. Les divers canaux, 
en se fusionnant entre eux, forment les deux conduits effé- 
rents dont nous avons déjà parlé. Ces derniers, arrivés dans 
la têle, se rapprochent de l’œsophage et s'ouvrent séparé- 
ment, un peu en arrière du pharynx, sur les parois latérales 
et supérieures d’un renflement ovoïde (V. PI. IL, fig. 20). 
Les Cerceris (V. PL. IV, fig. 1), et entre autres, le C. arena- 
ria, possèdent des glandes thoraciques rudimentaires, for- 
mées par deux paires de grappes situées, l’une dans le pro- 
thorax, et l’autre dans le mésothorax. Les deux premières, 
quine sont composées que d’un petit nombre de follicules 
sécréteurs, sont placées symétriquement de chaque côté de 
la partie supérieure et filiforme de l’œsophage. Elles reposent 
sur une couche de muscles et émettent, latéralement, divers 
prolongements interposés entre les tissus et terminés par des 
follicules peu nombreux. Les pédicules de ces deux grappes 
sont unis à ceux des grappes postérieures. Ces dernières, 
moins étendues et plus compactes que les premières, sont 
situées aux angles internes et antérieurs des gros faisceaux 
musculaires moteurs des appendices, et de chaque côté 
d’un renflement fusiforme de l’œsophage. Elles occupent une 
légère dépression comprise en arrière d’un prolongement 
chilineux et caréné du prothorax. Les follicules glandulaires 
sont, en général, allongés, cylindriques, à contour externe 
plissé et irrégulier. Les parties proéminentes correspondent 
aux cellules internes, et les sillons intermédiaires aux parois 
de ces mêmes cellules. Les canalicules excréteurs sont 
courts et vont, en général, se réunir, au nombre de trois, à 
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l'extrémité d'un conduit plus large, long et sinueux. Ce der- 
nier recoit, latéralement, plusieurs autres canaux formant, 
par leur réunion, le canal collecteur de là glande. Les parois 
de ces divers conduils sont minces, sans traces apparéntes 
de noyaux, et le lumen central possède une intima soutenue 
par des arceaux chitineux. Nous avons étudié, de même, les 
glandes salivaires de plusieurs Cerceris indigènes; C./labrata, 
C. variabilis, etc., et nousavonsrencontré quelques particu- 
lârités que nous nous empressons de signaler. Chez le C. va- 
riabilis, la glande se prolonge sous forme de languette dans 
la partie supérieure du mésothorax et les ac, cylindriques 
el allongés, se groupent, au nombre de 4 ou de 5, à l’extré- 
mité antérieure des canaux collecteurs. Le canal efférent, au 
lieu d’être uniformément cylindrique, présente, àson origine, 
un renflement vésiculiforme oblong. 

Les glandes thoraciques sont, chez l’'Amimophila sabulosa 
(V: PL. IV, fig. 3),. peu ae bes relativement au volume 
de son corps. Elles s'étendent dans les deux premiers seg- 
ments, au-dessus des faisceaux musculaires occupant la 
partie inférieure du thorax et au-dessous des muscles lon- 
gitudinaux. Dans le prothorax, au lieu de deux gros massifs 
glandulaires comme chez les Vespinæ, il n'existe que quel- 
ques ramifications des canaux excréteurs, bifurquées à leur 
tour et terminées par des utricules pluricellulaires. Dans le 
mésothorax, les deux conduits efférents, qui longent paral- 
lèlement l’œsophage, portent latéralement des ramuscules 
terminés par trois ou quatre acini. En résumé, la glande 
thoracique des Am. sabulosa est constituée par uné mince 
lamelle, pourvue antérieurement de deux appendices et pos- 
sédant deux. prolongements postérieurs, symétriques par 
rapport à l'œsophage, et prolongés jusqu’à l’origine du mé- 
tathorax. Les lobules glandulaires sont piriformes et pluri- 
cellulaires (V..PI. V, lig. 10). Leur extrémité amincie se con- 
tinue par un canalicule excréteur sinueux à son originé, puis 
rectiligne avant de s'ouvrir dans un canal de second ordre, 
d’un plus large diamètre, À ce même point viennent égale- 
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ment déboucher les canaux de deux ou trois acini voisins. 
Les conduits efférents de chaque portion de la glande 
montent vers la région céphalique, en suivant un trajet paral- 
lèle à l’œsophage. 

Les canalicules comprennent : 1° une enveloppe externe 
basilaire, 2° une couche intermédiaire, continuation de l’épi- 
thélium du follicule, mais sans structure cellulaire, les 
noyaux seuls élant apparents et de forme sphérique. Les 
plus gros, placés à l’angle de bifurcation de deux canali- 
cules, sont généralement ovales. Au point d'emplacement 
d’un noyau, la membrane proémine légèrement vers l’exté- 
rieur. Enfin, 3° intérieurement existe une couche chitineuse 
ou intima, pourvue d'épaississements spiralés, situés dans 
des plans parallèles entre eux et perpendiculaires à l’axe du 
lumen. L’épaisseur des parois dans les canaux de premier 
ordre, en contact avec les follicules, est égale au diamètre 
de l’ouverture centrale et au tiers à peine dans les conduits 
de second ordre. Chez l’Ammophila heydenn mâle, les 
glandes thoraciques, disposées symétriquement par rapport 
à l’œsophage, comprennent deux groupes. Le premier a 
l'aspect d'une grappe élargie, ramifiée et étendue depuis la 
partie postérieure de la tête jusqu'à la face antérieure des 
deux gros faisceaux moteurs des appendices. Elles émettent 
cà et là deux rameaux secondaires et sont traversées latéra- 
lement par deux gros troncs trachéens. La grappe posté- 
rieure, plus allongée et plus grêle que la précédente, s'étend 
jusque dans la partie médiane du mésothorax. Les follicules, 
semblables à ceux des Am. sabulosa, vont, de même, con- 
verger vers un point unique, origine d’un conduit de second 
ordre. Les deux canaux efférents de la glande se fusionnent 
avant de s'ouvrir dans l’œsophage. Dans les Am. keydent 
femelles, ces glandes sont rudimentaires et constituées par 
quelques groupes d’acini répandus çà et là dans les deux 
premiers segments du thorax. La partie comprise dans le 
prothorax ressemble à une feuille lancéolée et irrégulière, 
dont les nervures correspondraient aux canalicules, et le 
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pétiole au conduit collecteur. La grappe inférieure est grêle 
et plus allongée que la précédente. Les acim glandulaires 
sont ovoïides, cylindriques dans leur région médiane et co- 
niques postérieurement. 

Comme chez les A mmophila, les glandes thoraciques des 
Psammophila sont disposées en deux grappes, dont l’une 
est située dans le prothorax et l’autre s'étend jusqu'aux deux 
tiers antérieurs du mésothorax. La première a la forme d’une 
pyramide triangulaire, à sommet émoussé et à base plane 
reposant sur une couche musculaire. Les trois angles de cette 
pyramide sont arrondis et se prolongent de la façon suivante: 
l’antérieur vers la tête, l’externe entre les muscles verticaux 
thoraciques et la couche chitineuse de la partie terminale 
du premier segment et l’interne du côté de la seconde grappe. 
Cette dernière a la forme d’une languette peu épaisse, aplatie 
transversalement et atténuée à son extrémité postérieure. 
De chaque côté de l’œsophage existent deux gros conduits 
collecteurs qui donnent naissance, çà et là, à des rameaux 
plus fins, desquels naissent les canalicules excréteurs ter- 
minés par les utricules pluricellulaires. Ces divers canaux 
ont tous la même structure et possèdent : une membrane 
basilaire, une couche intermédiaire hyaline souvent nucléée 
et une intima chitineuse interne, renforcée par des arceaux 
spiralés. 

Chez les Psammophila viatica,on rencontre de nombreuses 
variations dans la disposition des lobules glandulaires, la 
forme et l'étendue de la glande proprement dite. Tantôt cette 
dernière se compose de nombreuses grappes disposées en 
masse compacte dans le mésoihorax et n’envoie, dans le se- 
cond segment, que quelques faibles prolongements ; tantôt, 
au contraire, les grappes prothoraciques s’intercalent au 
milieu des fibrilles conjonctives et des tubes trachéens. 
Bref, j'ai trouvé à chaque dissection, et pour chaque indi- 
vidu, une forme à peu près variable. Mais, où les variétés 
sont les plus nombreuses, les plus accentuées et s’écar- 
tent le plus du type que nous venons d'étudier, c’est chez le 
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P. viatica mâle. Chez cet insecte,les deux groupes que nous 
avons indiqués au début sont effacés et la glande s'étend ir- 
régulièrement depuis la partie postérieure de la têtejusqu'au 
milieu du mésothorax. En outre, les utricules, pluricellu- 
laires, affectent sur les conduits collecteurs une disposition 
toute spéciale. Ils sont placés, le long de ce canal, comme les 
folioles d'une feuille composée le long de la nervure mé- 
diane et constituent, de la sorte, une espèce de grappe 
penniforme. Quant aux conduits efférenis, ils ne prénom 
aucune particularité. 

Les glandes salivaires thoraciques des Fm Dia- 
tica mâles sont tout à fait rudimentaires et ne se composent 
que de quelques grappes disposées, dans le prothorax, de 
chaque côté de l’æœsophage qui, dans celte espèce, est long 
et filforme. Elles ne s'étendent pas dans le mésothorax et 
leurs ramifications s’introduisent, soit entre les faisceaux 
musculaires longitudinaux inférieurs, soit entre les fibrilles 
du tissu conjonctif qui remplit la face dorsale du segment. 
Il est bien difficile de ies comparer, comme dans les espèces 
précédentes, à une figure géométrique quelconque. On peut 
cependant les ramener à un coin sphérique dont la face con- 
vexe est tournée vers l'extérieur, et l'angle dièdre vers l'inté- 
rieur. — Les follicules glandulaires sont, la plupart, allon- 
gés, cylindriques ou piriformes; d’autres, au contraire, sont 
ovales et terminés par un court canalicule excréteur fixé 
irrégulièrement le long d’un plus large conduit constituant 
le pédicule de la grappe. On trouve, de chaque côté de l'œ- 
sophage, un petit nombre de grappes ainsi disposées, des- 
quelles part le conduit collecteur de la glande. Ce dernier 
s'unil, après s’êlre légèrement renflé en une vésicule, à son 
congénère pour former un tube commun qui s'ouvre dans 
l’œsophage. 

Chez l’As/ata boops, les glandes thoraciques (V. PI. V, 
fig. 4) sont principalement localisées à la parlie postérieure 
du prothorax et dans la région médio-antérieure du méso- 
thorax. Elles ne forment donc, dans cette espèce, que deux 
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grappes symétriques par rapport à l’œsophage, {rès rami- 
fiées et dont la partie la plus volumineuse est située en avant 
des gros faisceaux musculaires verticaux. On peut néanmoins 
reconnaître, dans chaque grappe, trois rameaux ou groupes 
glandulaires principaux. Le premier occupe la partie mé- 
diane antérieure du mésothorax. Il est allongé, étroit, co- 
nique, comble une petite cavité et recouvre complètement 
une faible portion de l’œsophage. Le second, dirigé trans- 
versalement, est situé dans une dépression verticale comprise 
entre les deux premiers segments ; il a la forme d'une mince 
lamelle constiluée par des acini disposés irrégulièrement le 
long d’un conduit excréteur. Enfin, le troisième occupe 
l'angle latéro-postérieur du premier segment thora- 
cique. | 
Observés à un faible grossissement, les follicules glandu 

laires (V. PL IV, fig. 15} présentent l'aspect de petits gra- 
nules hyalins, blanchâtres et transparents, fixés le long d’un 
canal également diaphane. Mais, un examen plus approfondi 
nous les montre sous la forme d’utricules courts, à base élar- 
gle, à face postérieure aplatie ou légèrement convexe, et dis- 
posés généralement, au nombre de trois, à l'extrémité de 
courts pédoncules. Chaque follicule pluricellulaire présente, 
outre les trois couches que nous avons rencontrées précé- 
demment, une couche intermédiaire hyaline, sans structure 
bien nelte, comprise entre l’épithélium et l’enveloppe ex- 
terne. Intérieurement, existe un conduit à direction sinueuse 
qui se continue avec le lumen du canalicule excréteur. Ce 
dernier est pourvu de renforcements spiralés, très apparents, 
s'étendant même jusqu’à l'entrée du follicule. Les parois du 
canal, épaisses à leur origine, possèdent, de distance en dis- 
tance, des noyaux fusiformes et assez volumineux surtout à 
l'angle de bifurcation de deux tubes. Mais, peu à peu la couche 
comprise entre la membrane externe et l’intima chitineuse 
disparaît ainsi que les noyaux, de sorte que la paroi devient 
très mince comparativement au diamètre de la lumière cen- 
trale. La disparition de la membrane médiane n’a lieu que sur 
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les gros tubes efférenis el persiste sur une certaine étendue 
des canalicules excréteurs. 

Les glandes thoraciques de l'A stata abdominalis forment, 
exception faite de quelques groupes d’acini isolés situés çà et 
là vers le milieu du prothorax, une grappe située transver- 
salement entre les deux premiers segments thoraciques. Elle 
est surtout concentrée vers le milieu du premier espace in- 
tersegmentaire où les nombreux follicules glandulaires, réu- 
nis en une touffe compacte, entourent de toutes parts la 
partie moyenne de l’œsophage sur une longueur de 0°*,5 à 
1 millimètre. De là, la grappe glandulaire diminue d’épais- 
seur, passe en avant des gros faisceaux musculaires verti- 
caux, s'incline légèrement au-dessous des muscles méso- 
thoraciques et se prolonge latéralement jusqu'aux parois 
chitineuses du segment, un peu en avant de la première paire 
d'ailes. Là, nouvelle concentration des acini et formation 
d'un second lobe glandulaire à face externe convexe, séparé 
des téguments per quelques fibrilles musculaires et conjonc- 
tives. Le canal efférent de la glande part, non pas du voisi- 
nage de l’œsophage, comme c’est Le cas le plus général, mais 
presque du bord externe de l’organe, puis il s’avance obli- 
quement vers la région céphalique où a lieu sa fusion avec 
son congénère. Les deux canaux font donc entre eux un angle 
aigu dont l’œsophage représente la bissecirice. On peut, 
d’une façon générale et schématique, représenter les glandes 
salivaires thoraciques, vues dans un plan vertical perpendi- 
culaire à l’axe du corps, sous la forme d’un trident dont les 
pointes latérales correspondent aux appendices de la grappe 
et {a pointe médiane au renflement glandulaire périæsopha- 
gien. Les utricules glandulaires sont semblables à ceux des 
A stala boops. 

Il. Glandes supracérébrales. — Les glandes sali- 
vaires supracérébrales des Mellinus arvensis (NV. PI. IV, fig. 5) 
sont très développées et recouvrent complètement la face 
supérieure du cerveau où elles sont disposées en forme de 
fer à cheval. Extérieurement, elles bordent la face interne de 
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l'œil et, du côté opposé, ne sont séparées du pharynx que par 
un espace très étroit, rempli par quelques faisceaux muscu- 
laires. En arrière, le bord glandulaire suit les contours du 
cerveau sans se recourber vers le bas. Arrivé près desocelles, 
il s’infléchit en avant en formant un angle aigu. À la partie 
antérieure, l'épaisseur de la glande augmente considérable- 
ment et remplit presque une cavité postmandibulaire située 
en avant des nerfs optiques. Par sa face antérieure, l'organe 
est donc en rapport avec la partie postérieure de la glande 
mandibulaire. On peut dire, en résumé, que les glandes su- 
pracérébrales des Mellinus arvensis ont la forme d’un fer à 
cheval, à extrémités antérieures épaissies et recourbées vers 
la base de la tête. Cette description s'applique aux autres 
Mellinidæ et principalement au Mellinus sabulosus, de taille 
beaucoup plus petite que le Mellinus arvensis. 

La glande, recouverte d'une membrane très mince, est 
constituée par de grosses cellules sphériques, à contour très 
apparent, étroitement unies entre elles, pourvues d’un pro- 
toplasma hyalin, granuleux et d’un noyau central. Chacune 
d'elles donne naissance à un canalicule excréteur filiforme, 
long et sinueux. Plusieurs de ces conduits, groupés en fais- 
ceaux, vont s'aboucher dans un canal collecteur cylindrique 
qui parcourt la glande parallèlement au bord interne de l’œil 
et va s'ouvrir, après avoir décrit deux circonvolutions, dans 
la partie latérale et postérieure du pharynx, contrairement 
à ce qui a lieu chez presque tous les autres Hyménoptères 
dont l’orifice est situé de chaque côté de la bouche. 

Les glandes supracérébrales, bien plus neties que dans les 
Vespinæ et les Eumeninæ, recouvrent, chez les Cerceris are- 
naria, les diverses parties du cerveau. Elles sont cependant 
localisées dans la légère dépression comprise entre les lobes 
el les nerfs optiques. Latéralement, elles s'étendent jusqu’à 
l'œil et, du côté interne, la lame glandulaire s’amincit et se 
recourbe en croissant. Une mince membrane transparente 
les recouvre ainsi que la face supérieure du cerveau. Les 
acini constitutifs sont sphériques et s’ouvrent séparément 
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dans un canal collecteur central, cylindrique, par l’intermé- 
diaire d’un court pédicule filiforme. Le canal sort de la 
glande par sa partie postérieure, se dirige en avant presque 
en ligne droite et va finalement s'ouvrir sur les parois infé- 
rieures et latérales de la bouche. Les glandes supracérébrales 
des Cer. variabilis, Cer. labiata, etc., ne présentent aucune 
particularité (V. PL IV, fig. 1). | + Ages: 

Les glandes supracérébrales existent chez les Ammophila 
sabulosa mâles et femelles; mais c’est chez ces dernières 
(V. PL IV, fig. 3), qu’elles présentent leur maximum d’exten- 
sion. Elles sont situées sur le bord externe des nerfs optiques 
et des lobes cérébraux et sont en rapport avec la face interne 
de l'œil. Leur forme est celle d’une languette dressée verti- 
calement et recourbée de façon à présenter une cavité in- 
terne. En avant, elles sont en rapport avec un lobe large et 
foliacé de la glande mandibulaire. Leur couleur est jaune 
pâle et leur leinte est due au tissu adipeux au milieu duquel 
sont plongés les acini glandulaires. Une mince membrane 
recouvre l’organe tout entier et le sépare du cerveau. | 

Les acini unicellulaires sont ronds et généralement ovales; 
leur contenu est jaunâtre, granuleux et pourvu, à la péri- 
phérie, de nombreuses vacuoles remplies de gouttelettes 
adipeuses. Des acini partent de longs canalicules excréteurs 
qui s'ouvrent régulièrement dans un conduit collecteur plus 
large. Ce dernier, très court, se dirige parallèlement aux 
parois du pharynx et débouche en avant de cet organe. 
Chez les Am. sabulosa mâles, ces glandes sont peu dévelop- 
pées et ne comprennent que quelques rares acint répartis 
fort irrégulièrement au milieu de la couche adipeuse qui re- 
couvre la face supérieure du cerveau. Les canalicules excré- 
teurs, disposés comme chez les femelles, sont très grêles. Les 
glandes supracérébrales des Am. heydenii femelles sont 
moyennement étendues et forment une masse allongée située 
sur le bord interne de l’œil et appliquée antérieurement 
contre la face postérieure des glandes mandibulaires. 

Les glandes supracérébrales présentent, chez le Psañmmo- 
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phila (V. PI. V, fig. 20), la même disposition et la même 
structure dans les deux sexes. Eiles apparaissent très nelte- 
ment quand on les observe sur des individus récemment 
tués, mais tombent rapidement en dégénérescence graisseuse 
sur les animaux conservés dans l’alcool. Elles présentent la 
forme d’un croissant dont le bord convexe est appliqué contre 
la face interne de l’œil et le bord concave contourne la par- 
tie postérieure du pharynx. La face antérieure est en contact 
avec les glandes mandibulaires et la postérieure, légèrement 
amincie, décrit un arc vers l’origine des lobes cérébraux. Sa 
couleur est d'un jaune huileux et l'organe paraît formé, 
quand on l’examine au microscope, de cellules sphériques 
remplies de vacuoles de toutes dimensions, à contenu adi- 
peux. Au milieu de cet amas cellulaire informe, on aperçoit 
un cerlain nombre d’acini qui ont conservé leur structure 
primitive : ils sont pourvus d’un protoplasme finement gra- 
nuleux et d’un noyau central ovale. Le canalicule excréteur 
est cylindrique, court, droit et débouche dans un canal 
collecteur qui, partant de l'extrémité postérieure de la 
glande, s’avance ensuite parallèlement à sa face interne, 
se recourbe à angle droit, longe les parois latérales du pha- 
rynx et va s'ouvrir sur le côté de l’orifice buccal. 

Chez les Psammophila affinis, cette glande est volumi- 
neuse et recouvre complètement la face supérieure du cer- 
veau. Elle a la forme d'un parallélogramme dont l’angle aigu 
antérieur est dirigé en dehors et l’obtus, placé en regard de 
la partie moyenne du pharynx. Ses dimensions sont les sui- 
vantes : longueur 1*°,3, sur autant de large. Sa face supé- 
rieure est plane et d'apparence granuleuse par suite de la 
proéminence des cellules glandulaires périphériques. Sa face 
externe, légèrement convexe, s'applique directement contre 
le bord interne de l'œil; l'inférieure est irrégulière et se 
moule exactement sur les éminences el les dépressions que 
laissent entre eux les lobes cérébraux et Les nerfs optiques ; 
l'interne, mince et irrégulière, n’est séparée des parois laté- 
rales du pharynx que par des fibrilles de lissu conjonctif et 
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une lamelle chitineuse verticale dirigée obliquement de de- 
dans en dehors vers la base des mandibules. 

L’organe est constitué par de nombreuses cellules étroite- 
ment unies entre elles et enveloppées par une mince mem- 
brane (V. PL IV, fig. 10). Elles sont sphériques ou ovales et 
renferment un protoplasme dans lequel on observe, lantôt des 
granulalions, tantôt un réseau à mailles, tantôt, au con- 
traire, des vacuoles périphériques. Le noyau, généralement 
ovoïide, occupe le cenire de la cellule. Les espaces intercellu- 
laires sont remplis par un tissu hyalin. De chaque cellule 
part un court canalicule capillaire qui va s'ouvrir directe- 
ment dans le conduit collecteur central, ou bien dans un 
tube de second ordre. Le canal collecteur est cylindrique et 
chitinisé intérieurement. Il décrit, dans l'intérieur de la 
glande, trois circonvolutions longitudinales, forme un réser- 
voir ovale après sa sortie et va finalement s'ouvrir sur les 
parois latérales de la bouche. 

Les glandes des A stata boops (V. PI. V, fig. 4) et des À. ab- 
dominalis sont bien développées et recouvrent la face supé- 
rieure des lobes cérébraux et la moitié des nerfs optiques. 
Elles sont en contact avec la face interne des yeux et pré- 
sentent partout une épaisseur à peu près constante, excepté 
vers le bord interne. Leurs acini sécréteurs sont sphériques, 
vacuolaires, placés à distance les uns des autres et plongés 
dans une masse compacte de tissu adipeux. Leurs canali- 
cules excréteurs s'ouvrent dans un canal central peu si- 
nueux. 

II. Glandes mandibulaires.— Chez les Wellinus arven- 
sis, lesglandes mandibulaires (V. PL IV, fig. 13) sont bien dé- 
veloppées, de forme rectangulaire et divisées en deux parties 
par une profonde scissure transverse. L’antérieure, de beau- 
coup la plus grande, s’étend jusqu’à la partie étranglée de la 
mandibule et la seconde, de forme cubique, est située en ar- 
rière. La glande tout entière est limitée extérieurement par des 
faisceaux musculaires interposés entre elle et la partie chi- 
tineuse et, intérieurement, par une lamelle à bord élargi qui 
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part de la base de la mandibule et se dirige obliquement 
vers l’orifice occipital. Enfin, en arrière, elle est en contact 
avec la portion antérieure et élargie de la glande supracé-: 
rébrale. Chez les Mellinus arvensis femelles et Mel]. sabulo- 
sus, cet organe a la forme d’un sac court, renflé à son exiré- 
mité opposée et entouré, de toutes parts, de muscles qui 
vont se fixer à la mandibule. Dans le premier cas, la glande 
a 1*°,2 de long sur 0**,6 de large, et dans le second, de 0””,4 
à 0"*,6 en tous sens. Quand elle a la forme d’un sac ovoïde, 
les acini sont toujours groupés en masse compacte sur les 
faces externe et postérieure. Dans tous les cas, elle est enve- 
loppée par une membrane fibreuse, mince et transparente qui 
prend un aspect chagriné dû à la proéminence des acini ex- 
ternes. Ceux-ci sont sphériques ou légèrement allongés et 
renferment un protoplasme hyalin, réfringent et faiblement 
granuleux. Le noyau est volumineux et occupe le centre de 
la cellule. De chacun d’eux part un conduit excréteur qui 
s'ouvre dans un réservoir central duquel naît un canal effé- 
rent qui débouche à la base de la mandibule, un peu en avant 
el non loin de la cavité prébuccale. 

Chez les Cerceris arenaria, les glandes mandibulaires sont 
relativement volumineuses et s'étendent, de la base des man- 
dibules, au bord antérieur du nerf optique. Leur forme est 
conique, à surface externe irrégulière, mamelonnée et sil- 
lonnée iransversalement de dépressions peu profondes. Elles 
reposent, par leur face inférieure, sur une épaisse couche 
musculaire ; leur face supérieure est presque en contact avec 
les parois chitineuses dorsales et l’interne est en rapport 
avec des lamelles servant à soutenir les bords latéraux du 
pharynx. Les acini, fortement soudés entre eux, sont sphé- 
riques, à contenu épais et granuleux, entourant un noyau 
ovoïde central. Leurscanalicules excréteurs, filiformes et si- 
nueux, vont déboucher dans un vaste réservoir auquel fait 
suite le conduit efférent de la glande. Chez les Cerceris la- 
hata, C.variabihs, etc., les glandes mandibulaires (V. PL. IV, 
fig. 1), peu volumineuses, présentent la forme de saccules à 
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extrémité postérieure ovoïde entourée d'un épais tissu mus- 
culaire. | Le | 19% 

Les glandes mandibulaires sont fort volumineuses chez 
VA mmophila sabulosa {V. PI. IV, fig. 3), et occupent la por: 
tion élargie et conique de l’appendice. En arrière, elles 
s'étendent jusqu’au bord externe et antérieur de l’œil. Elles 
comprennent deux parties fort distinctes : une antéro-in- 
terne sphérique et une postérieure en forme de lamelle 
dirigée vers l’extérieur et amincie à sa partie terminale. 
L'organe tout entier repose sur de gros faisceaux muscu- 
laires destinés à faire mouvoir la mandibule. Cette glande, 
d’une teinte jaune pâle, est constituée par des cellules sphé- 
riques à protoplasme jaunâtre, pourvu de vacuoles remplies 
d'un liquide adipeux et à noyau sphérique central. Chez 
beaucoup d'Ammophila femelles, la glande mandibulaire 
présente postérieurement deux lobes de dimensions fort iné- 
gales : l’un inférieur, élargi à sa base, aminci à son sommet 
et concave à sa face supérieure, et l’autre postéro-supé- 
rieur, en forme de pyramide polygonale, à face externe 
fortement convexe, et dont l’interne, généralement plane, 
est parfois parcourue par une crête oblique. Son bord pos- 
térieur est souvent en rapport avec la face antérieure de la 
glande supracérébrale. Les Am. sabulosa mâles possèdent 
une glande mandibulaire tout à fait rudimentaire {V. PI. IV, 
fig. 9) et uniquement composée d'un large conduit collec- 
teur, terminé en cul-de-sac à sa partie postérieure qui porte 
latéralement une couche d'acint grêles, sphériques, à contour 
irrégulier, disposés en une ou deux rangées. Les canali- 
cules des acini, à trajet flexueux, s'ouvrent directement 
dans le conduit collecteur commun. Ce dernier, parcouru 
par des stries longitudinales, va s'ouvrir à la face interne de 
la mandibule. Cette glande à de 1"",2 à 1"",5 de long, et 
son extrémité postérieure renflée est en rapport avec la 
face antérieure du nerf optique. Les glandes mandibulaires 
des Am. heydenu femelles affectent la forme d’un long ap- 
pendice granuleux, compact et de couleur jaunâtre. Elles 
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s'étendent, de la face interne de l’œil à la base de la man- 
dibulaire, sur une longueur de 1*°,6 environ, et aflec- 
tent la forme d'une massue à extrémité renflée, portant 
latéralement quelques ramifications. Les cellules sécrétrices 
sont allongées, polygonales, pourvues d'un pretoplasme 
irabéculaire, d’un noyau central ovoïde et d'un court cana- 
licule, s’ouvrant dans un réservoir commun. 

ben les Psammophila viatica femelles, les alintics man- 
dibulaires (V. PI. IV, fig. 12), bien développées, affectent une 
forme ovoïde dont le grand axe mesure souvent jusqu à 
1°*,6 de longueur, s'étendent jusqu’au bord antéro-externe 
de l’œil et présentent une face supérieure bombée et gra- 
nuleuse. Une fine membrane transparente recouvre tout le 
massif et le sépare des tissus environnants. Les cellules 
constitutives de la glande ont à peu près les mêmes dimen- 
sions que celles des glandes sublinguales; mais elles sont 
moins étroitement unies, et les vides laissés entre elles sont 
comblés par une substance interstitielle hyaline. De chaque 
cellule part un long conduit sinueux qui va déboucher dans 
un réservoir collecteur central. Le réservoir et le large 
conduit qui en part ont la forme d’une massue allongée. On 
peut, en laissant séjourner pendant quelques heures la glande 
dans l’eau, enlever les cellules et voir alors les canalicules se 
contourner en spirale et former, à la surface du conduit etdu 
réservoir, une sorte de réseau filamenteux. Les glandes man- 
dibulaires présentent, chez les mâles, la même structure et 
la même forme que chez les Psammophila femelles. Chez les 
Psammophila affinis S',les glandes mandibulaires s'étendent 
postérieurement jusqu'aux glandes supracérébrales. Leur 
face interne est limitée par une lamelle chitineuse qui part 
-de la base des appendices, et extérieurement elles sont bor- 
dées par l’œil et les parois latérales des joues. Vus par leur 
face postérieure, ces organes présentent trois prolongements, 
dont l’un supérieur, l’autre inférieur et le troisième interne. 
Ces expansions glandulaires son produites par une accumula- 
tion exagérée de cellules sécrétrices. Les glandes mandibu- 
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laires desA séata boops (V. PI. V, fig. 4), sont trèsrapprochéesde 
la base de l’appendice et formées par une lame verticale élar- 
gie et terminée postérieurement en forme de T. Une fine mem- 
brane enveloppe l’organe et maintient solidement entre eux 
les ac. Ces derniers sont sphériques ou légèrement ovales 
et pourvus de courts canalicules débouchant dans un réser- 
voir collecteur central. Chez les As. abdominalis, les glandes 
mandibulaires présentent, sur leur face supérieure, un 
sillon large mais peu profond qui paraît les diviser en deux 
porlions asymétriques, représentant, de la sorte, comme 
un vestige des glandes paires que nous avons parfois ren- 
contrées chez certains Hyménoptères. Mais ici aucune assi- 
milation n’est possible à cause de l'identité de forme et de 
structure des cellules sécrétrices. Ces dernières sont ovoïdes, 
à extrémité postérieure renflée, et pourvues d’un très court 
pédicule amenant le produit sécrété dans un réservoir cen- 
tral, duquel part un large conduit efférent qui s'ouvre, à la 
base de la mandibule, un peu en avant de l’orifice du tube 
digestif. 

En résumé, on peut dire que les glandes mandibulaires 
sont volumineuses chez les Sphecinæ, de couleur blanche, d’as- 
pect granuleux, de forme allongée ou ovoïde, et qu’elles oc- 
cupent l’espace compris entre la face antérieure de l'œil et 
la base de la mandibule. 

IV. Glandes sublinguales. — Ces glandes sont, chez 
les Mellinus arvensis, très volumineuses (V. PI. IV, fig. 11, 
G. s.b) relativement à la grosseur du corps de ces Hyménop- 
ières. Leur couleur est blanchâtre et leur aspect gra- 
nuleux. Allongées au-dessous du pharynx et en arrière 
d’une petite cavité prébuccale, elles occupent les côtés d’une 
légère dépression et s’avancent jusqu'au milieu de l'es- 
pace compris entre la bouche et l’origine de l’œsophage. 
Chaque moitié comprend deux portions fort distinctes : l’une 
postérieure, en forme de $, s’avançant jusqu’à la lamelle 
transverse, qui passe au-dessous du pharynx et dont l’épais- 
seur va progressivement en augmentant d’avant en arrière: 


GLANDES DES HYMÉNOPTÈRES. 143 


autre, de beaucoup la plus volumineuse, est située en avant 
de la première, presque sous l’orifice du tube digestif. Elle 
a la forme d’un croissant, à concavité interne et possède 
une dépression dirigée vers l'extérieur. Sur la face interne, 
et un peu au-dessus de l’échancrure, la membrane qui enve- 
loppe la glande tout entière se dirige transversalement et va 
se mettre en rapport avec un prolongement semblable venant 
de la partie glandulaire opposée. IL résulte, de cette dispo- 
sition, que les deux parties symétriques de la glande sont 
unies entre elles par un pont transverse contenant quelques 
cellules secrétrices. 

L’organe est constitué par des acini monocellulaires, les 
uns sphériques, les autres ovoïdes ou allongés et intimement 
unis entre eux. De chacun d’eux part un canalicule capillaire, 
à trajet flexueux. Ces canalicules se réunissent, de chaque 
côté, en plusieurs faisceaux qui ne ardent pas à converger 
vers les coins antérieurs et latéraux de la lamelle chitineuse 
transverse. Là existent, en effet, deux petites éminences de 
couleur plus foncée que le reste de la lamelle et qui corres- 
pondent à deux légers enfoncements situés un peu en avant 
de la bouche, sur le bord supérieur de la cavité prébuccale 
et au fond desquels vont s'ouvrir les innombrables canali- 
cules excréteurs de chaque portion de la glande (V. PI. V, 
fig. 19). 

Chez le Mellinus sabulosus, la partie postérieure de la 
glande est rudimentaire, et seule l’antérieure présente un dé- 
veloppement normal. Elle est irrégulière, blanchâtre, com- 
pacte et d'apparence granuleuse. La membrane qui l’enve- 
loppe se continue dans l’espace interglandulaire et forme un 
pont lamelleux servant à unir les deux parties, qui sont si- 
tuées sur les bords latéraux de la base du pharynx. 

Les glandes sublinguales des Cerceris arenaria sont peu 
développées et présentent, sous les rapports de leur forme et 
de leur structure, une grande ressemblance avec celles des 
Eumenes. Elles sont triangulaires et s'étendent latéralement 
de chaque côté de la face antéro-inférieure du pharynx, au- 
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dessous de la bouche. Leur structure est compacte vers le 
bord interne où existe un bourrelet arrondi. Les acini sont 
sphériques et contiennent un protoplasme granuleux sans 
vacuoles. Entre les glandes et le plancher buccal existe une 
lamelle, d'aspect hyalin, traversée, de chaque côté, par un 
faisceau cylindrique formé par les canalicules excréteurs des 
cellules. Ces canalicules s'ouvrent librement de part et d’au- 
tre de la bouche. La forme de ces organes est un peu diffé- 
rente dans les Cerceris bupresticida, C. labiata, C.-variabilis 
(V. PL IV, fig. 1). Au lieu des’étendre latéralement le long des 
parois pharyngiennes, ils sont uniquement localisés dans 
une large, mais peu profonde dépression située au-dessous 
de la bouche. Ils affectent une disposition cordiforme, à 
échancrure antérieure élargie et à sillon médian les divisant 
en deux parties symétriques, arrondies sur leur bord externe. 
C'est dans cette partie médiane que les acini constituent une 
masse épaisse et compacte. Les canalicules excréteurs, réunis 
en deux faisceaux, vont déboucher isolément dans un espace 
circulaire situé de chaque côté du bord supérieur de la cavité 
prébuccale, un peu en avant de l'orifice pharyngien. Dans le 
C. guadricincta, ces glandes émeltent laléralement deux ap- 
pendices globuleux, formés par Lasslemésehon d'utricules 
monocellulaires. 

Bien que les Ammophila ne présentent pas de cavilé pré- 
buccale, ils possèdent néanmoins des glandes sublinguales 
très développées (V. PL. IV, fig. 4). Elles sont situées, sous le 
plancher pharyngien, un peu en arrière de l'orifice buccal. 
De couleur d’un blanc mat, à contours irréguliers, elles 
s’'aperçoivent, par transparence, au-dessous de la membrane 
chitineuse qui les recouvre. 

Leurs dimensions sont les suivantes : diamètre transversal, 
0"",9, diamètre antéro-postérieur, 0"”,5. Leur formeest celle 
d'une pyramide tronquée, irrégulière, présentant deux faces 
principales à considérer : la face inférieure et la face supé- 
rieure. La face inférieure présente, sur son bord postérieur, 
une profonde échancrure d’où part un sillon, d’abord très 
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accentué, mais qui, peu à peu, va s atténuant à mesure qu'il 
s'approche du bord externe. Entre ce sillon et le bord supé- 
rieur, existe une petite éminence, à direction transverse. Le 
bord interne proémine versla ligne médiane, sous forme d’une 
pointe conique. La face supérieure a une configuration beau- 
coup plus régulière : elle est plane extérieurement, légère- 
ment concave vers le milieu et à bord interne arrondi. C’est. 
du bord externe que part le conduit excréteur, très court, 
qu’on peut considérer comme une invaginalion extérieure, en 
doigt de gant, émanée d’une région située de chaque côté de 
l'orifice buccal. La structure de ces glandes est des plus sim- 
ples. Au-dessous de la mince membrane qui les enveloppe 
existe un nombre considérable de cellules sphériques, trans- 
parentes, claires, à contenu hyalin dépourvu de vacuoles et à 
noyau peu apparent. De chacune d'elles, et d'une portion légè- 
rementamincie, part un long canalicule excréteur, très grêle, 
qui va s ouvrir, soit isolément, soit après s'être soudé à deux 
ou plusieurs de ses voisins, dans la partie inférieure de l’in- 
vagination dont nous avons parlé plus haut, jouant le rôle de 
conduit collecteur. Chez les Am. sabulosa mâles, les glandes 
sublinguales présentent à peu près, quoiqu’un peu plus 
réduites, la même forme et la même structure que celles des 
femelles. Les glandes sublinguales des Am. heydenii sont très 
volumineuses et occupent la même place que dans les espèces 
précédentes, au-dessous de la lamelle chitineuse sous-pha- 
ryngienne. Elles affectent la forme d’une masse pyramidale, à 
sommet tourné vers le haut et à base inférieure élargie, flot- 
tant librement dans un espace vide. Latéralement, elles émet- 
tent plusieurs protubérances à sommet arrondi. Les cellules 
glandulaires sont pourvues de canalicules très courts qui 
vont déboucher, soit dans un conduit excréteur à peine in- 
diqué, soit isolément, après s’êlre groupées en deux fais- 
ceaux, de chaque côté de la bouche. 

Les glandes sublinguales sont beaucoup plus développées 
chez les Psammoplhiles femelles que chez les Ammophiles. Elles 
s'étendent latéralement, dechaquecôté du pharynx, et s’aper- 

ANN. SC. NAT. ZOOL. xIX, 10 


146 L. BORDAS. 


çoivent dès qu’on a enlevé la lèvre supérieure et les muscles 
qu’elle recouvre (V. PL. V, fig. 22). Elles affectent tantôt la 
forme d’un cône, tantôt celle d’une pyramide à angles émous- 
sés. Les deux parties de la glande sont asymétriques et la 
droite, plus volumineuse que la gauche, a sa base quadran- 
gulaire. Leur face inférieure est irrégulière et parcourue par 
plusieurs sillons dont le plus important, partant du bord an- 
térieur, se dirige obliquement vers le dehors. D’autres petits 
sillons transversaux sont, de même, dirigés obliquement vers 
le bord postérieur. Entre ces dépressions existent de légè- 
res éminences arrondies. La portion comprise entre la base 
et le sommet présente un bord convexe et une face externe 
échancrée. L'ensemble de l’organe est enveloppé par une 
mince membrane. Les acini qui le constituent sont polygo- 
naux et fortement serrés les uns contre les autres. Ceux du 
bord sont arrondis et lui donnent un aspect mamelonné. Le 
contenu cellulaire est un protoplasme jaune pâle, hyalin et 
faiblement granuleux. Le noyau est rond etcentral. Les cana- 
licules excréteurs sont, en général, longs et sinueux et vont 
s’ouvrir, en se groupant en deux faisceaux, dans un court 
canal qui débouche un peu en arrière de l’orifice buccal. 
Bien souvent, le conduit excréteur commun, quin’est qu'une 
simple invagination extérieure, fait défaut et les canalicules 
vont s’ouvrir directement dans la partie antérieure du pha- 
rynx. Chez les Psammophila mâles, les glandes sublinguales 
(V. PI. V, fig. 8) sont moins étendues que chez les femelles et 
conformées un peu différemment. Elles affectent la forme 
d’une lamelle attachée verticalement à la face inférieure de 
la lame basilaire du pharynx. Leur face inférieure est divi- 
sée en deux portions par une scissure oblique dirigée en 
dehors, et leur face antéro-externe présente une profonde 
dépression qui va en s’atténuant à mesure qu’elle s'appro- 
che du bord supérieur. Les cellulesconstitutives affectent deux 
formes différentes d’après leur position : celles de la périphé- 
rie sont ovales, el celles du centre sphériques. Les canalicu- 
les excréteurs vont déboucher, de chaque côté, soit dans une 
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invagination latérale jouant le rôle de conduit efférent, soit 
directement sur une plage sphérique située de part et d’au- 
tre de la partie antérieure du pharynx. Lesglandes sublingua- 
les des Psam. affinis sont moins volumineuses el moins épais- 
ses que celles de l'espèce précédente, mais elles sont peut-être 
plus allongées transversalement. Leur face supérieure est 
parcourue par de petits sillons, à directions très variables, et 
l’externe, qui est courbe, contourne des faisceaux muscu- 
laires verticaux. Cet organe esl innervé par deux minces filets 
qui pénètrent dans sa masse par son bord postérieur et pren- 
nent naissance à la face antérieure des deux lobes cérébraux. 
Les cellules glandulaires sont sphériques et pourvues d’un 
canalicule excréteur long et sinueux. Tous ces tubes for- 
ment, de chaque côté, un large faisceau enveloppé par la 
membrane qui recouvre la glande et vont se fixer sur une 
petite plaque chitineuse située en avant etde chaque côté du 
pharvnx. 

Chez les Astata boops ces glandes (V. PI. V, fig. 4) sont pai- 
res, non disposées en grappe comme celles du thorax, mais 
constituées par un amas compact et irrégulier d’acini mo- 
nocellulaires, absolument libres et indépendants les uns des 
autres et entourés par une mince membrane transparente. 
Elles sont placées dans une légère, mais large dépression sous- 
buccale. Bien que symétriques par rapport à l’axe de la tête, 
elles ne sont pas équivalentes quant au volume et diffèrent 
entre elles par leur forme : la partie gauche est plus allon- 
gée et moins large que la droite et une forte dépression, 
dirigée obliquement vers l'extérieur, semble la diviseren deux 
parties inégales ; la droite, au contraire, est rectangulaire et 
porte deux prolongements arrondis sur ses bords antérieur 
et postérieur. La face inférieure est plane ou convexe et la 
supérieure légèrement bombée. Les canalieules excréteurs, 
groupés en deux faisceaux, vont s'ouvrir isolément à l’entrée 
du pharynx, sur une plaque circulaire située de chaque côté 
delalamelle transverse sous-buccale. Lesglandes sublinguales 
des Astata abdominalis sont bien plus étendues que celles 
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d'Aséata boops(V. PI. V, fig. 11). Elles dépassent latéralement 
les bords du pharynx et occupent, sous la bouche, une large, 
mais peu profonde dépression. Leur forme générale peut être 
comparée à deux pieds humains, légèrement relevés, parallè- 
les par leur face postérieure, et presque en contact par leur 
extrémité calcanéo-astragalienne. La partie gauche présente 
une dépression oblique, au-dessous de laquelle existe une 
grande accumulations de follicules glandulaires, et la droite 
en présente deux, disposées en V, dont les branches vont 
aboutir, l’une au bord externe et l’autre au bord interne. Les 
canalicules excréteurs s'ouvrent de chaque côté et un peu en 
avant de la bouche. Leurs orifices s’aperçoivent difficilement, 
mais on observe sans peine leur point d'attache sur la 
lamelle qui tapisse le plancher pharyngien. 

V. Glandes linguales. — Bien que la languette, les 
paraglosses et les mâchoires inférieures soient relativement 
peu volumineuses chez les Mellinidæ (Mellinus arvensis, Mel. 
sabulosus, etc.), on peut néanmoins constater, chez ces insec- 
tes, l'existence de glandes Znguales et maxillaires bien déve- 
loppées (V. PI. V, fig. 2). La glande linquale est assez étendue 
et présente une configuration tout à fait caractéristique. Elle 
est située un peu en avant de la cavité buccale, en arrière de 
la lamelle chitineuse transverse qui unit la base des para- 
glosses, et entourée latéralement par de nombreux faisceaux 
musculaires. Sa configuration générale ressemble vaguement 
à une pyramide triangulaire, à face supérieure convexe et 
échancrée vers ses extrémités, et à bords latéraux concaves, 
de sorte qu’une coupe horizontale donne une figure simulant 
un T. L'extrémité postérieure se prolonge, en arrière, sous 
forme d’un tubercule ovoïde qui n’est pas sans analogie avec 
l'expansion glandulaire terminale de la glande linguale des 
Philanthinæ. Quoique paraissant simple, le massif glandulaire 
que nous étudions est, sans doute, fort complexe : la partie 
médiane doit correspondre aux gl. linguales proprement dites, 
et les expansions latérales aux glandes paraglossales. Ces 
divers organes, distincts chez beaucoup d'Hyménoptères 
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(Vespinæ), sont ici fusionnés en une masse unique. Pourtant, 
chez quelques individus, j'ai rencontré des glandes nette- 
ment séparées de la partie centrale et situées à la base des 
paraglosses. Donc, l'assimilation de l’organe iout entier aux 
glandes /nguales et paraglossales n’est pas une conception 
théorique. Les acini sont ovoïdes, à contenu hyalin, réfrin- 
gent et peu granuleux. De chacun d'eux part un prolonge- 
ment grêle, filiforme et flexueux qui débouche dans un canal 
collecteur cylindrique, lequel s'ouvre un peu en arrière de la 
base de la languette. Parfois, ce canal fait défaut et les cana- 
licules, groupés en un faisceau unique, vont s’aboucher iso- 
lément sur une plage circulaire qui occupe la même place 
que l’orifice du conduit efférent. La glande linguale du Hel/i- 
nus sabulosus est volumineuse, compacte et de forme pyrami- 
dale. Sa face supérieure est triangulaire et plane ; l’inférieure, 
irrégulière, présente, en son milieu, une éminence conique qui 
s'interpose entre des faisceaux musculaires très puissants. 
Les canalicules excréteurs s'ouvrent isolément dans un con- 
duit efférent central cylindrique, très court. Ce dernier, à 
parois épaisses et pourvues de trois couches (membrane 
basilaire, couche intermédiaire hyaline et intima chitineuse), 
débouche un peu en arrière de la languette. 

Chez les Cerceris arenaria, les glandes linguales, comme 
celles des mandibules, sont en rapport avec le développement 
des appendices. Elles sont situées dans la région médiane 
du menton, en arrière de la ligne d'insertion de la languette, 
et maintenues solidement en place par des fibrilles qui, par- 
tant de la membrane enveloppante, vont se fixer aux fais- 
ceaux musculaires environnants. Chez les Cer. quadricincta, 
C.variabihis, et surtout C. labiata(V. PI. V, fig. 9), ces glandes 
sont encore bien plus nettement indiquées que dans l’espèce 
précédente. Elles sont allongées, sacciformes, renflées pos- 
térieurement, amincies en avant et de couleur blanchâtre. 
Elles se prolongent antérieurement par un canal efférent 
cylindrique très court qui débouche à l'extrémité supérieure 
du menton. Les dimensions de cet organe sont les suivantes 
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chez le C. labiata : longueur 0"*,7 et largeur, vers la partie 
postérieure renflée, 0**,25. Une membrane mince, transpa- 
rente, recouvre ces glandes et constitue, en s’atténuant en 
avant, le conduit collecteur. Cette dénomination de conduit 
collecteur est impropre, attendu que le tube, ainsi désigné, 
neremplit aucunefonction, car les divers canalicules (V. PI. V, 
fig. 17), issus des cellules et groupés en un faisceau unique, 
vont s'ouvrir isolément sur une plaque chitineuse et circu- 
laire située en arrière de la languette. Ici, le pseudo-conduit 
efférent, produit par le prolongement cylindrique antérieur 
de l’enveloppe, ne joue qu’un rôle protecteur aux canalicules. 

Les glandes linguales des Ammophila sabulosa Q (V. PE IV, 
fig. 3 et 4, et PI. V, fig. 16), présentent une forme ovalaire 
et sont situées à la base de la languette, sous la lamelle chi- 
tineuse, très mince, qui recouvre le menton et un peu en 
arrière de la ligne d'insertion des paraglosses. Latéralement, 
elles émettent deux petites protubérances, correspondant sans 
doute aux glandes paraglossales des Vespidæ. Cet organe, de 
couleur jaune foncé, d'aspect granuleux, est pourvu suivant 
son axe d'un conduit collecteur cylindrique dans lequel 
viennent déboucher une multilude de petits canalicules par- 
tant des acini. En enlevant, avec précaution, les cellules su- 
perficielles, on voit la portion dénudée du canal se présenter 
sous la forme d’une brosse à bouteille, par suile des longs 
filaments flexueux et enchevêtrés qui l'entourent en tous 
sens. Les cellules de la glande sont petites, sphériques, à 
contenu épais, compact et à noyau central de forme ovale. 
Chez les Am. sabulosa mâles, les gl. linguales (V. PI. V, 
fig. 6) sont situées, comme celles des femelles, un peu en 
arrière de la ligne de suture des paraglosses et entre les 
deux mâchoires antérieures. Elles ont la forme d’une lamelle 
rectangulaire dressée verticalement. Leur face antérieure 
est plane ou légèrement excavée dans sa partie médiane, et 
là postérieure présente latéralement deux tubercules longi- 
tudinaux et une éminence médiane. Le bord supérieur ést 
élargi et divisé, par un sillon, en deux petites lèvres émous- 
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sées et terminées latéralement par deux tubercules hémi- 
sphériques. Ces tubercules correspondent, sans doute : les 
antérieurs aux glandes paraglossales, et les postérieurs aux 
glandes maxillaires des Vespinæ et des Pohstinæ. La struc- 
ture de ces glandes est identique à celle que nous venons 
de décrire dans le genre précédent. Les canalicules excré- 
teurs s'échappent d’une partie conique et légèrement proé- 
minente des cellules et vont aboutir à un gros canal collec- 
teur cylindrique. À ce dernier, vont également converger 
deux ou {rois autres canaux provenant des renflements 
latéraux. Les glandes linguales des Am. heydentü sont moins 
développées que celles de l’'Ammophile des sables, mais 
occupent la même situation à la base de la languette. Elles 
sont cordiformes, bifides et les expansions latérales, dépas- 
sant légèrement la portion médiane, sont émoussées et 
arrondies. Le canal excréteur unique s'ouvre à la partie 
antérieure du menton. 

En résumé, les gl. linguales des Ammophila, plus volu- 
mineuses que celles des Vespidæ, correspondent, en réalité, 
aux trois glandes (linguales, paraglossales et maxillaires) 
que nous avons rencontrées et décrites chez ces dernières : 
la partie moyenne est homologue aux g/. linguales propre- 
ment dites ; le iubercule antérieur, aux g/. paraglossales et 
l’âppendice postérieur arrondi, aux gl. maxillaires supé- 
rieures. 

Les gl. linguales des Psammophila viatica femelles pré- 
sentent un développement connexe à celui des appendices 
(languette et mâchoires supérieures). Elles sont situées 
immédiatement au-dessous d'une lamelle chitineuse trans- 
_parente qui relie entre elles les extrémités basilaires des 
paraglosses, et entre les portions terminales des deux 
mâchoires antérieures (V. PI. V, fig. 3). Quand on les exa- 
mine sur des individus conservés dans l'alcool, elles appa- 
raissent sous une teinte jaune foncé qui les distingue nette- 
ment des autres tissus; au contraire, observées sur des 
individus morts récemment, elles se montrent sous la forme 
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d’une petite masse blanche et granuleuse. Ces glandes pré- 
sentent l'aspect d’un prisme triangulaire, dressé vertica- 
lement, dont les deux faces antérieure et postérieure sont 
planes, et la supérieure, arrondie et parcourue longitudina- 
lement par deux sillons qui semblent la diviser en trois 
portions. Les parlies latérales, qu’on peut séparer avec quel- 
que précaution, correspondent aux glandes maxillaires des 
Vespinæ et des Polistinæ, les tubercules antérieurs aux 
glandes paraglossales et la portion volumineuse et compacte 
qui occupe le centre, à la glande linguale proprement dite. 
Les acini sécréteurs sont sphériques, étroitement agrégés 
entre eux et unis par une substance hyaline. Ceux qui sont 
situés à la périphérie proéminent légèrement au dehors et 
donnent à l'organe l’apparence d’une mûre. L'intérieur de 
la glande est parcouru par trois conduits correspondant 
aux lobes dont nous avons parlé et qui se fusionnent en un 
tube unique. Ce dernier, très court, s'ouvre à la partie 
antérieure du menton, près de la base de la mandibule. 
Les glandes linguales des Psammophila viatica S présen- 
tent la forme d’un croissant, situé à la base de la languette, 
dont la face antérieure, creusée d’une gouttière, atteint 
son maximum de profondeur vers les extrémités latérales. 
La face postérieure, bombée, est pourvue de deux dépres- 
sions verticales, indices de la séparation des glandes maxil- 
laires. 

Chez les Psammophila af finis &, la glande linguale se pré- 
sente sous l'aspect d’une languette analogue à celle que nous 
avons décrite dans Am. heydenu. Elle est pourtant un peu 
plus allongée et l’échancrure médiane plus profonde. 

Les glandes linguales sont nettement paires chez l’Astata 
boops et composées de deux parties soudées sur la ligne 
médiane, mais pouvant néanmoins se séparer par une légère 
traction (V. PI. V, fig. 4). Elles sont situées en arrière des 
paraglosses el recouvertes supérieurement par une mince 
plaque chitineuse, permettant d'apercevoir l'organe par 
transparence. De chaque côté des glandes se trouvent de 
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puissants faisceaux musculaires. Les cellules qui les consti- 
tuent sont allongées, cylindriques el amincies à l’extrémité 
donnant naissance au canalicule excréteur. Ces canalicules, 
flexueux et filiformes, vont s'ouvrir dans un réservoir pres- 
que sphérique, duquel part le conduit efférent. Ce dernier 
débouche sur la ligne médio-antérieure du menton. 

Les glandes de l’Astata abdominalis ne diffèrent que par 
quelques détails de structure de celles de l'espèce précé- 
dente. Elles ont la forme d’une plaque trapézoïdale, à large 
base, dirigée en arrière, et à face supérieure plane, sans trace 
de sillon médian. Ces glandes sont recouvertes par une mince 
plaque cornéo-membraneuse, transparente et blanchâtre et 
reposent, par leur face inférieure, sur une couche muscu- 
laire. 

VI. Glandes maxillaires supérieures. — Les glan- 
des maxillaires supérieures, si nettes chez les Philanthinæ, 
présentent, de même, un assez grand développement chez les 
Mellinus arvensis (V. PI. V, fig. 2) et les Mel. sabulosus. Elles 
sont situées vers la partie supérieure élargie des mâchoires 
antérieures, un peu au-dessus et en avant des palpes. Leur 
forme est légèrement ovoïde, allongée, et une membrane 
transparente, très mince, les sépare des tissus conjonctifs et 
musculaires environnants. Chaque glande est constituée par 
de petits ac arrondis, à contenu hyalin, diaphane, réfrin- 
gent et peu granuleux. Au centre existe un petit noyau ovoïde. 
De chaque cellule part un long canalicule excréteur qui va 
déboucher dans un réservoir cordiforme, duquel s'échappe 
le conduit efférent. Ce dernier passe entre les muscles de la 
mâchoire, décrit une légère courbe à convexité externe et 
va s'ouvrir au même point que son congénère, sur la région 
médiane du tiers postérieur du menton. 

Indépendamment du massif que nous venons de décrire, 
il existe, chez les Wellinus, comme chez les Philanthus, vers 
l'origine de la mâchoire et au-dessus des muscles moteurs 
de cet appendice, un renflement glandulaire sphérique formé 
par de nombreuses petites cellules dont les canalicules vont 
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déboucher dans le conduit efférent de la partie supérieure de 
la glande. 

Chez les Cerceris arenaria, la glande maxillaire est peu 
étendue et présente l’aspect d'une petite masse cordiforme, 
à échancrure antérieure, située dans la région moyenne de 
la mâchoire supérieure. Elle repose, par ses deux faces, sur 
des faisceaux musculaires qui parcourent longitudinalement 
l’appendice. La glande est plus allongée chez les Cerceris 
labiata, C. variabulis, C. bupresticida, etc., et se recourbe en 
croissant à convexité externe. Parfois même, chez certains 
individus, elle est étranglée dans sa région médiane et ressem- 
ble à un bissac; dans d’autres cas, la séparation des deux 
parties est complète, et seuls quelques filaments musculaires 
leur servent de trait d'union. 

Les acin de la glande sont monocellulaires, sphétiaiéé, 
nucléés et pourvus d’un canalicule excréteur fort grêle qui 
débouche dans un réservoir central. De ce dernier part un 
mince canal, uni à son congénère sur la ligne médiane pour 
former un conduit efférent, très court, qui s'ouvre au milieu 
du menton, en avant de la bouche. 


RÉSUMÉ. — Nous avons trouvé et décrit, chez les Hymé- 
noptères appartenant à la tribu des Sphecinæ (Mellinus, Cer- 
ceris, Ammophila, Psammophila, Astata, etc.), tantôt cing, 
tantôt six paires de glandes salivaires que nous allons rappe- 
ler, en prenant comme types : 1° l’Ammophila sabulosa, et 
2° le Mellinus arvensis. 

[. Chez l’AmMopxiLA sABULOSA, il existe cing systèmes glan- 
dulaires localisés, soit dans le thorax, soit dans la têté et ses 
appendices. 

Ces glandes sont : 

1" Les glandes salivaires thoraciques, volumineuses, symé- 
lriques par rapport à l'œsophage, disposées en grappes et 
situées dans le prothorax et le mésothorax. Leurs déux ca- 
naux efférents se füsionnent, en un tubé unique, avañt de 
s'ouvrir à la partie antérieure de l’œsophagé : 
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2° Les gl. supracérébrales, en général peu développées, 
s'appliquent contre la face interne de l’œil, en avant des lobes 
cérébraux ; 

3° Les gl. mandibulaires, très volumineuses, constituent 
une grosse masse compacte, à contour irrégulier, comprise, 
depuis la base de la mandibule, jusqu’au bord antérieur des 
nerfs opliques ; 

4° Les gl. süblinquales, également très étendues, affec- 
tent la forme d’une pyramide blanchâtre et irrégulière, située 
au-dessous de la lamelle chitineuse transverse qui tapisse, 
en avant, le plancher buccal; 

5° Les gl. linguales, qui correspondent aux gl. /inguales, 
maxillaires et paraglossales des Vespinæ et des Polishinæ, sont 
situées à la base de la languette, un peu en arrière des pa- 
raglosses, et entre les deux mâchoires supérieures. Les 
Psammophila et les Asfata possèdent aussi cinq systèmes de 
glandes. | 

IL. Nous avons rencontré six groupes glandulaires chez 
les MELLINUS ARVENSIS : 

1° Les glandes salivaires thoraciques, peu volumineuses, 
disposées en grappes dans le premier espace interseg- 
mentaire thoracique, s'ouvrent isolément dans un renflement 
antérieur œsophagien ; 

2° Les ol. supracérébrales, très étendues, débouchent dans 
la partie postérieure et latérale du pharynx; 

3° Les gl. mandibulaires, bien développées, s'ouvrent, par 
un large canal, sur la paroi interne de la base de la mandi- 
bule ; 

4° Les gl. sublingquales, très volumineuses, sont divisées 
transversalement en déux parties par une profonde scissure. 
Leurs cânaliculés excréteurs, réunis en deux faisceaux, 
débouchent sur les parois latérales du bord supérieur de la 
cavité prébuccäle ; 

5° Lés glandes linguales, situées à la basé de la languette, 
ont là forme d’une pyramide triangulaire ; 

6° Les g/l. marillaires supérieures, qui comprennent deux 
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massifs d’inégal volume, débouchent dans la région médiane 
et postérieure du menton, un peu en avant de la bouche. 
On irouve, de même, chez les Cerceris, six groupes de glan- 
des salivaires. 


CHAPITRE XI 


GLANDES SALIVAIRES DES CRABRONIDÆ. 


PHILANTHINÆ. — En étudiant l'appareil digestif des PAi- 
lanthinæ, Dufour (1841,C. R. Ac. des Sc.) dit qu'il a reconnu, 
chez le Phulanthus coronatus, un appareil salivaire très bien 
caractérisé. Cette glande, ajoute-t-1l, ne diffère pas de celle 
des autres Hyménoptères. Elle consiste, ‘pour chaque 
côté, en une grappe rameuse ou arbusculée d’utricules 
allongés, grêles, diaphanes et flexueux. Cette grappe, en 
partie logée dans la tête, lui a paru divisée en deux grapil- 
lons principaux. Le canal efférent ou excréteur est le tronc 
tubuleux de la grappe; il a une texture analogue à celle qu'il 
présente dans les autres familles. Voilà tout ce qui a été 
écrit sur les glandes salivaires des Philanthinæ. 

Dans l'étude que nous allons faire, nous allons montrer : 
1° qu’on a confondu deux sysièmes glandulaires absolument 
distincts, et 2° qu'il existe, chez toutes les espèces de cette 
tribu, six groupes de glandes salivaires. Ajoutons aussi, que 
la figure que Dufour donne de ces organes est inexacte. 

[. Glandes salivaires thoraciques. — Les gl. saliv. 
thoraciques des Phtlanthus triangqulatus (V. PL. V, fig. 1 et 13) 
présentent un développement assez restreint, attendu que le 
thorax est occupé presque entièrement par une puissante 
musculature. On peut néanmoins, pour leur étude, les rame- 
ner à deux grappes principales : l’une, située à l’angle pos- 
térieur et externe du prothorax, et l’autre sur la ligne 
médiane el en avant du mésothorax. Les deux faisceaux 
glandulaires sont unis entre eux par un conduit cylindrique 
qui présente, dès son origine, quelques rares rameaux ter- 
minés par des utricules pluricellulaires et passe à la partie 
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supérieure du premier espace intersegmentaire thoracique. 
La première grappe a la forme d'une lame aplatie dont la 
face externe, convexe, est appliquée contre les parois laté- 
rales du thorax et la face interne, en rapport avec deux gros 
troncs trachéens et de nombreux faisceaux musculaires longi- 
tudinaux inférieurs. La seconde grappe occupe la région 
médiane et antérieure du mésothorax et entoure complète- 
ment une petite portion de l’œsophage. Les deux parties de 
cette grappe, appliquées par leur face interne, présentent la 
forme d’un prisme triangulaire à base supérieure plane, 
échancrée antérieurement et à sommet dirigé vers le bas. 
Les deux faces latérales de ce massif glandulaire sont en 
contact avec les angles antéro-internes des muscles moteurs 
des appendices. 

Cette glande est constituée par des acini (V. PL V, fig. 12 
et 14) qui diffèrent, de tout point, de ceux que nous avons 
étudiés jusqu ici. Ils sont très allongés, fusiformes, entortil- 
lés entre eux ou recourbés à angle droit. Leur partie moyenne 
est cylindrique, à contours irréguliers, et Leur extrémité ter- 
minale, arrondie ou conique. Leurs parois externes présen- 
tent des plis et des sinuosilés correspondant aux cellules 
glandulaires internes. Au centre existe un étroit canal, à 
direction flexueuse, limité par une mince membrane chiti- 
neuse. Entre cette dernière et la couche basilaire externe se 
trouve l’épithélium glandulaire, formé par des cellules à 
contour peu net et à contenu hyalin, granuleux et réfrin- 
gent. Les canalicules excréteurs des follicules sont très 
courts et se réunissent, généralement au nombre de trois, 
au sommet d'un canal à large lumen el à parois minces, 
pourvues de noyaux de distance en distance et épaissies in- 
térieurement par une intima chitineuse, soutenue par des 
arceaux spiralés très rapprochés les uns des autres. Le con- 
duit efférent de la glande prend naissance dans l'espace 
compris entre les deux grappes et ne tarde pas à se rappro- 
cher de l’œsophage. Chaque canal va s’ouvrir isolément 
sous la partie antérieure du cerveau, dans un renflement de 
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l’œsophage (V. PI. V, fig. 15). La disposition de ces glandes 
est à peu près la même chez les autres Philanthinæ (Ph. co- 
ronatus, Ph. apivorus, Ph. allioni, ete.). Pourtant, chez le 
Ph. coronatus, la grappe latérale émet deux branches : l’une 
située dans l’angle postéro-externe du prothorax, enfoncée 
verticalement un peu en avant de la première paire d'ailes 
jusqu’à la base du segment, et l’autre, étalée transversale- 
ment, est en contact avec la portion tergale du même anneau. 
Cette dernière est traversée par deux gros troncs trachéens 
qui se fusionnent, en un tube commun, en arrière de la tête. 
La seconde grappe, bien que présentantles mêmes caractères 
que la précédente, est cependant moins compacte et plus 
allongée que celle que nous avons décrite plus haut. De plus, 
le canal qui unit les deux grappes porte latéralement de 
nombreux ramuscules terminés par des follicules. Le conduit 
efférent de chaque moitié de la glande, qui naît de l’espace 
compris entre les deux grappes, se dirige obliquement vers 
l’æœsophage. Les parois des canalicules présentent, de dis- 
tance en distance, de légers renilements séparés par des 
dépressions à peine accentuées. C’est dans ces portions proé- 
minentes que sont logés des noyaux fusiformes, appartenant 
à la seconde couche du tube, couche qui n’est que la conti- 
nuation de l’épithélium du follicule. 

Il. Glandes supracérébrales. — Les Philanthus 
triangulatus possèdent des glandes supracérébrales très 
développées (V. pl. V, fig. 1). Elles recouvrent non seulement 
toute la face supérieure du cerveau et des nerfs optiques, 
mais entourent complètement la partie postérieure du pha- 
rynx et contournent même les ocelles pour s’élendre Jusque 
sur les faisceaux musculaires fixés dans la région occipitale 
de la tête. Situées directement au-dessous de la lamelle. chi- 
tineuse frontale, dont elles ne sont séparées que par une très 
mince couche de tissu adipeux, elles s'appliquent latérale- 
ment contre le bord interne de l’œil et ne sont séparées, 
dans la région postérieure, des parois pharyngiennes, que 
par quelques faisceaux musculaires. En avant, elles sont en 
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contact avec les glandes des mandibules, remplissent com- 
plètement une profonde dépression située en avant du nerf 
optique, et s’enfoncent même sous une lamelle chitineuse 
noirâtre, convexe supérieurement, qui naît de la base des 
mandibules. En arrière, elles s'appuient sur le bord posté- 
rieur du cerveau, contournent les ocelles, passent entre les 
deux externes et forment, dans l’espace triangulaire qu'ils 
laissent entre eux, un amas glandulaire prismatique dont le 
sommet, dirigé vers le bas, repose sur les muscles de la par- 
tie postérieure de la tête. 

Les acini qui constituent cette glande sont très nombreux 
et groupés, sans laisser entre eux de méats, en une masse 
extrêmement compacte. La glande tout entière, d'aspect 
fortement granuleux, est recouverte par une fine membrane. 
Les utricules sécréteurs sont sphériques, sauf ceux du centre 
de l’organe qui sont plus ou moins comprimés, d'un très 
petit diamètre et renferment, avec un noyau central, un con- 
tenu protoplasmique transparent et granuleux. De chacun 
d'eux part un court canalicule qui s’ouvre dans un conduit 
large et sinueux. Ce dernier débouche dans des prolonge- 
ments digitiformes situés au-dessus et de chaque côté de la 
partie postérieure du pharynx. Dans cette même région, et 
tout près du pharynx, existent deux réservoirs, disposés 
symétriquement par rapport à l’axe de la tête, et qui émeltent 
cinq ou six prolongements en doigl de gant dans lesquels 
viennent déboucher les conduits collecteurs. Le réservoir 
triangulaire est suivi par un large canal efférent, très court, 
qui va s'ouvrir à la partie postérieure du pharynx, un peu 
au-dessus du réservoir cordiforme qui donne naissance à 
l’œsophage. Nous n'avons, jusqu'à présent, trouvé aucune 
disposition semblable dans l'anatomie des glandes supracé- 
rébrales (V. PI. V, fig. 18). 

Comme dans l'espèce précédente, les glandes saliv. supra- 
cérébrales des PA. coronatus, Ph. allioni, etc., sont très déve- 
loppées et présentent un volume presque égal à celui de la 
moitié du cerveau. Elles constituent une masse compacte, 
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granuleuse qui recouvre toute la face supérieure de la masse 
cérébrale, contourne les ocelles et s’avance même jusqu'aux 
faisceaux musculaires postcéphaliques. En avant, elles rem- 
plissent une profonde excavation située en arrière des man- 
dibules et vers l’intérieur de la tête, et comblent un sillon 
produit par une lamelle chitineuse issue des mâchoires. Chez 
le Ph. trianqulatus femelle, les canalicules excréteurs, issus 
des acin, vont s'ouvrir dans de longs canaux aplatis et si- 
nueux qui débouchent dans un réservoir élargi et courbe, à 
concavité tournée en avant. Ce dernier est soutenu par une 
tige chitineuse, recourbée en crochet, qui provient d’une 
lamelle disposée transversaiement au-dessous de la bouche. 
Les conduits, issus du massif glandulaire, au nombre de 8 
à 10, s'ouvrent sur le bord postérieur du réservoir collec- 
teur. De ce dernier part un court canal qui débouche sur le 
bord supérieur et latéral d’un renflement cordiforme post- 
pharvngien (V. PI V, fig. 18). 

IT. Glandes mandibulaires. (V. PI. V, fig. 1). — Les 
glandes mandibulaires sont très étendues chez les Philanthus 
et remplissent l’espace compris entre les gl. supracérébrales 
et la portion cylindrique de la mandibule. Extérieurement, 
elles sont limitées par l'extrémité des yeux et les parois 
latérales de la tête el, vers l’intérieur, par une lamelle chi- 
tineuse oblique qui part de la base des mâchoires et se di- 
rige vers le cerveau. Leur face inférieure repose sur les 
faisceaux musculaires moteurs des appendices. Ces glandes 
sont constituées par des acun sphériques ou faiblement irré- 
guliers et de dimensions variables : les uns gros et les autres 
petits. Ces derniers sont de beaucoup les plus nombreux. 
Leur contenu est de couleur jaunâtre, avec de nombreuses 
granulations et leur novau, sphérique, peu apparent, se dis- 
tüngue à peine du protoplasme environnant. De chaque cel- 
lule part un court canalicule excréleur qui débouche dans 
un réservoir central, à la suite duquel vient le canal excré- 
teur commun s'ouvrant à la base de la mandibule, de chaque 
côté el en avant de l’orifice buccal. Chez les PA. coronatus, 
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Ph. apivorus, Ph. alhoni, etc., ces glandes se prolongent, 
sur une grande étendue, dans l’intérieur de la mandibule 
et ne s'arrêtent que vers le milieu de sa cavité in- 
terne. En résumé, les organes appendiculaires des mandi- 
bules; comme ceux qui recouvrent le cerveau, prennent, chez 
les Philanthinæ, une extension considérable. 

IV. Giandes sublinguales. — (V. pl. V, fig. 1). Ces 
organes sont disposés, chez les Philanthinæ, dans le tiers anté- 
rieur de la lame qui forme le plancher buccal. Ils ont la 
forme d'un fer à cheval et se composent de {rois parties : 
une médiane et deux latérales. La partie médiane est com- 
pacte, mince et rectangulaire el les deux branches latérales, 
beaucoup plus grêles, sont en contact avec deux tiges chiti- 
neuses issues de la lamelle transverse antérieure. La glande, 
d’un blanc éclatant, est constituée par de grosses cellules 
sécrétrices, polygonales, irrégulières et étroitement imbri- 
quées enireelles. Elles sont disposées en files longitudinales 
dans la portion médiane et très irrégulièrement dans les 
appendices latéraux. Leurs canalicules excréteurs, réunis en 
touffes, vont s'ouvrir isolément entre les deux appendices 
de la lamelle chitineuse, un peu en arrière de l’orifice 
buccal. 

V. Glande linguale. —— (V. pl. V, fig. 7). Cette glande 
est remarquable par sa forme, sa couleur, et la facilité avec 
laquelle on peut l’isoler chez le Philanthus triangulatus. Elle 
est située en arrière de la languette et de chaque côté des 
deux appendices foliacés (galea) des mâchoires supérieures. 
En coupant la membrane chilineuse qui recouvre le menton 
et la soulevant légèrement, on finit par mettre complètement 
la glande à nu. Elle est allongée, cylindrique ou fusiforme 
suivant les individus, amincie à ses deux bouts, légèrement 
concave en avant et convexe en arrière. Une épaisse couche 
musculaire l'enveloppe de toutes parts, sauf à sa face supé- 
rieure qui est en rapport avec une lamelle chitineuse. Ses 
dimensions sont les suivantes : longueur 0*®,7 et larg. 0"",3. 
Bien qu'il soit impair, 1l.est probable que nous avons affaire 
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à un organe multiple, provenant de la fusion des glandes pa- 
raglossales et de celles de la languette. Les cellules sont 
ovoïdes el renferment un protoplasme réfringent, hyalin et 
jaunâtre. Les canalicules excréteurs, isolés en général, ou 
bien fusionnés deux à deux, s’ouvrent dans un tube central 
qui, après sa sortie de la glande, débouche, en avant, entre 
les deux paraglosses. Chez les Ph. triangulatus mâles, PA. 
coronatus, etc., la glande présente la même exlension, mais 
diffère cependant de la précédente par sa forme demi-cylin- 
drique, à face supérieure plane où légèrement convexe et à 
faces latérales courbes et enclavées dans une cavité syn- 
clinale, formée par deux cordons musculaires dirigés vers 
la base de la languette. Les acènt sont allongés, fusiformes, 
amincis à leurs deux extrémités, dont l’une se continue avec 
le conduit excréteur. On peut considérer, comme appendice 
des glandes linguales, un petit prolongement de forme ovoïde, 
entouré d’une fine membrane el silué sur la Higne médiane, 
vers le liers postérieur du mention, en arrière de l’ôrgane 
que nous venons de décrire. Quand on a soigneusement 
écarté les tissus environnants, 1l apparaît sous la forme d’un 
globule de couleur blanchâtre et fort semblable à un gan- 
glion nerveux. Il est cependant constitué par de grosses cel- 
lules glandulaires transparentes. Dans bien des cas, on 
pourrait le considérer comme une glande spéciale apparte- 
nant au menton. Îl n’en est rien, car un canal l’unit étroite- 
ment à la glande linguale ; de plus, dans un grand nombre 
d'espèces, ce prolongement glandulaire fait complètement 
défaut. 

VI. Glandes maxillaires supérieures (V. pl. V, 
fig. 7). — Ces organes, qu'on ne peut apercevoir chez tous 
les Hyménoptères, à cause de leur exiguité ou de leur fusion 
avec les glandes linguales, sont chez les Philanthinæ (PA. 
lriangulalus), très apparents, pairs, symétriques par rapport 
au plan médian céphalique et situés dans la seconde moilié 
des mâchoires antérieures. Chaque glande est divisée en 
deux parlies séparées par un étranglement médian. La por- 
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tion inférieure, qui est de beaucoup la plus considérable, a 
une forme ovoide et est recouverte par le bord supérieur et 
interne de la base de la mâchoire. Elle est reliée par un 
court pédicule à la partie supérieure, de forme losangique, 
el recouverte par un appendice foliacé de Ia mâchoire. Le tout 
est compièlement enveloppé par une membrane striée. Les 
acint sont sphériques ou ovoïdes el remplis d'un proto- 
plasme hya!lin et granuleux. Ils déversent leur contenu, par 
l'intermédiaire d’un fin canalicule, dans un conduit excré- 
teur central qui s’ouvre sur la ligne médiane du menton, 
après s'être fusionné à son congénère. Dans d'autres es- 
pèces, les deux parties sont peu apparentes et la glande 
tout entière ne forme plus qu'un massif compact et ovoïde. 

Signalons, avant de terminer l’histoiré de ces glandes, 
l'existence d’acini glandulaires dans les pédicules chitineux 
et arqués qui unissent le menton à la tête. Ces acuw, par 
leur forme, leur grosseur et leur contenu, sont de tout point 
semblables à ceux des glandes maxillaires supérieures et 
sont enveloppés par une mince membrane qui les sépare des 
parois chitineuses latérales. N'ayant constaté dans ces 
glandes, l'existence d'aucun conduit collecteur central, et, 
d'autre part, comme elles se prolongent souvent jusqu'aux 
glandes maxillaires, nous pensons qu’elles ont, avec ces 
dernières, un conduit excréteur commun. 


: RÉSUMÉ. — Nous venons de décrire, chez les Philanthinæ, 
six groupes de glandes qui sont : 

1° les glandes salivaires thoraciques, dede dans le 
thorax, en deux grappes formées par de très longs utricules; 

2° Les glandes supracérébrales, très volumineuses,: pour- 
vues de plusieurs canaux collecteurs qui débouchent dans 
une vésicule arquée, de laquelle part un conduit s ouvrant 
sur les parois latéro-postérieures du pharynx; 

3° Les glandes mandibulaires ; 

4° Les glandes sublinquales, A en ne cheval; 

5° Les glandes linquales, ovoïdes ou cylindriques, étr an- 
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glées en leur milieu, et facilement visibles en arrière de la 
languette ; 

6° Les glandes maxillaires supérieures, très allongées et 
munies parfois d’un prolongement granuleux situé dans le 
pédicule qui unit le menton à la base de la tête. 


CHAPITRE XIII 


GLANDES SALIVAIRES DES CRABRONIDÆ. 


CRABRONINÆ. — [. Glandes salivaires thoraciques. 
— Chez les Crabroninæ eten particulier, chezle Crabro cepha- 
lotes, les glandes thoraciques sont beaucoup moins étendues 
que chez les Vespidæ et surtout les Bombinæ (NV. pl. VE, fig. 1). 
Elles forment trois grappes ou faisceaux principaux, dont 
deux sont logés dans le prothorax et le troisième dans la 
partie antérieure et médiane du mésothorax. La première 
grappe est située sur Le bord supérieur et externe du thorax, 
en arrière de la tête et non loin du point où les deux tubes 
trachéens latéraux se fusionnent en un ironc unique. Elle 
est compacte, réniforme, et repose exlérieurement sur les 
parois du premier segment thoracique. Ses acini, peu nom- 
breux, pluricellaires et de forme allongée, sont étroitement 
unis entre eux. La seconde grappe est placée à la partie 
postérieure du premier segment thoracique, un peu en avant 
des gros faisceaux musculaires verticaux, dans le premier 
espace intersegmentaire. Elle est composée de nombreux 
utricules disposés irrégulièrement autour, soit des canaux 
excréteurs, soit des tubes trachéens. Enfin, le troisième 
groupe glandulaire appartient à la portion antérieure et 
médiane du mésothorax. Il est triangulaire, compact et 
alténué à son extrémité postérieure; sa face interne est 
appliquée contre celle de son congénère, de façon à entourer, 
de toutes parts, sauf à la partie supérieure, une petite por- 
tion de l’œsophage. 

La glande tout entière est constituée par des follicules 
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utriculiformes courts, renflés à leur extrémité postérieure, 
à surface plissée, irrégulière et pourvus, en avant, d'un 
petit canalicule qui s'ouvre dans un plus large conduit. Ce 
dernier, ainsi que le canalicule excréleur, est pourvu 
d’épaississements internes spiralés. Leurs parois, quoique 
fort minces, possèdent néanmoins trois couches : une enve- 
loppe externe ou membrane basilaire, une couche médiane 
pourvue de noyaux de distance en distance et une intima 
chitineuse interne. Les trois conduits eflérents, provenant 
des trois grappes, se réunissent, en des points différents, pour 
constituer un large canal qui se rapproche peu à peu de 
l’æœsophage, se renfle ensuite en une petite vésicule ovoïde 
et, arrivé dans la tête, se fusionne à son congénère, avant de 
déboucher en arrière du pharynx. 

Il. Glandes supracérébrales. — Ces organes sont, 
chez les Crabro cephalotes, en général moins étendus en 
surface que chez les PAilanthus et les Mellinus, et cela, à 
cause de l’énorme développement des yeux {V. pl. VE, fig. 1). 
Ils sont symétriques par rapport au pharynx ei situés entre 
ce dernier organe et la face interne oculaire. Leur forme 
est celle d’une lamelle étranglée en son milieu, élargie et 
épaissie antérieurement, amincie et recourbée à angle droit 
vers sa région postérieure. C’est cette dernière partie de la 
glande qui recouvre les lobes optiques. En avant, la glande 
se recourbe et enveloppe le nerf optique et l’angle interne 
des yeux. Elle est composée d’une série d’acini, concentrés 
surtout dans la région antérieure et pourvus d’un contenu 
proltoplasmique, hyalin et granuleux. De chacun d’eux part 
un canalicule excréteur fort court. Les divers canalicules 
débouchent, en général, isolément dans le canal collecteur 
central; parfois aussi, ils forment de petits faisceaux qui 
vont s’ouvrir presque en un même point du canal. Ce der- 
nier décrit, dans la glande, deux replis longitudinaux, se 
dirige ensuile en avant, pas$e sous la tigelle chitineuse qui 
soutient le pharynx et va finalement s'ouvrir sur les parois 
latérales et antérieures de cet organe. | 
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II. Glande mandibulaire. — Cetle glande (V. pl. VI, 
fig. 1), comme du reste la mandibule, est peu développée 
chez les Crabro cephalotes, C. vaqus, C. fossorius, etc. Elle 
occupe la partie basilaire et élargie de Mpendicé, et con- 
fine postérieurement à l'extrémité antérieure des glandes 
supracérébrales. De nombreux faisceaux musculaires l’en- 
tourent de toutes paris. Sa configuration est sacciforme, 
élargie transversalement à sa base el amincie et conique 
vers son sommet. Elle est constituée par des lobules ou 
acim monocellulaires, à contenu jaunâlre et transparent, qui 
s'ouvrent, par l'intermédiaire d’un canalicule court et très 
grêle, dans un réservoir central, duquel part un conduit 
‘efférent qui débouche à la base interne de la mandibule. Cet 
organe présente à peu près la même disposition chez les 
autres espèces de cette tribu. 

IV. Glandes sublinguales. — Très unes les 
glandes sublinguales des Crabro cephalotes, C'. vaqus, C. fos- 
sorius, etc., sont situées sous la partie inférieure du pharynx, 
un peu en arrière de l’orifice buccal {(V. PI. VI. fig. 4). Elles 
présentent neltement la forme d’un fer à cheval, à convexité 
tournée en arrière et dont les branches vont se terminer de 
chaque côlé de la bouche, en dépassant même légèrement 
les parois latérales pharyngiennes. Les deux branches de la 
glande laissent entre elles un espace rectangulaire profond, 
limité, vers le haut, par le plancher buccal. Vers la courbure 
2 postérieure se trouvent fixés, sous le pharynx, de nombreux 
muscles servant à rattachent ce dernier organe à la base de 
la lêle. Les acini constitutifs de cette glande sont étroile- 
ment agrégés entre eux et forment une masse épaisse el 
compacte. Ils sont, les uns sphériques, les autres ovoïdes et 
renferment un protoplasme hyalin, avec granulations péri- 
phériques et un noyau central. De Rte d'eux part u un 
conduit capillaire et allongé. . 

Tous les conduits se groupént en deux suiube latéraux 
et débouchent isolément au fond d’ une pelite excavation, 
située de chaque côté el un peu en avant de l’orifice buccal. 
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Comme on peut le remarquer, nous avons affaire ici à une 
glande composée, due à l’agglomération d’une multitude de 
glandules unicellulaires. FE | | 

V. Glandes linguales. — Chez les Crabro cepha- 
lotes, C. vagus, C. subterraneus, etc., la languette et les 
mâchoires antérieures sont rudimentaires, aussi en est-il de 
même des glandes appendiculaires (V. pl. VI, fig. 1). Les 
glandes linguales présentent un volume bien moins consi- 
dérable que dans les autres espèces et sont situées un peu 
en avant de l’excavation prébuccale. Elles reposent, par leur 
base, sur les deux cordons musculaires qui se rendent aux 
paraglosses et à la languette et leur face supérieure est recou- 
verte par la lamelle chilineuse du menton. Étendues dans 
le sens transversal, elles laissent reconnaitre leur nature 
double par un sillon médian. Leurs acini, peu volumineux 
et sphériques, possèdent des canalicules longs et flexueux 
qui débouchent dans un large conduit efférent. Ce dernier, 
irès court, s’ouvre en avant de l’espace compris entre les 
paraglosses. FL. 

VI. Glandes maxillaires. — En rapport avec le faible 
développement des mâchoires supérieures, les glandes 
maxillaires sont, de même, chez les divers Crabro, fort rudi- 
mentaires. Elles sont disposées en deux groupes séparés et 
situés, l’un antérieurement au-dessous des palpes, et l’autre 
postérieurement, non loin de l’origine de l’appendice. Ces 
deux peliles masses, d'apparence gangliforme, sont unies 
entre elles par un canal qui passe au-dessous des faisceaux 
musculaires. Chaque massif glandulaire est constitué par 
un amas de petites cellules qui vont déverser le produit de 
leur sécrétion dans un conduit médian. Ce dernier se dirige 
vers le massif inférieur, se relève ensuite verticalement et va 
s’ouvrir sur la ligne médiane du menton. | 


F EN RÉSUMÉ. a constalé, chez les divers Crabro, 
(C. cephalotes, C. vagus, C. subterraneus, C. fossorius, C:. la- 
pidarius, etc., six. aronpés glandulaires : | 
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1° Les glandes salivaires thoraciques, peu développées, divi- 
sées en trois grappes et pourvues de deux conduits efférents 
qui vont déboucher, peu après leur point de fusion, dans un 
renflement ovoïde de la partie antérieure de l’œsophage: 

2° Les glandes supracérébrales, lrès développées et dispo- 
sées en arc autour du bord interne de l’œil. Elles sont cons- 
tituées par d'innombrables acini glandulaires dont les canali- 
cules débouchent dans un conduit cylindrique central. Ce 
dernier, après avoir décrit deux courbes dans la glande, 
s'ouvre dans la porlion latéro-antérieure du pharynx ; 

3° Les glandes mandibulaires sont sacciformes, renflées 
postérieurement, amincies en avant et s'ouvrent, par un 
orifice circulaire, à la face interne de la base de la 
mandibule. | 

4° Les glandes sublinquales sont volumineuses et disposées 
en fer à cheval. Les canalicules excréteurs des acini, groupés 
en deux faiceaux, s'ouvrent au fond de deux petites invagi- 
nations situées de part et d'autre de l’orifice buccal ; 

5° Les glandes linguales. fort rudimentaires, débouchent 
en arrière de la languette, entre les deux paraglosses ; 

6° Les glandes maxillaires, composées de deux massifs 
glandulaires unis entre eux par un conduit cylindrique, vont 
s'ouvrir dans la région médiane du menton. | 


CHAPITRE XIV 


GLANDES SALIVAIRES DES ICHNEUMONIDÆ. 


Les glandes salivaires des Hyménoptères lérébrants, comme 
celles de la plupart des Aculeata n’ont été, non seulement 
l’objet d'aucune étude anatomique, ni même signalées par 
les très rares auteurs qui se sont occupés de l'appareil 
digestif de ces insectes. 

Dulour (Voir C. R. Ac. Sci. 1841) dit, en parlant des 
Ichneumonides, qu'il n'a point découvert de glandes sali- 
vaires dans les Hyménoptières de cette famille. Depuis cette 
époque, aucun entomologiste nes’est occupé de cettequestion. 
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Dans les divers Zchneumonidæ que nous avons éludiés, 
appartenant aux tribus des /chneumoninæ, des Tryphoninæ, 
des Cryptinæ (1), elc., nous avons constaté l'existence de six 
systèmes de glandes salivaires, que nous allons décrire, en 
commençant par ceux qui sont localisés dans le thorax. 

I. Glandes salivaires thoraciques. — Dans l’A- 
lomya ovator, il existe des glandes salivaires thoraciques 
(V. Los V, fig. g° 5), non aperçues par Dufour, ni décrites 
Jusqu'à présent par aucun zoologisle. 

Elles sont uniquement localisées à la parie postérieure du 
prothorax et s'interposent jusque dans le premier espace 
intersegmentaire. Quelle que soit leur variété de formes, on 
peut néanmoins reconnaître, dans toutes les espèces, la dis- 
position fondamentale suivante que nous prenons comme 
type chez l’Alomya ovator. Dans cet Hyménopière, les 
glandes thoraciques sont situées à la partie postérieure 
externe du prothorax et dans la région moyenne et supérieure 
du mésothorax. Elles forment donc deux grosses grappes 
unies entre elles par un large cordon glandulaire. 

Le premier groupe, ou grappe prothoracique, est situé 
à la partie externe du premier espace intersegmentaire, en 
avant des gros faisceaux musculaires verticaux moteurs des 
appendices. Sa face postérieure est arquée et se moule sur 
celle du faisceau; en avant, il se prolonge en pointe coni- 
que au-dessus d’une couche musculaire recouvrant la base 
du segment et n’est séparé des parois latérales que par 
quelques fibrilles musculaires étalées obliquement vers le 
haut. Tout à fait vers l'angle externe et antérieur du méso- 
thorax, la grappe glandulaire émet un prolongement coni- 
que, à direction presque verticale, et est parcourue oblique- 
ment par les tubes trachéens. La seconde grappe que nous 
avons encore à décrire, unie directement à la première, est 
située dans la partie médiane et antérieure du mésothorax. 


(1) Le chapitre XIV est le résullat de nos observations sur 40 espèces 
d'Hyménoptères appartenant aux tribus des Ichneumoninæ, HEpRonIneE 
Cryptimæ et Ophioninæ. 
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Elle à la forme d’un triangle rectangle dont le bord interne 
est en contact immédiat avec son congénère. De cet acco- 
lement, il résulte que cette portion sécrétrice présente l'as- 
pect d’un prisme triangulaire, à surface supérieure plane sur 
laquelle repose une portion dilatée de l’œsophage. Telle est 
la disposition morphologique de cette glande, dont le tronc 
principal se ramifie dichotomiquement et donne des ramus- 
cules de troisième ordre. Ceux-ci, très courts, se dilatent 
brusquement en utricules ovoïdes ou en massue. Chaque 
utricule, à surface externe irrégulière, est creusé d’un canal 
tortueux et bifide à son sommet. Il est muni de trois enve- 
loppes : membrane basilaire, épithélium glandulaire et in- 
tima chilineuse. Son canalicule excréleur a des parois très 
épaisses qui vont s’amincissant peu à peu à mesure que le 
calibre des autres tubes augmente. Tout près des utricules, 
et même sur les canaux de second ordre, on reconnaît 
l'existence de noyaux ovoïdes espacés de distance en distance. 

Chez l’Amblyteles ouissorius, ichneumonide abondant sur 
les tertres sablonneux et les collines granitiques du Plateau 
Central, eten particulier de la Corrèze, les glandes thoraciques 
sont relativement étendues, mais présentent une disposition 
un peu différente de celle que nous avons conslalée jusqu'ici 
chez les Porte-aiguillons. En effet, au lieu d’être distribuées 
irrégulièrement en plusieurs grappes, comme chezles P/1- 
lanthus et les Mellinus, elles sont groupées en deux faisceaux 
aplatis, rectangulaires et convergeant vers la partie anté- 
rieure du prothorax en formant un angle aigu dont l’œso- 
phage, qui passe par son sommet, représente la bissectrice. 
Chaque faisceau, partant de la région médio-anlérieure du 
prothorax, se dirige obliquement vers l'angle antéro-externe 
du mésolhorax et touche même, par sa face externe posté- 
rieure, les parois latérales du premier segment thoracique. 
Sa forme est comparable, chez certains individus, à un 
cylindre aplati, et chez d'autres, à un prisme reclangulaire. 
Les faces supérieure et interne sont recouvertes par les 
faisceaux musculaires longiludinaux, très puissants dans le 
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thorax, la postérieure, aplatie et élargie transversalement, 
s'appuie contre les muscles verticaux et envoie de petits 
prolongements glandulaires dans l’espace intersegmentaire 
voisin el surtout au coin externe et antérieur du mésolho- 
rax. Quant à la face externe, elle n’est séparée des parois 
latérales {horaciques que par quelques fibrilles musculaires 
à directions variables. Le centre, ou axe de ces grappes, est 
parcouru par un premier lube trachéen et la face inférieure 
par un second. Ces deux tubes se fusionnent en un seul 
avant de pénétrer dans la tête. La glande tout entière, avons- 
nous dit, présente ia forme d'un V renversé, à sommet 
antérieur. Ses derniers ramuscules se terminent par une 
portion élargie ou piriforme constituant les acini ou lobules 
excréteurs, pluricellulaires et beaucoup plus grèles que ceux 
des Aculeata. Ils sont généralement renflés à leur partie 
terminale, plissés et recourbés en divers sens. Chacun d'eux 
comprend une paroi externe, très mince, sur laquelle repose 
une couche hyaline et transparente supportant l’épithélium 
glandulaire, constitué par un petit nombre de cellules 
-polygonales à contenu fort granuleux. Tout à fait vers l’inté- 
rieur, existe une couche chilineuse qui limite un canal 
médian très sinueux. Les follicules se continuent par des 
pédicules {rès courts débouchant, au nombre de trois ou 
de quatre, à l’extrémité d’un diamètre plus large. Les parois 
des canalicules, très épaisses, présentent une couche mé- 
diane sans structure cellulaire, mais nucléée. A l'emplace- 
ment des noyaux, la membrane enveloppante proémine 
légèrement vers l'extérieur. Enfin, la dernière enveloppe est 
_chitineuse et épaissie par des anneaux spiralés. Les conduits 
excréteurs de second ordre vont déboucher dans un canal 
efférent qui traverse l'axe de la grappe et se rapproche de 
l’œsophage, en suivant un trajet oblique. Ils pénètrent 
ensuite dans la tête, cheminent parallèlement en augmentant 
progressivement de grosseur et vont s’onvrir séparément, 
en deux points très voisins l’un de l’autre, dans un renfle- 
ment sphérique de la partie supérieure de l’œsophage. Par- 
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fois, les deux tubes se fusionnent en un conduit très court 
débouchant au point que nous avons indiqué. Chez l’A mbly- 
teles castigator, la glande présente beaucoup moins de régu- 
larilé que précédemment. Sa partie postérieure élargie 
remplit presque complètement l’espace intersegmentaire 
situé en avant des gros faisceaux musculaires verlicaux et 
émet, de chaque côté et sous les parois du premier segment 
thoracique, de nombreux ramuscules qui forment un massif 
épais et compact, à peine séparé de la face interne de la 
paroi par quelques fibrilles musculaires étalées en éventail. 
La disposition des rameaux et ramuscules de chaque portion 
de la glande est semblable à celle que nous avons précé- 
demment décrite, c’est-à-dire que, du tronc principal s’en 
détachent d’autres moins gros, divisés à leur tour dichoto- 
miquement et terminés par des renflements utriculiformes. 
Ces utricules sont moins volumineux que ceux de l’Am. 
ouissorius. Leurs parois comprennent les trois couches 
que nous avons signalées et leurs canalicules excréteurs 
sont parfois soudés, par leur face interne, de façon à ne 
simuler qn'un conduit unique. Les follicules de l’'Amb. pal- 
hatorius revêtent les formes les plus irrégulières : les uns 
sont fins, grêles et cylindriques, les autres fusiformes et 
enfin d’autres ont leur portion terminale libre bifide. Dans 
toutes ces espèces, existe également une grappe triangulaire 
située à la partie médio-antérieure du mésothorax et com- 
prise entre les angles internes des deux gros faisceaux 
musculaires verticaux. Elle enveloppe, sauf à la face supé- 
rieure, une petite portion du tube œsophagien. 

Dufour, en parlant de l'appareil digestif des Zchneumons, dit 
qu'il n’a pas découvert de glandes salivaires chez ces insectes. 
Les glandes thoraciques sont pourtant assez bien développées 
et localisées dans le prothorax et la partie médio-antérieure 
du mésothorax (V. pl. VI, fig. 3). La première portion, bien 
que disposée assez irrégulièrement, peut néanmoins se rame- 
ner à lrois grappes assez distinctes : l’une médiane et di- 
visée en 3 ou 4 grappillons secondaires, l’autre placée laté- 
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ralement au-dessous des parois chitineuses et enfin la 
troisième, siluée à l’angle antéro-exierne des gros faisceaux 
musculaires verticaux moteurs des appendices. Tous ces 
groupes reposent sur les muscles qui tapissent la partie 
inférieure du segment et sont recouveris par les muscles 
longitudinaux du thorax. Des canaux cylindriques les réu- 
nissent entre eux. La dernière grappe, de forme triangu- 
laire, est placée dans la partie médiane du premier espace 
intersegmentaire et entoure complètement une petite por- 
lion de l’œsophage. 

Les acini glandulaires, cylindriques, légèrement renflés 
à leur partie terminale, pluricellulaires, renferment trois 
couches. Les cellules de l’épithélium possèdent des noyaux 
sphériques et volumineux. Les canalicules excréteurs et les 
conduits efférents sont pourvus intérieurement de renfon- 
cements, constitués par des anneaux spiralés analogues à 
ceux des trachées, mais beaucoup plus grêles et plus serrés 
que dans ces dernières. 

Parmi les /chneumonidæ, ce sont les Tryphoninæ qui 
possèdent les glandes salivaires les plus développées. Nous 
avons étudié ces glandes chez les Tryphons, Metopius, Col- 
potrochia, etc... Chez celte dernière espèce, elles forment, 
dans le thorax, et, symétriquement disposées par rapport 
à l’œsophage, deux grosses grappes situées, l’une dans la 
région antéro-moyenne du prothorax et l’autre dans le 
mésothorax, entre les angles internes des gros faisceaux 
musculaires verticaux (V. pl. VI, fig. 5). La première grappe, 
élargie transversalement, à une forme rectangulaire et 
émet, dans toules les directions, des ramuscules séparés, 
interposés entre les tissus musculaires et conjonctifs et ter- 
minés par des acini sphériques. La seconde, unie à la pre- 
mière par un conduit cylindrique ramifié, occupe, autour 
de l’œsophage, le Liers antérieur du mésothorax. Elle émet 
transversalement un rameau occupant le premier espace 
intersegmentaire thoracique et se dilate, dans le coin in- 
terne, en une grappe conique dressée verticalement. Les 
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utricules sécréteurs sont variables, quant à leur forme : les 
uns sont allongés et parfaitement cylindriques, les autres 
disposés en massue et contournés sur eux-mêmes, et enfin 
d’autres sont ovoïdes ou fusiformes. Ils sont tous pourvus 
d’un canal central étroit, mais nettement visible et disposés 
en ombelle, au nombre de trois ou de quatre, à l'extrémité 
de petits pédicules creux, cylindriques et à parois épaisses. 
La disposition et la marche des conduits excréteurs sont 
de tout point semblables à celles des autres Zchneumonidæ. 

Les Tryphons (Tr. elongator, Tr. ephippium, etc.), ne pos- 
sèdent que 5 systèmes de glandes, les postcérébrales fai- 
sant complètement défaut. Les glandes thoraciques, qui sont 
logées dans le prothorax, forment, de chaque.côté de l’œso-. 
phage, deux massifs aplatis, lamelleux, reposant sur les 
muscles de la base du segment et recouverts supérieure- 
ment par les faisceaux longitudinaux. Les acini sont pluri- 
cellulaires, renflés en massue ou ovoïdes et pourvus d’une 
cavité centrale filiforme. Leurs canalicules possèdent des 
parois épaisses et une membrane interne munie de renfor- 
cements spiralés. Les deux conduits efférents montent le 
long de l’æœsophage et vont s'ouvrir séparément, mais très 
près l’un de l’autre, en arrière du pharynx. 

Nous avons constaté, chez les Cryptinæ (Cryptus funu- 
pennis, C. migrator, C. sponsor, elc….), l'existence de glan- 
des salivaires thoraciques qu'aucun auteur n'avait encore 
signalées (V.pl. VI, fig. g" 2). Elles sont disposées en grappes 
localisées en trois points différents du thorax. Les deux 
premières apparliennent au prothorax et la troisième est 
disposée, suivant l’axe du corps, dans le premier espace 
intersegmentaire. La première grappe, qui est aussi la plus 
volumineuse, est épaisse, compacle, quadrangulaire et 
logée dans la moitié antérieure et latérale du prothorax, 
entre la paroi chitineuse:et les muscles basilaires du seg- 
ment. De son bord postérieur, part un canal dirigé obli- 
quement en arrière el qui, arrivé un peu en avant des 
faisceaux musculaires verticaux, émet latéralement de petits 
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ramuscules terminés par des acini ovales, dont l’ensemble 
constitue la seconde grappe que nous avons déjà signalée. 
Enfin, le canal continuant sa marche, se dirige vers le milieu 
du premier espace intersegmentaire et là, dans une cavité 
cordiforme, se ramifie et donne de nombreux follicules, 
enveloppant une petite étendue de l’œsophage. Ce dernier 
massif glandulaire constitue la troisième grappe. L’organe 
est constitué par une série d’acini pluricellulaires, aliongés 
ou ovales et disposés irrégulièrement autour d’un conduit 
collecteur. Chaque follicule comprend les trois enveloppes 
caractéristiques que nous avons rencontrées chez tous les 
Hyménoptères, mais ne possède qu'un très pelit nombre 
de cellules sécrétrices (de 6 à 10). Son extrémité inférieure 
se continue par un très court pédicule à parois épaisses 
et pourvues de pelils noyaux ovales. Enfin, la couche chiti- 
neuse interne présente des renforcements produits par une 
série d’anneaux spiralés transverses, fort grêles et très rap- 
prochés les uns des autres. Les deux conduits efférents se 
dirigent obliquement vers l'æsophage qu’ils longent ensuite 
parallèlement et dans lequel ils s’ouvrent une fois arrivés 
dans la région postérieure céphalique, après s'être soudés 
à leur extrémité seulement. 

L'appareil glandulaire des Ophions est moins développé 
que celui des autres /chneumonidæ. Ainsi, dans lOph. ven- 
tricosus, je n’ai constaté l'existence que de quatre groupes 
de glandes. Les glandes salivaires thoraciques sont dispo- 
sées symétriquement, en deux grappes, de chaque côté de 
l'œsophage. La première est placée dans la région moyenne 
du prothorax et la seconde, dans la partie médiane et anté- 
rieure du deuxième segment, dans une cavité creusée dans 
le premier espace intersegmentaire. Les acim ou utricules 
glandulaires sont cylindriques vers le bas et renflés en mas- 
sue à leur extrémité libre. Les conduits efférenis, parallèles 
et tubuleux, se fusionnent sur une très faible longueur, à 
leur extrémité terminale, avant de s'ouvrir dans l œsophage, 
un peu en arrière du pharynx. | 
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II. Glandes salivaires supracérébrales. — Ces 
glandes, en général peu volumineuses et peu étendues, sont 
uniquement localisées, chez l’A/omya ovator, en avant du 
cerveau, sur la face supérieure des nerfs optiques et autour 
des lobes antennaires (V. pl. V, fig. 5). Elles n’émettent pos- 
térieurement que quelques rares prolongements et sont 
aplaties et lamelleuses. Ce ne sont point des organes dispo- 
sés en grappes comme ceux du thorax, mais des glandes 
multiples, formées par l’agglomération d’une grande quan- 
tité de petits acèni sécréteurs, dont les canalicules efférents 
vont s'ouvrir dans un canal collecteur central. Ce dernier, 
après un court trajet, déverse le liquide sécrété à la face 
antérieure et latérale du pharynx, de chaque côté de l’orifice 
buccal. 

Certains Hyménoptères, appartenant au sous-ordre des 
Térébrants possèdent des glandes supracérébrales qui acquiè- 
rent un développement presque comparable à celui des 
glandes homologues des Bombus et des Philanthus.: Chez 
l’Amblyteles ouissorius, le cerveau présente très nettement 
quatre gros lobes, séparés par de légères dépressions et 
qui sont, en avant, les lobes antennaires, et en arrière, les 
lobes optiques. 

Les glandes situées au-dessus du cerveau forment deux 
massifs qui recouvrent, l’un les lobes optiques et l’autre 
contourne les lobes antennaires. Le premier est compact, 
blanchâtre, épais et d'aspect granuleux. Il a une forme 
quadrangulaire, contourne postérieurement le cerveau et 
se met en rapport, sur la ligne médiane céphalique, avec 
son congénère situé du côté opposé. Extérieurement, 1l con- 
fine au bord interne de l’œil et, en avant, se rétrécit et se 
continue par un étroit pédicule qui l’unit au lobe antérieur. 
Celui-ci à la forme d’un croissant à concavité interne et re- 
couvre une partie des nerfs optiques. Les deux massifs glan- 
dulaires ont une constitution histologique identique et peu 
diflérente de celle que nous connaissons chez les autres 
Hyménoptères. Ils sont formés par d'innombrables act 
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sphériques, étroitement unisentre eux el enveloppés par une 
membrane transparente. Un court canalicule capillaire 
déverse le produit de la sécrétion dans un tube cylindrique 
d'un plus fort calibre, ramifié, qui passe, du massif posté- 
rieur à l’antérieur et va s'ouvrir, après avoir décrit quelques 
circonvolutions, à la face latérale et antérieure du pharynx. 
Les glandes supracérébrales de lAm. castigator sont 
encore plus développées que celles de l'espèce précédente 
(V. pl. VI, fig. 7). La partie la plus compacte est localisée, au- 
dessus des lobes postérieurs du cerveau, près des coins 
internes des yeux. Les acini, disposés en plusieurs couches, 
forment une épaisseur de près de 0**,6. Le massif qui en- 
toure les antennes est séparé du précédent par une scissure 
transversale oblique, et de son congénère du côté opposé 
par une échancrure losangique. Les canaux efférents partent 
des parois latérales et antérieures de la masse qui entoure les 
lobes antennaires. Chez l’Asnblyteles palliatorius, la glande 
recouvre non seulement toute la face postéro-supérieure du 
cerveau, mais s'étend même, en avant, sur la face anté- 
rieure de l'œil, jusque sous la glande mandibulaire. 

Les Zchneumons (Ich. lineator) possèdent des glandes post- 
cérébrales tout à fait rudimenlaires et qui ne sont représen- 
iées que par deux appendices en massue situés de chaque 
côté d’un petit renflement sphérique de l’œsophage. Chaque 
massif n’est composé que d’un petit nombre d’acini, recou- 
verts par une mince membrane, dont les canaux efférents 
vont s'ouvrir un peu en avant du point d'embouchure des 
conduits provenant des glandes thoraciques. Les glandes 
supra-cérébrales sont, de même, peu développées et ne for- 
ment qu'un petit amas rectangulaire, de couleur blanchâtre, 
situé en avant et sur les côlés des lobes antennaires. Elles 
sont constituées par des cellules sphériques dont les canali- 
cules vont s'ouvrir isolément dans un conduit central 
cylindrique. 

Chez les Colpotrochia elegantula, ces glandes sont peu 
élendues, uniquement localisées à la partie antérieure du 
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cerveau, entre la face interne de l'œil et les parois du 
pharynx, et forment un petit massif disposé transversalement. 
Les cellules sécrétices sont surtout groupées du côté de l'œil, 
dans une légère dépression comprise entre les lobes anten- 
naires et les nerfs optiques. Une mince enveloppe recouvre 
la glande tout entière et unit étroitement les acini. 

Les glandes supracérébrales du Tryphon elongator ont la 
forme d’un disque aplati, formé par une agglomération de 
petiles cellules sphériques pourvues d’un noyau plurinucléolé. 

Il existe chez les divers Cryptus (Cr. fumipennis, C. spon- 
sor etc.), en arrière du cerveau et au-dessous des nerfs 
opliques, un amas glandulaire considérable, disposé en une 
plaquette granuieuse, étendue en arrière, depuis l’œsophage, 
jusqu'au bord antérieur des yeux (V. pl. VE, fig. 2). Nulle 
part, chez les Hyménoptères, sauf chez quelques espèces de 
Bombinæ, nous n'avons rencontré un développement 
glandulaire aussi considérable. Ces glandes sont homologues 
à celles que nous avons désignées sous le nom de glandes 
postcérébrales, bien qu’elles présentent une structure histo- 
logique absolument différente. Elles sont, en effet, consti- 
tuées par des acirt ovoïdes et unicellulaires, à proloplasme 
granuleux, vacuolaire et à noyau central sphérique. Chacun 
d'eux est pourvu d’un fin canalicule excréteur qui va dé- 
boucher dans un conduit efférent, lequel s'ouvre dans 
l’œsophage, un peu en avant de l’orifice des canaux des 
glandes thoraciques. 

Les glandes supracérébrales des Cryptus sont assez bien 
développées et situées en avant des lobes cérébraux (V. pl. VI, 
fig. g° 2). Elles forment une masse compacte, rectangulaire, 
à surface plane et granuleuse. Le conduit collecteur décrit, 

dans l'intérieur de la glande, un petit nombre de circonvo- 
lulions el monte ensuite parallèlement à l’œsophage, rois 
s'ouvrir de chaque côté de l’orifice buccal. 

Nous avons constaté, dans l’Ophion ventricosus, des glandes 
postcérébrales fort rudimentaires, placées de chaque côlé 
de l'œsophage, en arrière du cerveau. Quant à celles qui 
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sont situées sur la masse cérébrale, elles sont réduites à un 
faible massif aplali et circulaire, formé par l’aggloméralion 
d'un petit nombre de cellules sphériques. 

HT. Glandes salivaires mandibulaires. — Ces 
glandes, en rapport avec le développement des mandibu- 
les, présentent une assez grande extension chez l’Alomya 
ovator (V. pl. V, fig.5). Enveloppées extérieurement par de 
nombreux faisceaux musculaires moteurs des appendices, 
elles présentent l'aspect d’une masse glandulaire lamelleuse, 
à contours irréguliers. Cette lamelle n'est pas aplalie, 
comme on pourrait le supposer, mais convexe supérieure- 
ment, cunéiforme à sa face inférieure et solidement encas- 
trée dans la puissante musculature de la mandibule, Elle 
émet latéralement des prolongemenlis dont les deux princi- 
paux se trouvent à la parlie antérieure et sont dirigés trans- 
versalement. Ses dimensions sont lessuivantes : longueur 0“",8 
el largeur, 0"*,3. Elle est consliluée par de nombreuses 
cellules sécrétrices agglomérées, étroitement unies entre 
elles, puis enveloppées exlérieurement par une mince mem- 
brane transparente. Chaque cellule, sphérique ou ovoïde, 
renferme, dans une enveloppe très nette, un protoplasme 
jaunâtre, granuleux, et un noyau central. Les canalicules 
excréteurs s'ouvrent dans un réservoir central cylindrique, 
duquel part le conduit efférent qui débouche à la face interne 
de la base de la mandibule, en avant de l’orifice pharyngien. 

Les mandibules des Amblyteles ouissoriws, puissantes, bi- 
dentées à leur sommet, portent à leur base un amas glandu- 
laire bien développé et recouvert d'une mince membrane 
qui se prolonge, en avant, sur une certaine étendue du 
conduit efférent (V. pl. VIT, fig. 1). Celle glande présente un 
aspect cruciforme et projette antérieurement deux appen- 
dices coniques, dont l’un, supérieur et externe, el l’autre, 
inférieur et non représenté dans la figure, se prolonge vers 
la base de l’appendice. Postérieurement, elle émet un large 
prolongement de configuration reclangulaire et à bords 
irréguliers. La face externe de la glande repose sur des 
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faisceaux musculaires moteurs de la mandibule, la posté- 
rieure est en rapport avec la face antérieure de l'œil, et 
l’interne confine à une lamelle chilineuse, élargie, concave 
vers le haut et qui, partant de la mâchoire antérieure, se 
dirige vers le trou occipital. La face supérieure est fort 
irrégulière et présente des dépressions à direction variable, 
l'inférieure est convexe et parcourue, dans le sens antéro- 
postérieur, par une éminence triangulaire, à bord libre 
arrondi. Cet organe a, en moyenne, chez les diverses espèces 
que nous avons disséquées, 1°**,2 de longueur sur 1 miliimè- 
tre de large. Il est constitué par de gros acini polygonaux, 
à parois minces, à protoplasme granuleux et réfringent et à 
noyau allongé et excentrique, qui déversent leur contenu, 
par l'intermédiaire d'un conduit filiforme, dans un réservoir 
central. C'est de ce dernier que part le canal efférent large, 
cylindrique, qui s'ouvre un peu en avant de l’orifice buccal, à 
la base de l’appendice. Chez l'A mblyteles castigator, les glan- 
des mandibulaires sont, en général, moins découpées que 
dans l’espèce précédente. Leur surface supérieure est à peu 
près lisse et l’inférieure présente une profonde échancrure 
interne bordée extérieurement par une petite éminence 
longitudinale. Le bord antérieur de l'organe émet un pro- 
longement qui s’avance dans l’intérieur de la cavité mandi- 
bulaire. Enfin, le lobe interne, que nous avons précédem- 
ment signalé, est ici complètement séparé du reste de la 
glande et forme un petit appendice ovoïde dont le conduit 
excréteur va déboucher dans le canal efférent commun. La 
glande mandibulaire de l’Amblyteles palliatorius est moins 
découpée, plus régulière que les précédentes et se présente 
sous la forme d’une lamelle granuleuse étendue, de la base 
de la mandibule, au bord antérieur du nerf optique et 
appuyée, par sa face interne, contre une lamelle chitineuse 
qui part des mâchoires. 

Les glandes mandibulaires des Zchneumon lineator sont 
bien développées et remplissent presque complètement toute 
la cavité située à la base de la mandibule. Disposées en une 
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lamelle aplatie et échancrée dans son tiers interne, elles 
- émettent deux prolongements d’inégale dimension, dont l’un 
se dirige en arrière, jusqu'au cerveau et l’autre, du côté 
interne. Les acini, ovales et disposés en deux couches, dé- 
versent leur contenu dans une cavité interne aplatie. L’or- 
gane tout entier est recouvert par une mince enveloppe 
transparente, qui se prolonge sur un conduit efférent très 
court. | 

Les glandes mandibulaires des Colpotrocha elegantula 
(V. pl. VI, fig. 8), sont très volumineuses et remplissent 
complèlement tout l’espace compris entre la partie re- 
courbée des mandibules et la portion antérieure des nerfs 
optiques. Elles s'étendent latéralement, depuis les parois de 
la tête, jusqu’à une lamelle chilineuse dirigée obliquement, 
de chaque côté du pharynx, vers le trou occipital. Un sillon 
les divise en deux parties : l’une, externe, courbe, mais large 
et arrondie à son sommet et l’autre, interne, conique, poin- 
tue et beaucoup plus longue et plus grêle que la première. 
La face inférieure présente une éminence longitudinale 
traversée par une profonde dépression dirigée obliquement 
de dedans en dehors. Les dimensions de cette glande sont 
les suivantes : longueur 0"*,8 et largeur 0"*,7. Les cel- 
lules sécrétrices sont ovales, allongées et laissent entre 
elles des espaces vides. 

Chez le Tryphon elongator, les glandes mandibulaires ont la 
forme d’un sac sphérique, volumineux et pourvu d’une large 
cavité centrale entourée d’une couche cellulaire unique. Le 
conduit efférent, très court, continue le réservoir interne 
el s’ouvre à la base de la mandibule. Chez le Tryphon ephip- 
pium, espèce plus petile que la précédente, Le saccule glan- 
 dulaire, convexe à sa face dorsale, présente, sur son bord in- 
terne, une profonde échancrure longitudinale. 

Bien que les mandibules des Cryptus (C fumipennis etc.) 
soient rudimentaires, elles portent néanmoins, à leur base, 
des glandes présentant la forme de deux lamelles dressées 
verticalement, unies entre elles à leur parlie antérieure, 
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mais séparées, en arrière, par un faible faisceau musculaire 
(V. pl. VI, fig. g° 2). Chaque lamelle est aplatie, recouverte 
par une mince membrane et composée seulement de deux 
ou trois rangées de cellules. La lamelle la plus étendue est 
située extérieurement entre la paroi latérale chitineuse de 
la base de la mandibule et le faisceau musculaire interne, et 
_ l’autre est appliquée presque contre la paroi interne de 
l’appendice. Chez le Cryptus migrator, les glandes mandibu- 
laires, simples, présentent l'apparence d’un sac aplali, lan- 
céolé et de couleur blanchâtre. 

_ Les glandes mandibulaires affectent, chez l'Ophion ven- 
tricosus, la forme d’une petite masse conique, arrondie en 
arrière, amincie et filiforme en avant. 

IV. Glandes sublinguales.— Ces glandes, paires chez 
l'A lomya ovator (V. pl. V, fig. g° 5), sont situées sur les pa- 
rois latérales du pharynx et au-dessous du stylet chitineux 
qui sert à soutenir cet organe. Elles sont allongées, coniques 
et protégées extérieurement par une touffe de gros muscles. 
En avant, une porlion transverse, située dans une large dé- 
pression sous-buccale, unit entre eux les deux prolongements 
latéraux. La glande est composée d’acini monocellulaires 
excréteurs, à trajet flexueux, qui se groupent en deux fais- 
ceaux. Chacun des conduits s'ouvre isolément en arrière et 
sur les côtés d’une petite excavalion prébuccale. 

Ces glandes présentent, chez les À mblyteles ouissorius, un 
développement comparable à celui qu’elles ont chez les Cra- 
broninæ(V.pl. VI, fig. 6). Elles sont situées sous les parois laté- 
rales du pharynx, dont elles occupent toute la face inférieure, 
sauf la partie médiane. En avant, elles sont unies, sous l’orifice 
buccal, par un amas de cellules sécrétrices disposées transver- 
salement et occupant une dépression peu profonde produite 
par la lamelle qui tapisse la partie antérieure du plancher 
pharyngien. Les deux prolongements laléraux s’avancent 
fort loin en arrière, jusque vers la naissance de l’œsophage. 
Chez l'Am. castigalor, ces glandes ne présentent pas les 
deux appendices latéraux que nous venons de signaler; 
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mais, par conlre, la porlion médiane, très volumineuse, 
est localisée dans la dépression sous-buccale en forme 
de selle. Les glandes sublinguales des Am. palliatorius sont 
réduites à un petit massif granuleux, situé au-dessous de la 
bouche etprojetlent postérieurement deux appendices courts 
el très grêles. Ces glandes sont constituées par des acent mo- 
nocellulaires dont les canalicules excréteurs, réunis en deux 
faisceaux, vont s'ouvrir séparément un peu en avant de 
l'orifice buccal. 

Chez l’Zchneumon lineator, les glandes sublinguales for- 
ment un massif blanchâtre et losangique suspendu à la la- 
melle chitineuse sous-buccale, un peu en avant du faisceau 
musculaire qui la rattache à la base de la têle. Elles sont 
assez volumineuses comparativement à la grosseur du corps 
de l’insecte et composées de cellules glandulaires ovales 
pourvues de canalicules excréteurs capillaires. 

Les glandes sublinguales des Tryphoninæ (Tryphon etc.) 
sont rudimentaires, placées transversalement sous la bouche 
et séparées, par une échancrure médiane, en deux lobes la- 
téraux, blanchâtres, triangulaires et à extrémité postérieure 
LE 

Ces organes, chez les Cryptus, sont disposés en une petile 
masse ovoïde située au-dessous de la lamelle buccale. 

Nous n'avons, chez l’'Ophion ventricosus, constaté, ni 
l'existence des glandes sublinguales, ni celle des glandes 
linguales, bien que tout nous.porle à croire que cet insecte 
n'en soit point dépourvu. 

_V. Glandes linguales. Les A/omya (Al. ovator) pos- 
sèdent des glandes linguales situées un peu en avant de l’ori- 
fice buccal. Elles se présentent sous la forme d’une petite 
lamelle quadrangulaire disposée transversalement et inclinée 
d’arrière en avant. De nombreux faisceaux musculaires à 
direction antéro-postérieure, et une mince membrane irans- 
parente, les enveloppent de toutes parts et les séparent des 
autres tissus environnants. Les cellules constilutives sont 
sphériques el le conduit efférent commun se dirige en avant 
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pour déboucher ensuite à la base de la languette, entre les 
deux paraglosses (V. pl. V, fig. 5). 

Chez les Amblyteles ouissorius (V. pl. VL fig. 6), elles sont 
situées un peu en avant de l’orifice pharyngien et reposent 
latéralement sur deux gros faisceaux musculaires qui tra- 
versent le menton. Elles sont paires, mais soudées par leur 
face interne, rectangulaires, allongées et émettent latérale- 
ment deux petits prolongements tronqués. En arrière, existe 
une échancrure peu profonde qui se prolonge, en avant, par 
une scissure longitudinale. Dans les autres individus du 
même genre tels que l’Am. castigator, ces organes occupent la 
même place, mais sont, en général, ovales, à grand axe trans- 
verse et à surface supérieure arrondie. De nombreux fais- 
ceaux musculaires les enveloppent de toutes parts, exceplé à 
la face supérieure qui est libre et en contact seulement avec 
la lamelle chitineuse qui recouvre le menton. Elles émettent 
généralement, vers le bas, un pédicule conique et aminei à 
son sommet. Les acini sont sphériques, à contenu granuleux 
et pourvus de vacuoles périphériques. Ils se prolongent par 
un canal grêle et filiforme qui s’ouvre dans un conduit cen- 
tral, lequel va déboucher en arrière de la ligne d'insertion 
de la languette. 

Les glandes linguales des Zchneumon lineator sont rectan- 
gulaires, situées vers le milieu du menton et entourées, de 
tous côtés, par de nombreux faisceaux musculaires. 

Chez les Colpotrocha, elles sont lamelleuses et placées vers 
la base du menton, un peu en avant de l’orifice buccal. Laté- 
ralement, elles émettent deux petits appendices cylindriques 
ou ovoïdes. 

Les glandes linguales des Tryphon et celles des Cryptus 
(V. pl. VI, fig. 2), occupent la région médiane du menton, 
en arrière de la languette. Elles sont recouvertes par du 
tissu musculaire et affectent une forme sphérique ou rectan- 
gulaire. 

VI. Glandes maxillaires supérieures.— Ces glandes 
sont fort rudimentaires chez les À /omya où elles ne forment 
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qu’un petit massif ovoïde, semblable à un ganglion blan- 
châtre. Les cellules qui les constituent sont sphériques et 
pourvues d’un noyau central. De chaque glande, située à la 
base de la mâchoire antérieure et enveloppée de tous côlés 
par du tissu musculaire, part un canal excréteur filforme 
qui, après un court trajet, va s'ouvrir à la base de l'appen- 
dice, près de la ligne médiane du menton. 

Chez l’Amblyteles ouissorius (V. pl. VI, fig. 6), les glandes 
maxillaires sont presque atrophiées et ne sont représentées 
que par un point blanchâtre situé en avant, au-dessus des 
palpes, et enveloppé, de tous côtés, par une épaisse muscu- 
lature. Bien que les mâchoires des An. palliatorius soient 
assez fortes, leurs organes glandulaires sont très réduits et 
situés vers leur région médiane. Un conduit efférent, fili- 
forme et capillaire, va s’ouvrir à la base de l’appendice, dans 
la région moyenne du menton. 

Nous n'avons trouvé nulle part, dans la tribu des 7rypho- 
ninæ, de glandes maxillaires isolées et complètement indé- 
pendantes, comme dans un certain nombre d’autres Hymé- 
noptères. Mais cette absence n’est qu'apparente, car, en 
observant les glandes linguales des Colpotrochia, on aperçoit 
latéralement deux petits appendices ovoïdes, reliés à la 
partie médiane par un fin pédicule et qui correspondent aux 
glandes maxillaires, celles-ci s'étant déplacées vers là base 
de la mâchoire et ayant pénétré dans le menton. 


RÉSUMÉ. — Les Hyménoptères appartenant à la famille 
des Zchneumonidæ présentent donc, tantôt cing, tantôt six 
systèmes de glandes salivaires, que nous allons résumer, en 
prenant comme types, soit les Amblyteles, soil les À /omya, 
chez lesquels nous avons rencontré six groupes glandulaires, 
à savoir : 

1° Les glandes salivaires thoraciques, disposées en grappes 
localisées principalement à la partie postérieure du prothorax, 
dans le premier espace intersegmentaire ; 

2° Les glandes salivaires supracérébrales, de couleur blan- 
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châtre, qui recouvrent la plus grande partie de la surface 
du cerveau: | | 
3° Les glandes mandibulaires, bien développées, qui rem- 
phissent la base des mandibules et présentent parfois une con- 
figuration très irrégulière; 

4° Les glandes sublinquales, comprenant une portion mé- 
diane et deux appendices latéraux situés sous la lamelle sty- 
loïde chilineuse qui soutient les parois latérales du pha- 
TYNX ; 

5° Les glandes linquales, très nettes, placées à la partie 
antérieure du menton, en arrière de la languette; 

6° Les glandes maxillaires supérieures, qui ne sont pas tou- 
jours constantes et occupent les bases des mâchoires anté- 
rieures. 

Aucun de ces systèmes glandulaires n'avait été décrit jus- 
qu’à présent. 


CHAPITRE XV 


GLANDES SALIVAIRES DES TENTHREDINIDÆ. 


Nous ne pourrons décrire complètement les glandes sali- 
vaires de tousles genres appartenant à la famille des Tenthre- 
dinidæ, faule d’un nombre suffisant d'échantillons qu'il nous 
a élé impossible de nous procurer; nous avons cependant 
particulièrement étudié un grand nombre d'espèces appar- 
tenant'aux genres Tenthredo, Emphytus, Dolerus et Meso- 
neura, nous permettant de généraliser nos observalions 
précédentes. 

Il. Glandes salivaires thoraciques. — Dufour a 
décrit, en quelques lignes, les glandes salivaires des Tenthre- 
dinidæ ; mais son étude, entachée d'erreur sur plusieurs 
points, ne porte pas sur les espèces que nous allons examiner 
maintenant, Tenthredo pallicornis, T. flavicornis, T. dorsalis, 
T. dispar, T. albicornis, etc., et ne correspond qu'aux 
organes que nous avons désignés sous le nom de glandes 
salivaires thoraciques. 
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Chez les Tenthredo pallicornis, les glandes thoraciques 
forment deux volumineuses grappes quiremplissent complè- 
tement toute la portion du thorax située en avant des gros 
faisceaux musculaires verticaux. Elles sont constituées par 
une série de follicules pédiculés, renflés en massue à leur 
partie terminale, pluricellulaires, blanchâtres, transparents 
et continués par un court canal qui va lui-même déboucher 
dans un conduit d'un plus large diamètre, lequel chemine 
directement vers la tête et reçoit, sur son trajet, une série 
de ramifications latérales dont les derniers ramuscules vont 
se Lerminer aux acini. Ces derniers sont généralement grou- 
pés, au nombre de deux ou de trois, à l'extrémité d'un 
conduit excréteur et séparés par des fibrilles musculaires 
émanées des couches inférieures. On compte, de chaque 
côté, de trois à quatre gros rameaux qui se réunissent en 
deux points différents, vers le milieu de l’espace compris 
entre les muscles verticaux et la région postcéphalique. Du 
point de convergence part un gros tronc qui monte parallè- 
ment à l’œsophage, pénètre dans la têle, où il se fusionne à 
son congénère en un tronc commun qui s'ouvre dans un ren- 
flement ovoïde situé à la face dorsale de la région antérieure 
de l’œsophage. Tous les canaux excréteurs que nous venons 
de décrire sont pourvus d’une enveloppe assez épaisse ef 
portent intérieurement des renforcements chitineux spiralés. 

Chez les Emphytus (E. tibialis, E. cinctus, etc.), ces 
glandes, relativement volumineuses puisqu'elles occupent 
les parois latérales du prothorax, sont disposées en grappes 
composées d’utricules sphériques ou piriformes, pluricellu- 
laires et pourvus de canalicules excréteurs longs et flexueux 
qui vont s'ouvrir dans d'autres canaux d’un plus large dia- 
mètre. La couche épithéliale du follicule est constituée par 
de petites cellules allongées et pourvues d’un noyau sphérique 
nucléolé. Inlérieurement existe une mince pellicule chiti-. 
neuse qui se continue dans les canaux excréleurs, quel que 
soit leur diamètre, en prenant des renforcements dus à des 
anneaux spiralés, semblables à ceux des arbres respiratoires. 
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Les deux canaux efférents, produils par la convergence des 
canalicules issus des acini, montent parallèlement à l'œso- 
phage, pénètrent dans la têle et se fusionnent, en un tronc 
unique, qui débouche en arrière du pharynx. 

Les glandes thoraciques sont parfois disposées en un petit 
nombre de grappes séparées, de chaque côté de la partie 
médiane du thorax, comme chez les Dolerus et forment, au 
contraire, une lamelle mince et irrégulière placée au-dessous 
des faisceaux musculaires longitudinaux, comme chez les 
Mesoneura. Dans le premier cas, elles comprennent trois 
grappes principales, dont deux situées aux extrémités anté- 
rieure et postérieure du prothorax et une médiane, entou- 
rant une petite portion de l’œsophage, remplit une légère 
excavation cordiforme comprise dans le premier espace inter- 
segmentaire. Dans le second cas (Mesoneura), la large grappe 
occupe tout le prothorax et se prolonge même, sous forme de 
deux appendices, entre les faisceaux musculaires verticaux. 
La structure de la glande est partout identique, quelle que 
soit sa disposition morphologique. Elle forme une grappe 
dont les acini occupent les extrémités des ramuscules. Ces 
ampoules glandulaires sont sphériques ou légèrement ovales 
et comprennent, outre une mince membrane externe, une 
couche épithéliale, constituée par une simple assise de pelites 
cellules polygonales, à contours très nets, limitant une 
vaste cavité interne destinée à recevoir les produits de la 
sécrétion. De chaque acini part un court canalicule qui va 
déboucher dans un conduit plus large et ce dernier dans le 
canal efférent. Tous ces conduits possèdent un caractère 
commun, c’estd’être pourvusintérieurement d’une membrane 
chitineuse renforcée par des arceaux spiralés. 

Il. Glandes salivaires postcérébrales. — Ces 
glandes font souvent défaut, maisnous les avons rencontrées 
dans la Tenthredo pallicornis, où eiles se présentent sous 
la forme d’un petit massif allongé transversalement et situé 
sous le cerveau, vers le point de convergence dé gros faisceaux 
musculaires qui vont se fixer à la paroi dorsale de la tête. 
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De la partie médiane du massif part un court canal efférent 
cylindrique qui va s'ouvrir à la face dorsale de l’æsophage. 

Chez l’'Emphytus cinctus, il existe des traces bien appa- 
rentes de glandes postcérébrales. En effet, on observe faci- 
lement, derrière les ocelles, un pelit appendice renflé à son 
extrémité et dont Le col, mince et court, va s'ouvrir dans une 
portion élargie de l’œsophage. L'extrémité renflée et glan- 
dulaire prouve qu’on est là en présence d’un vestige des 
glandes postcérébrales, si développées et si caractéristiques 
chez les Bombinæ et les Apinæ. Chez les autres £Zmphytus, je 
n'ai pu constater la moindre trace de cet organe, et la région 
postérieure céphalique est occupée par une puissante mus- 
culature recouverte, en avant, par le cerveau et latéralement 
par les nerfs optiques el les yeux. Chez les Dolerus et les 
Mesoneura, 1 existe un massif glandulaïre situé en arrière du 
cerveau et presque sous les prolongements nerveux qui se 
rendent aux ocelles. Limité de chaque côté par de puissants 
faisceaux musculaires, il repose sur la face dorsale de lex- 
trémité antérieure de l'œsophage. Cette glande, de forme 
rectangulaire, de couleur jaunâtre, est constituée par un 
pelit nombre d’acini sphériques, pluricellulaires, disposés 
en grappe et dont les conduits efférents vont converger 
vers un canal commun qui s'ouvre en arrière du pharynx. 

III. Glandes supracérébrales. — Ces organes sont 
chez les Tenthredo tout à fait rudimentaires, placés en avant 
du cerveau et du côlé externe d’une tige chilineuse qui limite 
les parois du pharynx. Ils sont constitués par de petites 
cellules sphériques qui communiquent, par l’intermédiaire 
d’un canalicule capillaire, dans l’intérieur d’un canal efférent 
cylindrique. Ce dernier, après un court trajet, s'ouvre, de 
chaque côté de l’orifice buccal, sur une lamelle chitineuse 
placée en avant du pharynx. 

Chez les Emphytus, ces glandes sont plus aus que 
chez les Tenthredo, puisqu'elles recouvrent la face supérieure 
des lobes cérébraux et une partie des nerfs optiques; de 
plus, elles s’avancent dans la légère dépression comprise 
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entre le bord interne de l’œil et le pharynx et sont recou- 
vertes par une fine membrane conjonctive qui entoure un 
massif de petites cellules sphériques pourvues de nombreuses 
vacuoles périphériques, d’un noyau central et d’un court 
canalicule excréteur qui débouche directement dans un 
large conduit efférent. Ce dernier, peu sinueux, presque 

rectiligne, va s'ouvrir sur les parois latérales de la bouche. 
Nous n'avons pu constater l'existence de glandes salivaires : 
supracérébrales, ni chez les Dolerus, ni chez les Mesoneura. 

IV. Glandes mandibulaires. — Les glandes mandi- 
bulaires des Tenthredo pallicornis sont en rapport avec 
l'étendue des appendices et présentent, par conséquent, un 
assez grand développement. Elles ont la forme de larges 
saccules, à contour irrégulier et à surface plissée transversa- 
lement, silués dans une dépression longitudinale comprise 
entre les extrémilés du gros muscle moteur des mandibules 
et la face externe de ces dernières. Dorsalement, une lamelle 
chitineuse les recouvre et elles reposent inférieurement sur 
une couche musculaire qui tapisse les côtés de la tête. Cet 
organe est constlilué par de nombreuses cellules sphériques 
s’ouvrant dans une vaste cavité centrale, de laquelle part le 
conduit excréteur qui débouche sur le côté interne et nan 
de la mandibule. 

Les glandes mandibulaires des £mphytus sont fort carac- 
téristiques par leur forme bifide et leur extension considérable. 
Elles occupent non seulement la base de l’appendice, mais 
s'étendent même, en arrière, jusqu’à la face antérieure du 
cerveau et reposent sur la portion tendino-chitineuse d'un 
muscle puissant. Leur partie antérieure est. allongée et 
conique, puis elle s’élargit progressivement en projetant deux 
cornes arrondies, séparées par une échancrure arquée. La 
glande est recouverte par une fine membrane lransparente qui 
enveloppe une série de cellules arrondies, disposées en trois 
assises et dont les canalicules excréteurs s'ouvrent dans une 
cavité centrale à laquelle fait suite un court conduit efférent. 

Ces organes existent, de même, chez les Dolerus cet les Meso- 
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neura et se présentent sous l’aspect d’un massif sacciforme, 
disposé à la face interne de la base des mandibules. Leur 
couleur est blanchâtre et ils sont constitués par des acini 
monocellulaires rangés en une seule couche el recouverts 
par une enveloppe membraneuse transparente. Au centre 
existe une vaste cavité dans laquelle vont s’accumuler les 
produits de sécrétion. Nous n’avons pas rencontré de glandes 
sublinguales dans les diverses Tenthredo que nous avons 
disséquées. 

V. Glandes linguales. — Ces glandes sont trophées 
et représentées seulement par un simple point blanchâtre 
recouvert par la couche musculaire du menton. Elles sont 
constiluées, chez l'Emphytus tibialis, par un petit nombre 
d’acin sphériques, intimement unis entre eux et pourvus de 
canalicules excréteurs filformes. 

. Chez les T'enthredo pallicornis, il existe, à la base de la lan- 
guette, un petit massif glandulaire correspondant à l'appen- 
dice inférieur de la têle, et facilement visible, grâce à sa 
couleur blanchâlre et à la transparence de la lamelle chiti- 
neuse qui recouvre supérieurement le menton. Cette glande 
est constituée par une agglomération de follicules monocellu- 
laires qui déversent leur contenu dans un conduit excréteur 
impair s’ouvrant à la base de la languette, entre les deux 
paraglosses. 

VI. Giandes maxillaires supérieures. — Ces 
organes, de forme ovoïde et de couleur blanchâtre, sont 
situés à la base de la mâchoire supérieure, un peu au-dessus 
du point où naît la musculature inférieure du menton. Ils 
sont, de même, recouverts par une fine membrane et de nom- 
breux muscles qui vont se fixer à la base de la languette et 
des paraglosses. Leurs acini, sphériques et monocellulaires, 
vont déverser le produit de leur sécrétion dans un canal 
efférent impair qui s’ouvre à la base de l’appendice. 


RÉSUMÉ. — Il existe, chez les Tenthredinidæ, comme 
chez les Zchneuronidæ, six groupes glandulaires : | 
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1° Les glandes salivaires thoraciques, disposées dans le 
thorax, en plusieurs grappillons et s’ouvrant, par un con- 
duit unique, à la partie antérieure de l’œsophage; 

2° Les glandes postcérébrales, très rudimentaires; 

3° Les glandes supracérébrales, peu développées et recou- 
vrant la région médiane des lobes cérébraux ; 

4° Les glandes mandibulaires, assez étendues et sacci- 
formes, remplissant la plus grande partie de la base des 
mandibules ; | 

5° Les glandes linquales, très rudimentaires ; É. 

6° Les glandes maxrillaires, ovoïdes et placées à la base 
des mâchoires antérieures. 

ROLE DES GLANDES SALIVAIRES. — Les fonctions des glandes 
salivaires des Âyménoptères (Abeille seulement) ont été 
diversement interprétées par les entomologistes. Ramdohr 
pensait que les glandes thor aciques étaient en rapport avec 
le système trachéen et jouaient ainsi un rôle considérable 
dans les phénomènes respiratoires. Il revint cependant, plus 
tard, sur cette opinion et la modifia. Tout récemment, 
Fischer (Natur Kräfte T. XXI) a repris cette théorie et cher- 
ché à homologuer ces organes à des poumons. Cette idée 
d'attribuer un rôle pulmonaire aux glandes salivaires thora- 
ciques est aujourdhui abandonnée. 

Le produit sécrété par ces glandes est faiblement alcalin. 
En effel, en prenant quelques lobules et les écrasant sur du 
papier de tournesol rougi par un acide faible, on le voit 
prendre une coloration d’un ton bleu-violet très pâle. Quoi 
qu'il en soit, il est hors de doute que cette glande, vu sa 
constance chez tous les Hyménoptères et le développement, 
parfois très considérable qu'elle présente chez un grand 
nombre d’espèces, doit jouer un rôle très important dans 
les phénomènes digestifs. 

Les glandes salivaires postcérébrales, considérées primiti- 
vement par Ramdohr comme organes de l’odorat, sécrètent, 
comme les précédentes, un liquide légèrement alcalin qui, 
se mêlant aux produils sécrétés par les glandes thoraciques, 
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doit se comporter de la même façon sur les substances ali- 
mentaires. 

Les glandes supracérébrales, également très développées 
chez tous les Hyménoptères, bien que fort atrophiées chez 
les femelles et surtout les mâles d’Apis mellifica, ainsi que 
chez les Vespinæ el les Polistinæ, sécrètent un liquide abon- 
dant et faiblement acide qui doit agir très activement sur la 
nourriture de ces insectes. 

On a beaucoup écrit au sujet des glandes mandibulaires des 
Abeilles, et les opinions les plus contradictoires ont été 
émises concernant leurs fonctions. Pour Wolf, elles joue- 
raient le rôle d'organes olfactifs. Cet auteur, après avoir bien 
décrit cette glande chez l’Apis mellifica neutre, la considère 
comme chargée de sécréter une odeur spéciale, très caracté- 
rislique et très forte. Donc, cette glande jouerait un triple rôle 
chez les Abeilles : 1° en les aidant à trouver leur nourriture; 
2° en leur permettant de se défendre contre leurs ennemis, et 
3° en facilitant le rapprochement des sexes. Bien que la salive 
sécrétée par cel appareil soit fortement odorante, 1l ne faut 
pas en conclure qu'on a affaire à un organe olfactif, mais à 
une glande dont la sécrétion acide doit agir énergiquement 
sur les substances alimentaires au moment de leur introduc- 
tion dans la bouche. Les glandes sublinquales, atrophiées et 
rudimentaires chez la plupart des Apidæ, mais relativement 
volumineuses chez les Sphégiens, les Vespinæ, les Polishinæ, 
les Crabronidæ, etc., vont déverser le produit de leur sécré- 
tion dans une petite excavation prébuccale, où viennent 
s’'accumuler les matières terreuses, et les débris végétaux 
recueillis par la languette. C’est dans cette cavité que ces 
malières, de nature très diverse, subissent l’action de la 
salive sécrétée par les glandes sublinguales avant de pénétrer 
dans le pharynx. 

Les glandes linquales sécrètent un liquide épais et gluant 
qui doit être destiné à faire adhérer la languette aux corps 
étrangers sur lesquels elle s'applique et à agglutiner entre 
elles les substances alimentaires. Quant aux autres glandes 
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(maxillaires et paraglossales), on ne peut guère, vu leur 
petitesse, et la difficulté d'analyse que présentent leurs 
sécrétions, déterminer leur rôle précis dans les phénomènes 
digestifs. 

CONCLUSIONS. — Dans CETTE PREMIÈRE PARTIE de notre 
travail, nous venons de démontrer l’existence, chez les Hymé- 
noptères, d'un nombre variable de systèmes glandulaires 
(de 5 à 10), plus ou moins apparents suivant qu'ils sont indé- 
pendants de leurs voisins ou soudés avec eux. Comme nous 
avons, à la fin de chaque chapitre, résumé nos conclusions, 
nous n’allons maintenant, afin de ne pas nous répéter, que 
reproduire ici les noms des organes glandulaires que nous 
avons rencontrés chez les Hyménoptères. | 

Les glandes salivaires des Hyménoptères localisées, soit 
dans le thorax, soit dans la tête et ses appendices, sont : 

1° Les glandes salivaires thoraciques, situées dans Le thorax 
el dont les canaux efférents se fusionnent généralement avant 
de s'ouvrir à la partie antérieure de l’œsophage. Elles sont 
presque toujours volumineuses, disposées en grappes et se 
rencontrent chez toutes les espèces; 

2° Les glandes postcérébrales, placées en arrière du cer- 
veau, également en grappes et constantes, dans toutes les 
familles, sauf chez quelques rares espèces. 

Elles s'ouvrent tantôt librement dans l’œsophage, tantôt 
dans le tronc commun des glandes thoraciques; 

3° Les glandes salivaires supracérébrales qui recouvrent la 
partie supérieure du cerveau et sont partout volumineuses, 
sauf chezles Vespinæ et les Polistinæ. Elles s'ouvrent, excepté 
chez les Philanthinæ, de chaque côté de la partie antérieure 
du pharynx; | 

4° Les glandes latéro-pharyngiennes, caractéristiques sur- 
tout des Apinæ, des Bombinæ et des Psithyrinæ. Elles sont 
placées en avant du cerveau, disposées en grappes et s’ou- 
vrent dans la région moyenne du pharynx ; 

9° Les glandes mandibulaires, en forme de saccules ovoïdes, 
toujours très nettes, très caractéristiques, se rencon- 


GLANDES DES HYMÉNOPTÈRES. 195 


trent chez tous les Hyménoptères et vont déboucher, par un 
canal très court, à la base de la mandibule; 

6° Les glandes mandibulaires internes, que nous n'avons 
rencontrées nettement développées que chez les Apinæ, les 
Bombinæ, les Psithyrinæ et quelques tribus voisines, sont 
placées à la face interne de la base de la mandibule, au- 
dessous de la partie terminale du muscle appendiculaire ; 

1° Les glandes sublinquales, communes à tous les Hymé- 
nopières, résultent, comme la plupart des glandes précé- 
dentes, de l’agglomération de petites cellules sécrétrices 
dont les canalicules, groupés en deux faisceaux, s'ouvrent 
isolément de chaque côté de la bouche; 

8° Les glandes linquales, situées en avant du menton et en 
arrière de la languette. Elles se rencontrent chez presque 
tous les Hyménoptères ;: 

9° Les glandes paraglossales (Nespidæ), placées à la base 
des paraglosses, sont presque toujours soudées aux SIA 
linguales ; 

10° Les glandes mazillair es, occupent la base ou la région 
moyenne des mâchoires antérieures. Elles sont très nettes, 
très visibles chez les Vespinæ, les Polistinæ, les Philanthinæ 
les Mellinidæ, etc., et s'ouvrent à la base du menton. 

Faisons remarquer tout d'abord que nous n’avons jamais 
rencontré tous ces systèmes réunis dans le même type; car, 
telle glande, très développée chez certains Hyménoptères, 
fait défaut ou est presque totalement atrophiée, chez d’au- 
tres. | 

Le corps des Insectes se composant d'un certain nombre 
(19 en général) de segments ou mérides (1), dont six pour la 
têle, trois pour le thorax et de cinq à onze pour l’abdomen, 
nous pouvons tirer, de notre étude, d’autres conclusions, 
en songeant que les six mérides (zoonites ou segments) cépha- 
liques sont situés, trois en avant et trois en arrière de l’orifice 
buccal. Les mérides prébuccaux portent, le premier les yeux, 


(1) Voir : M. Ed. Perrier, Les colonies animales et le Traité de Zoologie, 
p. 1148. 3 
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le second les antennes et le troisième le labre. Ces divers 
mérides (ophthalmique, antennaire et labial) correspondent 
morphologiquement aux mérides ophthalmique, antennulaire 
et antennaire des Crustacés. Les antennes des Hexapodes sont 
par conséquent les homologues des antennules des Crustacés, 
et le labre correspond, sinon aux antennes de ces derniers, 
du moins à une partie du segment antennaire. Les trois 
mérides postoraux correspondent à ceux des Crustacés, c’est- 
à-dire aux mandibules, aux mâchoires supérieures et aux 
mâchoires inférieures (1). Il résulte donc que : 

1° Les glandes salivaires thoraciques et les glandes postcéré- 
brales correspondent au méride oculaire ; 

2° Les glandes supracérébrales, à celui des antennes; 

3° Les glandes sublinquales, au méride labial; 

4° Les glandes mandibulaires externes et internes, au 
segment des mandibules; 

5° Les glandes maxillaires, au méride des mâchoires su- 
périeures ; 

6° Les glandes linquales, à celui des mâchoires inférieures ; 

7° Et enfin, les autres glandes, telles que les g/andes para- 
glossales, correspondent aux appendices des segments pri- 
mordiaux, comme les paraglosses. 

Il résulte encore : 

1° Que, parmi les glandes salivaires, les unes (g/andes tho- 
raciques, postcérébrales et latéropharyngiennes sont disposées 
en grappes et les autres, formées par une série d'acin: sécré- 
teurs monocellulaires ; 

2° Que les canaux efférents des glandes en grappes sont 
pourvus intérieurement d’une enveloppe chitineuse, ren- 
forcée par des anneaux spiralés, analogues à ceux des tra- 
chées, généralement disposés dans des plans perpendiculaires 


à l'axe, mais parfois aussi obliques par rapport à ce dernier 
(Vespinæ). 


(4) V. Viallanes, Bull. Soc. Philom. Paris, séance 13 mars 1886. 


DEUXIEME PARTIE 


TUBE DIGESTIF DES HYMÉNOPTÈRES 


CHAPITRE PREMIER 


HISTORIQUE. TUBE DIGESTIF DES LARVES ET DES NYMPHES. 


1° Historique. — De tous les organes internes des Hymé- 
noptères, le tube digestif est, sans contredit, celui qui, à 
cause de son volume et la facilité avec laquelle on le dégage 
des tissus environnants, a été l’objet des descriptions les 
plus nombreuses et les plus complètes. Tous les anciens 
entomologistes l’ont décrit à l’envi chez l’Abeille, le Bourdon 
et la Guêpe. Il serait trop long de résumer ici les travaux 
faits à ce sujet et, pour être plus bref, nous allons simple- 
ment citer les principaux auteurs dont les écrits touchent à 
la question qui nous occupe. 

Swammerdam (1), Tréviranus (2), Brandt et Ratzeburg (3), 
Réaumur (4), Dufour (5), etc. ont décrit successivement le 
tube digestif de l’Abeille et celui des Bombus. Ce dernier 
entomologiste, dépassant les limites de recherches de ses 
devanciers, l’a décrit dans un certain nombre d’espèces 
appartenant aux principales familles des Hyménoptères. 
Leuckart (6), après des considérations générales sur l’appa- 


41) Biblia naturæ, tab. XVIIL, fig. 1. 

2) Vermischte schriften Bd. 2 (Bombus terrestris). 

3) Darstellung und Beschreibung der Thiere, Bd II, fig. 29. 
4) Mémoires pour servir à l'histoire des Insectes. 

5) Voir les Comptes rendus Acad. des sc. de Paris, 1841. 
6) 


( 
( 
( 
( 
( 
(6) Lehrbuch der Zootomie (1843-1847), p. 59. 
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reil digestif des Insectes, en fait sommairement l’histologie 
et décrit ensuite celui des Hyménopières, en prenant 
comme type l’Abeille à miel. Leydig (1), quelques années 
plus tard, a repris la même question. Plus récemment, 
en 1882, P. Schiemenz (2) a encore repris l'étude du tube 
digestif de l’Abeille et en a fait l’anatomie complète. Enfin, 
de nos jours, Frenzel (3) s’est occupé de l’histologie de 
l'intestin moyen (Mitteldarm) d’un certain nombre d'in- 
sectes (Gryllotalpa, Chenille du Bombyx, larves de Cocci- 
nelle, de Porthesia, etc.) et V. Faussek (4) a fait l’ana- 
tomie et l’histologie du tube intestinal chez l’Eremobia, el 
chez la larve d’Aeschna. 

Si nous reprenons cetle question et la faisons rentrer 
dans notre sujet, c'est que : 

1° Cet organe est un appareil glandulaire par excellence; 

2° Qu'en dehors du tube digestif de l’Abeille, qui a été 
décrit successivement par un grand nombre d’eniomolo- 
gistes, celui des autres espèces appartenant aux différentes 
familles de l’ordre des Hyménoptères, n’a pas été étudié, 
d’une facon générale, depuis 60 ans (1833) ; 
_ Et enfin 3°, parce que les espèces de chaque famille 
que nous avons prises comme types, sont différentes de 
celles décrites par Dufour. Dans tout ce qui va suivre, nous 
allons, afin de ne pas tomber dans des redites, laisser de 
côté l’Abeille et étudier l'appareil digestif chez les larves et 
les nymphes des Bombinæ et des Vespinæ et, le même or- 
gane, dans les principales familles du sous-ordre des Hymé- 
noptères Aculeata et, parmi les Terebrantia, chez les 
Ichneumonidæ et les T'enthredinidæ. Enfin, nous terminerons 
notre travail par l'étude histologique du tube digestif des 
Vespidæ et principalement de la Vespa crabro. 

Avant de commencer notre description du tube digestif 


) Arch. f. Anat. Physiol. Wiss., 1859. 
) Zeitschrift f. wissens. Zool., 1883. 

) Arch. f. mikrosk. Anat. 1886. 
) 


(1 
(2 
(3 
(4) Voir le Zeitsch. f. wiss. Zoolog., 1883. 
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chez les Hyménopières, disons dès maintenant, que nous 
le divisons en trois parties principales : 1° l'intestin anté- 
rieur, comprenant le pharynx, l'æsophage, le jabot et l’ap- 
pareil masticateur; 2° l'intestin moyen, ne comprenant 
qu'une partie à laquelle nous laissons ce nom et 3‘ l'intestin 
postérieur, composé d’une portion grêle antérieure, d'une 
vaste poche, de forme variable, le rectum, et d’un appendice 
tubuleux terminal. Ces trois parties sont d'origine différente : 
l'intestin moyen est d’origine entodermique et les intestins 
antérieur et postérieur proviennent d’invaginations ectoder- 
miques. | 

2° Tu8e picestir. — Larves. — La recherche du tube 
digestif présente, chez les larves, de nombreuses difficultés 
à cause de la présence d’une énorme couche de tissu adi- 
peux dans lequel sont plongés tous les organes. On peut 
cependant parer en partie à cet inconvénient et se débar- 
rasser de la presque totalité de ce tissu gênant en plon- 
geant, pendant quelques minutes, l’insecie, fendu dorsale- 
ment et étalé, dans une cuvette contenant, soit de la benzine, 
soit du xylène ou du toluène. 

L'appareil digestif des larves des Bombus est très simple. 
Il se présente sous la forme d’un long sac (V. pl. VI, fig. 10) 
s'étendant de la bouche jusqu'à quelques millimètres de 
l'extrémité postérieure du corps. [ll commence par une 
partie étroite, cylindrique et à parois parfois siriées trans- 
versalement ; après un court trajet, il s'élargit progressive- 
ment jusqu'à atteindre un diamètre double de celui qu'il 
avait au début et quil conserve ensuite pendant la 
plus grande partie de sa longueur. Dans sa région moyenne, 
il présente un aspect irrégulier, cylindrique ou sacciforme, 
à surface convexe parcourue longitudinalement ou oblique- 
ment par des sillons larges, mais peu profonds. Son extré- 
-mité terminale, fortement atténuée et conoïde, se termine 
en cul-de-sac et se met en contact avec une invagination 
postérieure, qui, dans les stades suivants, s’allongera pro- 
gressivement et formera l'intestin terminal. Cest de cette 
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dernière partie que partent quatre tubes très longs, flexueux, 
et filiformes, produits également par invagination et qui 
constituent les vaisseaux de Malpighi. 

En résumé, le tube digestif larvaire des divers Bombus 
constitue un vaste sac fusiforme, placé dans l’axe du corps, 
ouvert à son extrémité antérieure, maïs terminé en cæcum 
à sa partie opposée. Chez une larve de Bombus muscorum, 
nous avons trouvé, pour le tube digestif, les dimensions 
suivantes : longueur, 11 millimètres ; largeur, dans la région 
œsophagienne, 1*°,5 ; diamètre à la partie postérieure, 
1,75 et diamètre de la région médiane, 2°°,4. 

Chez les Vespidæ(V. vulgaris, V. germanica, V. rufa, etc.), 
le tube digestif larvaire présente à peu près les mêmes 
caractères que chez les Bombinæ(V. pl. VIT, fig. 3). Il com- 
mence par une partie antérieure à peu près régulière et 
uniformément. cylindrique, et se continue par un long ap- 
pendice, large, légèrement sinueux, boursouflé de distance 
en distance et terminé en cæcum arrondi. Ses parois laté- 
rales sont parcourues par des dépressions larges et obliques 
qui se terminent vers la région axiale de l'organe. De nom- 
breux tubes trachéens envoient des toutfes de filaments 
capillaires à sa surface et jusque dans l’épaisse couche mus- 
culaire qui le recouvre exlérieurement. 

IL est, de même, entouré par les multiples replis formés 
par les vaisseaux de Malpighi. Chez les Vespa crabro, le tube 
digestif commence par une portion amineie qui ne tarde pas 
à s’élargir et à prendre un diamètre presque triple de celui 
qu'il avait primitivement et qu'il conserve sur une longueur 
de 12 à 15 millimètres. Il présente alors la forme d’un sac 
légèrement boursouflé. À sa partie inférieure existe une 
faible dépression et, sur toute sa longueur, on observe une 
série de plis longitudinaux, peu profonds, séparés par de 
légères éminences. Cet aspect sillonné est produit par des 
replis internes correspondant à des modifications dans 
l'épaisseur de la musculature. Enfin, à quelques millimètres 
avant sa terminaison postérieure, son diamètre diminue, 
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devient à peu près uniforme et l'appareil se termine en 
cæcum, légèrement renflé en une vésicule, contre laquelle 
viennent s'appliquer étroitement les extrémités antérieures 
des tubes de Malpighi issus, comme nous l'avons déjà dit, 
de l’invagination rectale {V. pl. VI, fig. 9). A un stade larvaire 
plus avancé, on voit cette invagination se terminer par une 
pointe arrondie et sphérique et venir s'appliquer étroite- 
ment contre la portion cœcale de l'intestin. C’est à chaque 
extrémité de la ligne de soudure que naît une paire de 
tubes de Malpighi. 

Nymphes. — Nous avons également étudié le tube 
digestif d'un grand nombre de nymphes appartenant aux 
tribus des Vespinæ (V. crabro, V. germanica, V. rufa, 
V. vulgaris etc.), des Polistinæ (P. gallica, P. diadema) des 
Bombinæ PB. muscorum, B. lapidarius, B. pratorum, 
B. sylvarum etc.) etc., et suivi les différentes transforma- 
tions qu'il subit pendant cette seconde étape de la vie des 
Hyménoptières. De cette façon, il nous a été donné d’assis- 
ter, en quelque sorte, aux nombreux changements que 
subit cet organe, depuis l'instant où il est encore rectiligne 
jusqu'au moment où il atteint, chez l'adulte, son maximum 
de complication. | 

Le tube digestif, au début de la nymphose, diffère beau- 
coup de celui de la larve, mais il est encore loin d’avoir 
atteint le degré d'extension qu'on observe chez l’insecte 
parfait. Il est disposé, suivant l'axe du corps, en ligne 
droite, de la tête à l’anus et l’œsophage, à peine distinct au 
stade précédent, a déjà pris un assez grand développement : 
c'est un tube cylindrique, de 2 à 3 millimètres de long sur 
un millimètre de large, qui se continue directement, sans 
se dilater en jabot, avec l'intestin moyen. Le passage se fait 
insensiblement d’une partie de l'organe à l’autre et l’appa- 
reil masticateur, à lèvres chilineuses, si net et si caractéris- 
tique chez l’adulte, n’est pas encore indiqué. 

A l’œsophage fait suite un tube, l'intestin moyen, 
de 5 à 7 millimètres de longueur sur 2 millimètres dans sa 
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plus grande largeur. Il est légèrement concave, à courbure 
tournée vers la gauche, conique tout d'abord, puis unifor- 
mément cylindrique et complètement noyé dans une masse 
de tissu adipeux. Cet organe se termine, dans le iroisième 
avant-dernier segment abdominal, en se soudant avec l’in- 
testin postérieur qui est relativement court et ne dépasse 
pas 2 millimètres de longueur. L’orifice de communication 
entre ces deux parties présente une particularité remar- 
quable : au lieu d’être circulaire, il a la forme d’une étoile à 
six branches séparées par autant de dents charnues diri- 
gées vers l’intérieur (V. pl. VI, fig. 16). Dans la suite, grâce 
aux transformations subies par l’insecte, nous verrons ces 
dents disparaître insensiblement, et l’orifice s’arrondir peu 
à peu. | 

Cette partie terminale du tube digestif, courte et rectili- 
gne, présente, en avant, un léger bourrelet annulaire sur 
lequel sont implantés de nombreux tubes de Malpighi. 
Ceux-ci sont courts, peu sinueux, terminés par une pointe 
arrondie et forment, autour de l'extrémité antérieure de 
l'intestin terminal, une collerette dont les bords sont plon- 
gés dans le tissu adipeux environnant. À côté des tubes de 
Malpighi définitifs existent encore, mais en voie de dégéné- 
rescence, les tubes de Malpighi larvaires, reconnaissables à 
leur diamètre et à leur extrême longueur. La description que 
nous venons de faire concerne la V. germanica, mais celle 
est applicable, de tout point, aux V. rufa, V. media, 
V. vulgaris etc. (V. pl. VE, fig. 11). Nous allons mettre en 
regard, dans le tableau suivant, les différences qui existent 


entre le Tube digestif de la nymphe de V. yermanica et celui 
de l’adulte : | 
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NYMPHE DE VESPA GERMANICA. VESPA GERMANICA ADULTE. 

OEsophage long. OEsophage long et filiforme. 
Pas de jabot. Jabot très net. 
Pas d'appareil masticateur. Appareil masticateur constitué par 
Intestin moyen droit ou légèrement| quatre puissantes lèvres. 

‘concave. Intestin moyen plusieurs fois re- 
Intestin postérieur court, droit ou lé-|  courbé sur lui-même. 

gèrement incliné. Intestin postérieur recourbé et long. 
Tubes de Malpighi nombreux et très | Tubes de Malpighi nombreux, longs 

courts. et groupés en faisceaux. 
Pas de rectum apparent. Rectum et glandes rectales. 


Si nous examinons une nymphe de Vespa germanica à un 
stade plus avancé, nous verrons que des changements se 
sont déjà accomplis qui portent sur la disparition complète 
des tubes de Malpighi larvaires, sur l'allongement considé- 
rable de l’œsophage et sur la première indication du 
jabot (V. pl. VI, fig. 11). La partie antérieure de l’organe se 
renile légèrement pour constituer le pharynx. Vient en- 
suite un tube grêle, l’œsophage, qui, à lui seul, a une lon- 
gueur égale aux deux tiers de celle du tube digestif. Sa por- 
tion postérieure se termine par un renflement piriforme : 
fort court, qui est le premier indice du jabot. Mais encore 
à ce stade, il est impossible de reconnaître la moindre trace 
d'appareil masticateur. Au jabot, et séparé de lui par un 
léger et étroit étranglement, fait suite l'intestin moyen, 
reconnaissable à son large diamètre, à l'épaisseur de ses 
parois et à l'apparition de bourrelets annulaires dus à des 
épaississements Internes. Vient ensuite l'intestin terminal 
cylindrique, mais à surface plissée et traversée par d'in- 
nombrables filaments trachéens capillaires. A sa partie posté- 
rieure existe un renflement, légèrement allongé, qui est la 
première indication du rectum. En avant se trouve un 
faible bourrelet circulaire sur lequel on peut remarquer 
quatre courtes proéminences, qui sont les restes des tubes 
de Malpighi primitifs, et un grand nombre de vaisseaux uri- 
ques, beaucoup plus courts et moins sinueux que ceux de 
l'adulte (V. pl. VI, fig. 12). En un mot, nous voyons que les 
différences qui existent entre cet appareil digestif et celui 
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de l’insecte parfait portent principalement sur l'absence de 
certaines parties, telles que l'appareil masticateur et le 
rectum, et sur la forme rectiligne qu’il présente encore sur 
tout son parcours. 

Si l’on examine une nymphe plus âgée de quelques jours 
que la précédente, on peut voir que les diverses parties qui 
constituent l’appareil digestif ont subi quelques modifica- 
tions, portant sur la disparition complète des tubes de 
Malpighi larvaires et sur l'allongement progressif des intes- 
tins moyen et postérieur. L’œsophage est étroit, cylindrique 
et présente, en arrière, un renflement constituant le jabot. 
L'intestin moyen, boursouflé de distance en distance, est 
parcouru transversalement par de nombreux bourrelets an- 
nulaires très apparents. Il se termine brusquement par un 
renflement hémisphérique et communique, avec l'intestin 
postérieur, par un orifice irrégulier. Les tubes de Malpighi, 
capillaires et flexueux, n’entourent encore aucune partie de 
l'appareil digestif et vont se perdre dans le tissu adipeux 
environnant. L'intestin postérieur, cylindrique et légère- . 
ment recourbé, commence par présenter des stries longitu- 
dinales et se termine par un renflement rectal bien accen- 
tué. Les diverses formes du tube digestif que nous venons 
de décrire appartiennent à cette première période de la. vie 
nymphale, pendant laquelle l'insecte peut être désigné sous 
le nom de pseudo-nymphe. 

À un stade plus avancé, on voit apparaître, dans l'organe 
qui nous occupe, des modifications portant (V. pl. VI, fig. 15): 

1° Sur la présence d’un faible bourrelet cylindrique, com- 
pris entre le jabot et l'intestin moyen, premier indice de 
l'appareil masticateur ; 2° sur une légère courbure que com- 
mence à décrire la seconde partie de l'appareil digestif; 
et 3° sur deux sinuosilés, peu accentuées, que présente l'intes- 
tin postérieur. À mesure que la nymphe avance en âge, des 
complications plus nombreuses apparaissent sur les trois 
parties du canal intestinal. Cet organe, avant d'arriver à sa 
forme définitive, peut présenter encore les deux dispositions 
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suivantes chez les nymphes que nous allons caractériser 
par la couleur des yeux et celle du corps. 

1° Chez la nymphe de V. germanica, dont les yeux el la sur- 
face {out entière du corps sont encore blancs, le tube diges- 
tif est constitué ainsi que nous allons le décrire. L'æsophage 
est long, mince et filiforme; il se renfle, dans le premier 
anneau abdominal, pour former le jabot qui a la forme d’un 
tronc de cône renversé (V. pl. VLfig. 11 et pl. VII, fig. 6). Un 
peu au-dessous, et séparé de lui par un faible étranglement, 
on observe un autre renflement court, ovale ou cylindrique, 
l'appareil masticateur, pourvu déjà, à ce stade, de légères 
stries longitudinales, de couleur plus foncée que le reste de 
l'appareil, qui sont les premiers indices des lignes de sépa- 
ration des lèvres caractéristiques de cet organe. Il est relié 
à l'intestin moyen par un pédicule court et cylindrique. L'in- 
testin moyen est facilement reconnaissable, au milieu du 
tissu adipeux, grâce à son large diamètre et à la couleur vert 
pâle de son contenu. Iei, la courbure, précédemment 
indiquée, s’accentue davantage et l’organe, se dirigeant 
d’abord vers la gauche, revient ensuite sur lui-même et, 
après avoir décrit un S, continue sa marche vers la partie 
postérieure du corps. L’intestin terminal, qui lui fait suite 
et dont il est séparé par une échancrure circulaire, est un 
tube cylindrique présentant à sa surface des stries longitudi- 
nales bien accentuées. Il se recourbe légèrement et s’élargit 
à sa partie postérieure pour constituer le rectum, de forme 
tronconique et à la surface duquel on observe des lignes 
blanchâtres, qui sont les premières ébauches des PAU 
rectales. 

Entre l'intestin moyen et l'intestin postérieur sont insé- 
rés les tubes de Malpighi, beaucoup ÊbE longs et plus 
flexueux qu'au stade précédent. 

2° Chez les nymphes dont le corps tout entier et les veux 
sont presque noirs, le {ube digestif a subi plusieurs change- 
ments dus à son allongement et à la présence de nombreux 
replis. Sa longueur est déjà égale à une fois et demie celle 
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du corps de l’insecte. L’œsophage mince, étroit, transpa- 
rent, arrivé dans l’abdomen, se renfle en une masse arrondie 
qui est le jabot, dont la partie postérieure présente un repli 
circulaire, premier indice de la pénétration de l’appareil 
masticateur dans son intérieur. Cet appareil présente déjà, à 
sa surface, des striations longitudinales, indiquant la forma- 
tion des lèvres chitineuses. Son extrémité postérieure porte 
un petit bourrelet, directement en rapport avec l'intestin 
moyen. Ce dernier tube a la forme d’un Z; il se dirige d’a- 
bord vers la gauche, tourne ensuite brusquement à droite, 
revient sur lui-même et enfin se soude à un petit renflement 
cupuliforme situé à l’origine de l'intestin postérieur. Sa sur- 
face est parcourue par de nombreuses stries circulaires. 
L'intestin postérieur porte, à son extrémité antérieure, un 
petit renflement sur le pourtour duquel sont insérés de nom- 
breux tubes de Malpighi, minces, transparents, flexueux, 
plongés la plupart dans le tissu adipeux, mais dont un grand 
nombre commencent à s’entorliller autour de la vortion ter- 
minale de l'intestin moyen. 

Il décrit un arc falciforme el présente, à sa surface, des 
stries longitudinales. Sa partie terminale se rétrécit, puis se 
dilate brusquement pour constituer le rectum. Ce dernier 
affecte déjà sa forme définitive et possède ses glandes carac- 
téristiques, disposées en bandelettes longitudinales parallèles 
(V. pl. VL, fig. 12). Les descriptions que nous venons de 
donner du tube digestif des nyniphes de V. germanica, s’ap- 
pliquent également aux V. vulgaris, V. rufa, V. media, etc. 

L'appareil digestif des jeunes nymphes de Vespa crabro est 
un tube simple, rectiligne, ne dépassant pas la longueur du 
corps de l’insecte (V. pl. VI, fig. 14). L'œsophage est court, 
légèrement incliné à gauche et porte deux renflements à sa 
partie postérieure, dont l’un, le plus gros, représente le pre- 
_mier indice du jabot. L'intestin moyen est cylindrique, par- 
fois aplali transversalement et pourvu déjà, à cette époque 
de la vie nymphale, de bourrelets annulaires dont le nombre 
dépasse quatre-vingts. L’intestin postérieur porte, en avant, 
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un léger renflement sur lequel sont fixés les tubes de Mal- 
pighi, très grêles, flexueux et disposés en une seule rangée. 
À côté de ces derniers, on peut encore apercevoir les tubes 
larvaires, beaucoup plus gros et en voie de dégénérescence. 
Il se renfle légèrement à sa partie antérieure, devient en- 
suite à peu près cylindrique et se dilate finalement de nou- 
veau pour former une nouvelle vésicule, qui deviendra ulté- 
rieurement le rectum, et sur laquelle apparaissent déjà les 
premières traces de glandes, sous la forme de bandelettes 
longitudinales. | 

Les nymphes des diverses espèces de Polistes (Po. qal- 
hca, Po. diadema), possèdent un appareil digestif caractérisé 
par la longueur du jabot et celle de l'intestin moyen qui, à 
eux seuls, représentent les quatre cinquièmes des dimen- 
sions de l'organe. L’œsophage, d’abord cylindrique, s’élargit 
ensuite pour constituer une masse allongée et fusiforme qui 
deviendra plus tard le jabot. Vers la base de cette première 
dilatation, on voit déjà apparaître les premiers rudiments 
de l’appareil masticateur. L'intestin moyen, qui occupe l’axe 
du corps, est cylindrique, légèrement recourbé vers le bas 
et porte, à sa surface, de légères striations, indices des 
bourrelets annulaires de l'adulte. A sa partie inférieure, il 
s’atténue brusquement et se continue par un pédicule cylin- 
drique très court. Vient ensuite un renflement annulaire sur 
lequel s’insèrent de nombreux tubes de Malpighi, courts, 
capillaires et sinueux. Les vaisseaux larvaires ont complète- 
ment disparu à ce stade. L’intestin postérieur, qui commence 
un peu en avant de la ligne d'insertion des canaux uriques, 
est d’abord cylindrique, puis il se dilate en une grosse masse 
cylindro-conique, le rectum, sillonnée longitudinalement 
par six épaississements glandulaires rectilignes. 

Le tube digestif des nymphes des Bombinæ (Bombus mus- 
corum, B. lapidarius, B. pratorum, etc.), se distingue de 
celui des espèces précédentes par la réduction de l’œso- 
phage, la longueur et la forme rectiligne ou légèrement si- 
nueuse de l'intestin moyen et la présence de replis dans 


208 L. BORDAS. 


l'intestin terminal. (V. pl. VI, fig. 13). L’œsophage est court 
et porle un renflement ovoïde postérieur constituant le jabot. 
L'intestin moyen, qui lui fait suite presque directement, est 
un tube rectiligne ou sinueux, dont le diamètre augmente 
progressivement vers la partie postérieure. Des faisceaux 
trachéens, disposés en éventail, vont se ramifier à sa sur- 
face dorsale et servent aïnsi à le relier au tissu adipeux en- 
vironnant tout en lui fournissant un solide point d'appui. 
L'orifice qui le fait communiquer à l'intestin postérieur est 
irrégulier, peu apparent et présente la forme d’une étoile à 
six branches. L'intestin postérieur débute par un renflement 
circulaire sur lequel existent encore les quatre tubes de 
Malpighi larvaires et où apparaissent de nombreux diverti- 
cules en doigts de gant, origines des tubes de l'adulte. 
Il décrit ensuite une grande circonvolution et se dilate enfin 
en une poche fusiforme, constituant le rectum. 

EN RÉSUMÉ, de l'étude de ce chapitre, concernant les 
larves etles nymphes des Hyménoptères, il résulte : 

1° Que le tube digestif larvaire se présente sous la forme 
d'un long sac, terminé en cæcum, à surface généralement 
siriée et irrégulière, s'étendant de la bouche jusqu’à une 
très petite distance de l'extrémité postérieure du corps; 

2° Que le rectum, encore très court, provient d’une inva- 
gination conique, à extrémité aveugle et porlant, à son 
sommet, quatre tubes de Malpighi, très longs. Nous avons 
vu, en outre, que le tube digestif des nymphes diffère de 
celui des adultes : 

1° Par la forme de l’æœsophage qui est court ; 

2° Par l'absence de jabot et d'appareil masticateur ; 

3° Par la disposition des intestins moyen et postérieur, 
qui sont droits ou légèrement recourbés ; 

4° Par l'absence de rectum ou dilatation de l'intestin ter- 
minal ; | 

Et enfin, 5° par la coexistence, pendant la première pé- 
riode de la vie nymphale, des tubes de Malpighi larvaires et 
de ceux de l'adulte, encore courts et capillaires. 
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CHAPITRE II 


TÜUBE DIGESTIF DES BOMBINÆ ET DES PSITHYRINÆ. 


Le tube digestif, constituant un appareil essentiellement 
glandulaire, nous allons le décrire chez les principales fa- 
milles des Hyménopières, les Apidæ, les Megachildæ, les 
Andrenidæ, les Panurgidæ, les Chrysididæ, les Melectidæ, 
les Vespidæ, les Pompilidæ, les Crabronidæ, les Ichneumo- 
nidæ, les Tenthredinidæ, etc., en nous attachant surtout à 
indiquer les caractères différentiels qu'il présente dans 
chaque groupe. 

Le tube digestif du Bombus muscorum adulte comprend 
six parties principales : le pharynx, l'œsophage, le yjabot, 
l'appareil masticateur, l'intestin moyen et l'intestin postérieur 
(V. pl. VII, fig. 15). Il commence par une portion élargie et 
de forme rectangulaire qu’on peut, comparativement à ce 
qui existe chez les animaux supérieurs, désigner sous le 
nom de pharynr. Élargi à sa partie aritérieure, il va pro- 
gressivement en diminuant d'un tiers vers l’origine de l’œ- 
sophage et a une longueur qui varie de 3 à 4 millimètres. 
Son extrémité antérieure est percée d'un orifice à grand 
axe transverse, la bouche, dont la base est tapissée par une 
lamelle chitineuse qui s'arrête brusquement en arrière, mais 
se prolonge latéralement par deux appendices chitineux, 
styliformes et de couleur jaune foncé. Ces minces lamelles, 
de 2*°,6 de longueur, se rapprochent l’une de l’autre en se 
recourbant vers la ligne médiane et se terminent par un 
double crochet, dont les extrémités, dirigées en sens in- 
verse, sont inclinées obliquement d'avant en arrière. La face 
inférieure du pharynx est tapissée, en avant, parune lamelle 
chitineuse qui émet, vers l’axe de l'organe, un appendice 
court et arrondi, et se prolonge latéralement par les deux ti- 
selles dont nous venons de parler. En arrière de la lamelle, 
et directement en rapport avec elle, existe une membrane 
musculaire qui tapisse tout le plancher pharyngien ; épaisse 
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et opaque en avant, elle devient, dans sa seconde moitié, 
mince, diaphane et se continue ensuite dans l’œsophage. 
Latéralement et au-dessous, existent les deux conduits ex- 
créteurs des glandes supracérébrales qui s'ouvrent sur les 
côtés de la bouche. La face supérieure est recouverte par 
une mince membrane qui se prolonge, en avant, par un 
appendice triangulaire, dont nous avons parlé à propos des 
glandes. Enfin, au-dessus de cette première enveloppe, 
existe une épaisse couche de muscles disposés en deux sé- 
ries obliques par rapport à l’axe. Latéralement, cette couche 
musculaire est traversée par les deux prolongements styli- 
formes que nous avons signalés déjà et qui, chez les Bom- 
binæ adultes, ont pour fonction de soutenir l'organe. De 
l'extrémité arrondie du crochet antérieur part un petit fais- 
ceau musculaire dirigé vers le bas, qui va se fixer à la plaque 
chitineuse de la partie inférieure de la tête. 

Œsophage. — A la suite du pharynx vient un tube cylin- 
drique, à parois transparentes, qui se renfle peu après en 
une vésicule ovoïde destinée à recevoir les conduits efférents 
des glandes thoraciques et post-cérébrales. Il se rétrécit 
ensuite, passe dans le trou occipital, le pédicule post-cépha- 
lique et arrive finalement dans le thorax, tout en conservant 
un diamètre uniforme. Dans le prothorax, 1l est complète- 
ment enveloppé par le massif antérieur des glandes sali- 
vaires, et ce n’est qu'au niveau du premier espace interseg- 
mentaire qu'il se dégage complètement et chemine entre les 
gros faisceaux musculaires verticaux, au-dessous de la mus- 
culature longitudinale. Nous avons étudié le même organe 
chez un grand nombre d’espèces de Bombus indigènes, 
PB. hortorum, B. sylvarum, B. lapidarius, B. fragrans, 
PB. hypnorum, B. pomorum, etc., et partout les caractères 
ne diffèrent que fort peu de ceux signalés chez le B. mus- 
corum. Chez tous, l'œsophage forme un tube allongé, cylin- 
drique, droit ou faiblement flexueux, à parois minces, renflé 
en arrière du pharynx. Il traverse le thorax, où il est en- 
veloppé dansle premier segment, par un massif glandulaire. 
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L'œsophage des Psithyrinæ (Ps. rupestris, Ps. barbutellus), 
prend naissance à la partie postérieure du pharynx et pré- 
sente, à peu de distance de son origine, un renflement ovoïde. 
Enfin, arrivé dans l’abdomen, il s’élargit pour constituer 
le jabot. Cet organe, observé après la mort de l’inseete, pos- 
sède une série de striations longitudinales dues à des re- 
plis de la peau. 

Jabot. — Après l’œsonhage vient le jabot qui n’est qu’une 
large dilatation de la seconde portion du tube digestif. Il est 
ovoide ou parfois piriforme et remplit la presque totalité des 
deux premiers segments abdominaux quand il est fortement 
distendu par les aliments. A l’état de vacuité, il n’occupe 
plus que la région médiane et présente une série de stries 
longitudinales produites par des plissements de lamembrane. 
Sur l’une de ses faces latérales et sur le côté postérieur, 
existe un renflement plus ou moins prononcé suivant les 
espèces, et à côté duquel se trouve l'appareil masticateur qui 
fait hernie dans la cavité centrale. Les parois du jabot sont, 
en général, minces, lisses, quand il est fortement distendu, 
transparentes, et permettent d’apercevoir les substances 
nutritives contenues dans son intérieur. Chez les autres 
PBombinæ, le jabot présente quelques différences individuelles. 
Il est ovoïde dans les B. campestris, B. fragans; piriforme 
dans les PB. pomorum, B. subterraneus et porte une très 
légère dilatation latérale chez les P. lapidarius et les Psi- 
thyrinæ. Dans toutes les autres espèces, il remplit presque 
complètement les deux premiers segments abdominaux, au- 
dessus de la chaîne ganglionnaire, sous le vaisseau dorsal. 
Le cône, constituant l'appareil masticateur, ne s’insère pas 
sur son axe, mais se trouve légèrement déjeté sur un de ses 
côtés. 

Appareil masticateur.— L'appareil masticateur (gésier de 
Dufour) (V. pl. VE, fig. 17), présente la forme d’un prisme 
quadrangulaire chez les jeunes et, chez les individus plus 
âgés, celle d’une masse également quadrangulaire, à bords 
arrondis, surmontée d'une très courte pyramide à quatre 
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faces. Il est composé de quatre clapets délimitant, par leur 
juxtaposition incomplète, un orifice en forme de croix. Cha- 
cun d'eux présente, sur ses bords, une série de soies chiti- 
neuses entre-croisées servant, sans nul doute, à tamiser les 
substances alimentaires et à régler leur passage dans l'in- 
teslin moyen. Ces soies, simples, non ramifiées, grêles, allon- 
gées et coniques, existent sur les faces latérales des clapets 
pyramidaux triangulaires, jusque vers leur milieu et ont leur 
extrémité recourbée dirigée vers le bas (V. pl. VL fig. 18). 
Enfin, vers la partie inférieure et externe de l’appareil mas- 
ticateur, vient se fixer la membrane enveloppante du jabot. 
Un canal grêle, court et cylindrique rattache cet organe à 
l'intestin moyen. Le point d'union se fait dans la région 
médiane de la face antérieure de ce dernier et l’appendice 
pénètre même, sous forme de prolongement vermiforme, dans 
la partie centrale de l'intestin moyen et s’y termine, après un 
trajet de 6 à 7 millimètres, par un orifice circulaire. Les 
quatre clapets ou lèvres qui constituent cet appareil ont, chez 
les Bombinæ et les Psithyrinæ, la forme d’une pyramide 
triangulaire ou d'un coin dont le bord supérieur est tapissé 
de longues soies chitineuses, jaunes, légèrement recourbées 
à leur sommet et à base bifide. Elles vont se perdre peu à 
peu au bord supérieur de la lèvre, de sorte que le reste n’est 
recouvert que par une membrane chitineuse. Sur les parois 
latérales, ces soies sont disposées en plusieurs séries et en- 
tre-croisées à leur sommet. Leur nombre va progressivement 
en diminuant vers le milieu de la lèvre, où elles sont rempla- 
cées par de petites plaques chitineuses, imbriquées comme 
les tuiles d’un toit. A la suite de cet appareil vient un pédi- 
cule court et cylindrique qui unit l'intestin moyen à l’appa- 
reil masticateur et qui pénètre même dans l’axe du premier 
sous forme de prolongement, de longueur variable et facile- 
ment dévaginable. 

Chez les Psithyrinæ, l'appareil masticateur est quadran- 
gulaire, à surface aplatie et à lèvres élargies à leur sommet 
et disposées en croix. Leurs bords sont recouverts par une 
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lamelle chitineuse courbe et hérissée de longues soies entre- 
croisées et dirigées en arrière. Le pédicule qui suit est court 
et se prolonge dans l’axe de l'intestin moyen. 

Intestin moyen (ou ventricule chylifique de Dufour). — 
Cette seconde partie est, sans contredit, la plus importante 
du tube digestif. Elle a la forme d’un canal presque unifor- 
mément cylindrique qui s'étend, en se recourbant et se pela- 
tonnant, du 2° au 5° segment abdominal. Son diamètre varie, 
chez les divers Bombinæ, de 1 millimètre à 1°%,6. L’intestin 
moyen, qui part de l'extrémité antéro-inférieure de l’abdo- 
men, se dirige ensuite vers la gauche et, arrivé vers l’origine 
du 5° anneau, il s'élève vers la face dorsale, s'étend transver- 
salement, de gauche à droite, pour se recourber de nouveau 
vers la face inférieure du segment. Parvenu un peu au-dessus 
du système nerveux, il se relève vers la partie tergale de 
l'anneau, en tournant sa pointe vers l’extrémité antérieure 
du corps. Cette dernière portion est comprise entre les deux 
premières courbures de l'intestin grêle ou terminal. En 
résumé, l'intestin moyen des B. muscorum et des B. pra- 
torum décrit deux courbes latérales, unies entre elles par un 
arceau disposé transversalement au-dessous de la portion 
tergale du 4° segment abdominal. 

Chez les autres Bombinæ, l'intestin moyen présente les 
mêmes caractères et le même nombre de circonvolutions 
que celui du P. muscorum. Il décrit deux courbes latérales 
unies entre elles par une portion transverse. De nombreux 
ramuscules trachéens le maintiennent dans une position fixe, 
et ses derniers replis sont entourés par les faisceaux formés 
par les tubes de Malpighi. Chez les femelles, la portion anté- 
rieure, rectligne et oblique, située en avant de la première 
courbure, passe entre les follicules ovariens et les sépare en 
deux faisceaux, soudés dans leur partie antérieure. 

L’intestin moven des Psifhyrinæ est, de même, à peu près 
uniformément cylindrique et muni de 120 à 130 bourrelets 
circulaires. Il décrit deux courbes latérales et une courbe 
transverse et se soude à l'intestin postérieur, après avoir 
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atteint une longueur qui dépasse parfois, chez les grosses 
espèces, 15 millimètres. Ce canal est pourvu de parois 
épaisses et musculaires et d’un large diamètre central. Les 
diverses couches constitutives de ces parois sont, en allant 
de dehors en dedans : 1° une couche de fibres longitudinales; 
2° une couche musculaire formée par des fibres annulaires ; 
3° une membrane de support, hyaline et sans structure ; 
4° l’épithélium sécréteur, formé par de grosses cellules glan- 
dulaires allongées, et enfin 5°, tout à fait à l’intérieur, un re- 
vêtement d'apparence strié, comparable à une intima chiti- 
neuse. Le tube présente, sur tous ses parcours, des arceaux 
annulaires, dirigés perpendiculairement à l'axe et produits 
par des replis internes des membranes. Ces arceaux circu- 
laires sont très nombreux : nous en avons compté 135 chez 
le PB. muscorum, 148 chez le B. pratorum, etc. Leur nombre 
varie donc de 140 à 150. Avant d'aller plus loin, expliquons 
les termes d’'anneaux transverses, de bourrelets annulaires, elc., 
que nous allons employer fréquemment dans la suite. Ces 
annulations, de couleur blanchâtre, très apparentes au pre- 
mier examen du tube digestif, sont dues à des replis mem- 
braneux internes qui, dans une section longitudinale, appa- 
raissent sous des formes rectangulaires, trapézoïdales ou 
triangulaires et dont les sommets et les bords, très irrégu- 
liers, sont recouverts par l’épithélium glandulaire. L'espace 
compris entre les deux faces latérales est occupé par une 
musculature circulaire, qui est très réduite aux autres points, 
où les fibres longitudinales adhèrent presque à la couche qui 
supporte les cellules sécrétrices. L’extrémité postérieure du 
canal se rétrécit brusquement et communique à la portion 
grêle de l'intestin postérieur. De nombreux filaments tra- 
chéens, émanés de deux troncs latéraux, et des faisceaux, 
formés par les tubes de Malpighi, disposés transversalement, 
servent à consolider l'organe. 

Intestin postérieur. — À Vintestin moyen fait suite la partie 
antérieure el grêle de l'intestin terminal, à l’origine de laquelle 
sont insérés les Lubes de Malpighi. Ce canal, d’un diamètre 
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à peine égal au tiers de celui de l'organe précédent, décril 
_ trois courbes : une courbe antérieure, à convexité dirigée en 
avant, une courbe latérale gauche qui embrasse la dernière 
portion de l'intestin moyen et qui se continue par un canal 
de même diamètre, décrivant une dernière courbure, dis- 
posée à angle droit et dirigée en arrière. C’est à la suite de 
ce dernier repli que l'intestin terminal prend une direction 
reciligne postérieure et va former, en arrière, la poche rec- 
tale. Ces différentes portions sont étroitement consolidées, 
maintenues dans une position fixe par de nombreux filaments 
trachéens émanés de deux gros troncs latéraux et unies à 
l'intestin moyen par l'intermédiaire des tubes de Malpighi. 
Ce canal n’est pas uniformément cylindrique, car il présente 
des replis, des cannelures et des épaississements longitudi- 
naux au nombre de six à huit. Ses parois, comme celles du 
tube précédent, sont parcourues par d'innombrables ramifi- 
cations capillaires trachéennes. Enfin, vers sa partie posté- 
rieure, 1} présente une brusque dilatation ovoïde constituant 
le rectum, précédé lui-même d’une dépression circulaire 
plus ou moins profonde suivant les individus. 

Le rectum est parcouru par de longs épaississements 
glandulaires, placés symétriquement par rapport à l’axe de 
l’organe et déjà fort apparents chez les nymphes. Enfin, cette 
dilatation intestinale se rétrécit sensiblement et se continue 
par un canal, plus large que la portion prérectale, à parois 
épaisses, aplati transversalement et se terminant par l’orifice 
anal ovoïde. Ce dernier est muni d’un épais bourrelet mus- 
culo-circulaire, constituant un puissant sphincter. Entre le 
rectum et la portion grêle de l'intestin postérieur existe une 
valvule irrégulière, à bords frangés ou annulaires, délimitant 
nettement ces deux parties. Chez les autres Bombinæ et les 
Psithyrinæ, l'intestin terminal présente à peu près les mêmes 
caractères. 
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CHAPITRE I 


TUBE DIGESTIF DES MEGACHILIDÆ, DES PANURGIDÆ ET DES 
CHRYSIDIDÆ 


EE Megachilidæ et Panurgidæ. — Le tube digestif 
des Megachilidæ, et en particulier celui des Osmia, retiligne 
dans sa portion antérieure, est très sinueux dans les trois 
derniers segments abdominaux. Complètement déroulé, 1l 
ne dépasse guère une fois et demie la longueur du corps de 
l’insecte (N° 1pL'VIT gp); 

Le pharynx, relativement grêle, rectangulaire, est sou- 
tenu latéralement par deux appendices chitineux, rapprochés 
vers la face dorsale et provenant d’une Jamelle sous-buc- 
cale à laquelle sont suspendues les glandes sublinguales. 
Celui de la Cilissa melanura (V. pl. VIT, fig. 2) est allongé, 
rectangulaire, pourvu supérieurement d’une couche muscu- 
laire très épaisse, et porte, à sa face inférieure, une plaque 
chitineuse sous-buccale. Cette dernière, bifide en avant, 
s'étend jusqu’au menton, et présente, suspendues au-dessous 
d’elle, des glandes sublinguales très volumineuses. Elle se 
prolonge, en arrière, par deux appendices styliformes, 
grêles, recourbés, et réunis, à leur extrémité, par un arc 
transverse. 

L’œsophage, chez l'Osmia (V. pl. VIE fig. 5) est long, 
cylindrique et légèrement sinueux. Il présente, dans le méso- 
thorax, un léger renflement ovoïde, puis reprend son volume 
primitif et le conserve jusqu'à la région abdominale, et ce 
n’est que dans le premier segment de cette partie du corps 
qu'il se dilate pour former le /abot. L'æsophage des Cihissa 
présente les mêmes caractères que celui des Osmia, mais 1l 
en diffère pourtant par l'absence complète de renflement 
mésothoracique. 

Le jabot des Osmia est une poche allongée, cylindrique 
ou fusiforme et diffère essentiellement, par sa forme, de 
celui des autres Hyménoptères. Il s'étend dans les trois pre- 
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miers segments abdominaux, qu'il remplit en partie quand 
il est fortement distendu. Cet organe, long de 2 à 3 milli- 
mètres, conique à ses deux extrémités, légèrement bombé 
à sa face supérieure, est cylindrique dans sa région mé- 
diane. Ses paroissont minces, transparentes et s’insèrent sur 
le rebord circulaire de l'extrémité antérieure de l'appareil 
maslicateur. Le 7abot de la Cilissa melanura est un organe 
à parois également minces, étendu dans les deux premiers 
segments abdominaux, et portant, sur le côté droit, une 
dilatation hémisphérique, constituant une espèce de panse, 
peu accentuée dans certains individus, mais très nette chez 
d’autres. A l’état de vacuité, l’organe est sillonné par une 
dépression longitudinale déjetée sur le côté gauche. 

L'appareil masticateur des Osmia (Os. parietina, Os. cæru- 
lescens, etc.) est relativement réduit, quant à ses dimensions. 
Sa partie supérieure, de forme quadrangulaire, est munie 
de quatre lèvres fortement musculaires, qui limitent, du côté 
du jabot, un orifice en croix, de couleur jaune pâle due à la 
présence de nombreuses soies chitineuses enchevêlrées et 
dirigées vers le bas. La portion cylindrique et libre qui 
l’unit à l'intestin moyen a complètement disparu et se trouve 
cachée, sous forme d’appendice tubuleux, dans l'axe de ce 
dernier lequel s’insère, de cette facon, à la base de l'extrémité 
inférieure de l'appareil masticateur. Chez la Cilissa melanura, 
cet organe {V. pl. VIE, fig. 2) présente la forme d’un tronc 
de cône à contours irréguliers et à large base tournée vers 
le haut. Il est, comme dans les espèces précédentes, pourvu 
de quatre lèvres munies de soies chitineuses et limitant un 
orifice en croix. Toute sa moitié supérieure fait issue dans la 
cavité du jabot et l’inférieure seule est libre ; elle se conti- 
nue par un long tube cylindrique, qui occupe l’axe des deux 
tiers antérieurs de l’intestin moyen. 

L'Intestin moyen des Osmia est un tube uniformément 
cylindrique, de 4 à 5 millimètres de long et plusieurs fois 
recourbé sur lui-même. Il part du côté droit et se dirige 
brusquement vers la gauche, puis s’élève vers la face dor- 
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sale de l’abdomen, en suivant une marche parallèle à la pre- 
mière, mais inverse, pour se courber ensuite vers le bas et 
s'unir à l'intestin postérieur. Ses parois sont pourvues 
d’épaississements internes très nombreux : 100 chez l'Osmia 
parietina, 98 dans l'Osmia cærulescens, etc. Chaque bourrelet 
annulaire est séparé de son voisin par une dépression paral- 
lèle à ce dernier. Les Ci/issa possèdent un intestin moyen 
de 6 à 8 millimètres de longueur. D'abord rectiligne, il se re- 
courbe, dedroite à gauche, en décrivant un tour de spire avant 
de s'unir à l'intestin terminal. Son extrémité antérieure est 
élargie, cordiforme, échancrée en son milieu et pourvue de 
deuxrenflements latéraux hémisphériques. C’est dans l’échan- 
crure médiane qu'est encastrée la partie externe etinférieure 
de l'appareil masticateur. Cel organe possède des épaissis- 
sements ou replis internes annulaires, d’abord incomplets 
dans la région des bourrelets latéraux antérieurs, mais sans 
solution de continuité dans la partie cylindrique. Leur nombre 
est relativement considérable et s’élève à 60 (V.pL. VII, fig. 2). 

Les Megachilidæ (Osmia) sont pourvus d'un ’n{estin ter- 
minal comprenant une partie antérieure grêle et sinueuse 
_et une vaste dilatation postérieure, constituant le rectum. La 
première portion est cylindrique, deux fois recourbée sur 
elle-même et parcourue, dans toute son étendue, par des 
striations longitudinales. Elle présente, en avant, un léger 
renflement sur lequel sont insérés les tubes de Malpighi. En 
avant du rectum existe une échancrure peu accentuée, cor- 
respondant à une valvule circulaire interne. La dernière 
dilatation intestinale, à parois également minces, porte, dis- 
posés symétriquement sur une même ligne, six bourrelets 
cylindriques ou ovales suivant les espèces, constituant les 
glandes rectales. Entre l’orifice anal et le rectum existe un 
tube cylindrique, à parois épaisses et long de 1 à 1**,5. 
Chez les Cüiissa melanura, V'intestin terminal est long, fili- 
forme, sinueux, et parcouru longitudinalement par 5 ou 
6 épaississements de couleur blanchâtre. Il est recouvert, 
sur le côté gauche, par un large faisceau de tubes uriques. Sa 
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portion terminale ne m'a pas paru présenter d'étranglement 
circulaire et se dilate brusquement pour former le rectum, 
organe court et ovoïde. Ses parois transparentes portent, 
disposées sur deux lignes, six bourrelets ellipsoïdaux cons- 
tituant les glandes rectales. L'appareil se continue par un ap- 
pendice tubuleux, très court, qui va s'ouvrir à l’orifice anal. 
En résumé, le tube digestif des Panurgidæ est caractérisé 
par un renflement cordiforme à l’origine de l'intestin moyen, 
et par sa faible longueur qui atteint à peine une fois et 
demie celle du corps de l’insecte. | 

2° Chrysididæ. — Les Chrysididæ (Ch. ignita, Ch. ful- 
gida, Ch. auripes, etc.) possèdent un tube digestif caracté- 
risé par la réduction considérable de l'appareil mastica- 
teur, par la présence d’un sillon médian qui divise le jabot 
en deux lobes et par l’absence de circonvolutions dans l’in- 
testin moyen et dans l'intestin postérieur. En effet, ces deux 
portions si importantes de l’organe sont courtes et disposées : 
presque en ligne droite, sauf une légère courbure en forme 
de S qu’elles présentent à leur point de soudure et qui est 
située dans un plan verlical, perpendiculaire à l’axe du corps 
(V. pl. VIL fig. 4). 

Le pharynx est large, rectangulaire et soutenu latérale- 
ment par deux appendices chitineux et cylindriques prove- 
nant de la lamelle transverse sous-buccale. La face supé- 
rieure est recouverte par une puissante musculature à 
faisceaux obliques et l’inférieure, pourvue, en avant, d’une 
plaque chitineuse. 

A la suite du pharynx, et naissant de l’espace compris 
entre les extrémités terminales des baguettes latérales, vient 
un tube, d'abord conique, puis cylindrique, grêle, consti- 
tuant l’æsophage. Ce canal traverse la partie postérieure de 
la tête, le thorax, où il prend un renflement ovale très court 
et arrive enfin dans l’abdomen, dans lequel il se dilate 
pour former une vaste poche présentant deux lobes latéraux 
séparés par un sillon longitudinal. Cette poche, ou jabot, 
est irapézoïdale quand l'organe est vide, mais cordiforme 


220 L. BORDAS. 


et à surface lisse dans son état de plénitude. En avant et en 
arrière, existent deux échancrures plus ou moins pronon- 
cées, entre lesquelles se trouve compris le sillon dont 
nous avons déjà parlé. En arrière vient s’insérer l'appareil 
masticateur, limité de part et d'autre par les renflements 
‘latéraux de l’échancrure postérieure. Cet organe est ici, 
comme chez beaucoup d'Hyménoptères, fort peu développé 
et ne comprend, à l’état libre, que la partie supérieure tri- 
turante. Celte dernière est formée par quatre lèvres pour- 
vues d'une épaisse musculature et recouvertes intérieure- 
ment par une mince membrane chitineuse portant des 
soies sur ses bords et à sa face supérieure. Sa base se con- 
ünue par un très court pédicule déterminant une échanerure 
en avant de l'intestin moyen, et se prolongeant, dans l'axe 
de ce dernier, sous forme d’appendice de 1 à 1*°,5 delongueur. 

L'entestin moyen se présente sous la forme d’un tube court, 
légèrement renflé en avant et uniformément cylindrique 
dans sa dernière portion. En arrière, il se recourbe vers la 
face dorsale, décrit un quart de cercle et va s'unir à l’intes- 
tin terminal. Sa surface est parcourue par une trentaine 
d’épaississements annulaires séparés par des sillons trans- 
versaux parallèles. 

L'intestin postérieur est très court, recourbé en crochet 
en avant et renflé postérieurement; sa surface est lisse et 
ses parois diaphanes. Avant de produire l'étranglement 
prérectal, il se dilate et forme une masse cylindroïde, trans- 
parente et nettement différente de la portion antérieure. Le 
rectum à la forme d’un cône à base antérieure et à sommet 
tourné vers l'extrémité du corps. Il se prolonge par un long 
appendice tubuleux terminé à l’orifice anal. Sur ses parois 
existent sx glandes rectales, allongées, épaisses et de cou- 
leur blanchâtre. Elles s'étendent de la base au sommet de 
l'organe et sont disposées symétriquement par rapport à 
son axe. 
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CHAPITRE IV 


TÜBE DIGESTIF DES ANDRENIDÆ. 


Pour l'étude de l'appareil digestif, nous ne décrirons 
chez les Andrènes, que celui de l’Andrena pilipes, attendu 
que cet organe présente dans les autres espèces, les mêmes 
caractères (V. pl. VII, fig. 17 et 18). 

Le pharynx, qui se prolonge en avant par une lèvre trian- 
gulaire, est allongé, rectangulaire ou parfois rétréci en 
arrière. Sa face supérieure est fortement musclée et l'infé- 
rieure présente, en avant, une lamelle chitineuse sous-buc- 
cale qui porte transversalement un petit massif glandulaire 
constituant les glandes sublinguales. Latéralement, existent 
deux prolongements grêles qui soutiennent les parois pha- 
ryngiennes et se terminent par un crochet bifide dont la 
pointe postérieure est très allongée. A la partie terminale 
du pharvnx existent de puissants faisceaux musculaires 
destinés à le fixer à la base de la tête. L'appareil digestif 
des Halictus (NV. pl. VIT, fig. 16) ne dépasse guère que d'un 
cinquième la longueur du corps de l’insecte, et diffère de 
celui des autres Andrenidæ : 1° par la forme du pharynx 
et 2° par celle de la partie antérieure de l'intestin moyen. 
Le pharynx de l'Ha. quadricinctus est allongé, triangulaire, 
recouvert à la face supérieure par une épaisse couche mus- 
culaire, et à la face inférieure d’une lamelle chitineuse dis- 
posée transversalement au-dessous de la bouche. Elle porte, 
suspendues en avant, les glandes sublinguales et émet laté- 
ralement deux appendices très grêles, destinés à soutenir les 
parois pharyngiennes et qui vont se rapprochant successive- 
ment jusqu à se mettre presque en contact non loin de l’ori- 
gine de l’œsophage. Chez le Sphecodes fuscipennis, le pha- 
rynzx {V. pl. VIT, fig. 7), vestibule de l’appareil digestif, est un 
organe de forme trapézoïdale ou rectangulaire, aplati trans- 
versalement, et pourvu, en avant, d’une fente ovale, la bouche. 
Une puissante musculature, à faisceaux dirigés obliquement, 
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recouvre sa face supérieure et, au-dessous, existe une pla- 
quette chitineuse sous-buccale, portant un massif glandu- 
laire disposé en forme d'H. Latéralement, l'organe est sou- 
tenu par deux lamelles chitineuses qui, partant de la base 
des appendices, vont se terminer près du trou occipital. 

L'œsophage, chez l'Andrena pilipes, naît à peu près au 
niveau de la portion terminale des tigelles chitineuses laté- 
rales. Il traverse le collier œsophagien, recoit les conduits 
excréleurs des glandes thoraciques, pénètre dans le thorax, 
où il est, dans le premier segment, ainsi que dans la moitié 
antérieure du second, complètement enveloppé par les lobes 
supérieurs des glandes. Il devient libre ensuite, passe entre 
les deux prolongements glandulaires postérieurs, s’élargit 
progressivement, et arrive finalement dans l'abdomen. Sur 
tout son parcours, il présente des parois relativement 
épaisses, sillonnées par des stries longitudinales peu accen- 
tuées. Cet organe est, chez l’Halictus quadricinctus, remar- 
quable par sa gracilité et sa longueur, qui atteint les {rois 
quarts de celle de l’appareil digestif tout entier. Dans la 
région postérieure céphalique, il se renfle légèrement pour 
recevoir les canaux excréteurs des glandes salivaires, puis 
il traverse, en ligne droite et sans se dilater, le thorax et le 
premier anneau abdominal. Arrivé dans le second, il s’évase 
progressivement pour former une large et volumineuse poche 
piriforme, le jabot. L’œsophage du Sphecodes fuscipennis, 
également grêle et cylindrique, présente d’abord un renfle- 
ment ovoïde, où vont s'ouvrir les canaux excréteurs des 
glandes thoraciques. [l passe ensuite sous les faisceaux mus- 
culaires longitudinaux du thorax, et pénètre dans l'abdomen 
où il se dilate brusquement, pour former un jabot de dimen- 
sions considérables. 

Le jabot de l'Andrena pilipes, est une poche sphéroïdale, 
à parois minces, qui, fortement distendues, mettent en 
évidence un renflement latéral gauche assez volumineux (1). 


(4) I est, chez l'Andrena tibialis, large, conique et pourvu de deux sillons 
longitudinaux le divisant en trois lobes dont les deux latéraux se pro- 
longent, en arrière, sous forme d’appendices courts et coniques. 
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Celui de l'Halictus quadricinctus, est composé de deux por- 
tions : l’une antérieure conique, et l’autre inférieure ellip- 
soïdale. Sa face postérieure recouvre complètement l’ap- 
pareil masticateur qui proémine, comme un mamelon 
cylindrique, dans sa cavité; de même, ses bords sont en 
contact avec deux dilatations sphéroïdales de l'intestin 
moyen. Ses parois sont minces, transparentes et faiblement 
musculaires; elles sont lisses à l'état de plénitude de l’or- 
gane, mais sillonnées de siries longitudinales quand ce 
dernier est vide. Le 7abot des Sphecodes (V. pl. VIT, fig. 7), 
complètement distendu, est très volumineux et occupe une 
capacité presque égale à celle du reste de l'appareil digestif. 
Il est situé dans les trois premiers segments abdominaux et 
comprend deùx renflements principaux, séparés par un 
léger sillon circulaire. Le premier est conique et fait direc- 
tement suite à l'œsophage; le second, sphéroïdal, est le plus 
volumineux, et occupe à lui seul, les deuxième et troisième 
anneaux de l'abdomen. Ses parois, transparentes, enveloppent 
la première portion de l'appareil masticateur, de dimensions 
assez réduites. 

L'appareil masticateur des Andrena est, de tout point, 
semblable à celui des Bombus (V. pl. VII, fig. 18). Il s’insère 
légèrement à gauche du jabot, et ne proémine que fort peu 
dans la cavité de ce dernier organe. Sa portion antérieure 
ou triturante, comprend quatre lèvres très épaisses, limitant 
antérieurement une fente cruciale munie de nombreuses 
soies entrecroisées, de couleur jaune foncé. La portion pos- 
térieure est amincie, courte, cylindrique, et se prolonge 
dans l’axe de l’intestin moyen, sous l’aspect d’un appendice 
filiforme. Celui du l'Andrena pilipes est peu apparent et ne 
représente qu un simple étranglement compris entre l’intes- 
tin moyen et le jabot. Cet appareil est très réduit chez les 
Halictus et ne comprend que la portion supérieure, armée 
de quatre lèvres musculaires. Il est recouvert, dans ses 
trois quarts antérieurs,’ par les parois du jabot, et se trouve 
comme enchassé entre deux proéminences latérales et sphé- 
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riques de l'intestin moyen. La portion grêle de l'appareil 
masticateur varie quant à ses dimensions, suivant les espèces. 
Elle est cylindrique, très courte et enveloppée par l'intestin 
moyen. Chaque lèvre, indépendamment de la membrane 
externe, prolongement de celle du jabot, comprend deux 
autres couches formées par des fibres musculaires longitu- 
dinales el circulaires, el intérieurement une membrane 
chitineuse jaune pâle, hérissée, sur son bord supérieur, de 
soies peu nombreuses et recourbées vers le bas. Entre cette 
dernière et les faisceaux musculaires existent des cellules 
disposées en une couche unique. Également très réduit, 
l'appareil masticateur des Sphecodes, ne comprend que la 
portion supérieure suivie d'un court pédicule qui l’umit à 
la face médio-antérieure de l'intestin moyen. La première 
partie est quadrangulaire, aplalie et pourvue de quatre lèvres 
fortement musculaires (muscles longiludinaux et muscles 
annulaires), revêtues intérieurement d’une couche peu épaisse 
de chitine, portant vers le haut des soies nombreuses et 
recourbées vers le bas. Elle fait complètement issue dans 
la cavité du jabot et se continue par une partie courte, 
rélrécie, à peine marquée au dehors, pénétrant dans l’axe de 
l'intestin moyen. 

Chez l’Andrena pilipes, l'intestin moyen (ou ventricule chy- 
lifique) est relativement étendu et atteint parfois de 8 à 10 mil- 
limèlres de longueur. Il se dirige d'abord de gauche à 
droite, en augmentant progressivement de diamètre, puis 
monte vers la face dorsale de l’abdomen, en décrivant une 
courbure en fer à cheval el prend de nouveau, une direc- 
tion vers le bas et en arrière, où il se rélrécit brusquement 
pour s'unir à l’intestin postérieur. Ses parois sont parcourues 
transversalement par une série d’anneaux, parallèles entre 
eux, lrès nombreux (de 70 à 80). La partie antérieure de 
l'organe est, dans l’Andrena tibialis, élargie, échancrée en 
son milieu el bifide. Les deux prolongements latéraux sont 
courls, hémisphériques et présentent des bandelettes in- 
ternes incomplètes, demi-circulaires, s'arrêtant vers le mi- 
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lieu de l'organe. L'intestin moyen des Halictus (Ha. quadri- 
cinctus) est un tube élargi, cylindrique, relativement court 
(3 à 4 milimètres) et présentant, à sa surface, une série de 
boursouflures correspondant à des bourrelets ou replis épi- 
théliaux internes (V. pl. VIE, fig. 16). Son extrémité anté- 
rieure est cordiforme, échancrée dans sa région médiane, 
bilobée et pourvue de deux renflements latéraux striés, 
boursouflés et en contact avec la face postérieure du jabot. 
Dans l’échancrure médiane est enchassée la portion tritu- 
rante de l'appareil masticateur. Il se dirige d’abord obli- 
quement de droite à gauche, se redresse, en se recourbant 
vers la face dorsale, prend une marche iransverse, s'incline 
vers le bas et s’unit enfin à l’intestin postérieur. Il décrit, 
comme on le voit, trois courbes et suit deux directions 
obliques, formant entre elles un angle aigu. Ses parois, irré- 
gulières et sinueuses, sont parcourues par des replis annu- 
laires, au nombre de 30 environ. Chez les Sphecodes, l’intes- 
tin moyen est relativement long, cylindrique, pourvu de 
deux courbures et disposé en forme de S renversée(V. pl. VIF, 
fig. 7). Il marche d’abord vers la gauche, se relève vers la 
face dorsale de l'abdomen en décrivant un arc, prend en- 
suite une direction transversale perpendiculaire à l'axe du 
corps et se recourbe finalement vers le bas et en arrière 
avant de s'unir à l'intestin postérieur. C’est un tube cylin- 
drique, d’un diamètre à peu près uniforme et pourvu de 
50 à 60 épaississements cu bourrelets annulaires, séparés 
par des sillons parallèles. 

L'intestin postérieur des Andrena, d’abord assez élargi, se 
rétrécit ensuite progressivement pour ne former qu’un tube 
filiforme, sinueux et de couleur blanchâtre. Il est parcouru, 
dans toute sa longueur, par 5 ou 6 colonnes, à marche 
flexueuse, dues à des replis internes des couches muscu- 
laires et épithéliales, et qui ne prennent fin qu’à l’étrangle- 
ment prérectal. Cetie portion grêle est très sinueuse. Elle se 
dirige d'abord de droite à gauche, se recourbe ensuite, en 
entourant l'intestin moyen, décrit une demi-circonférence 

ANN. SG. NAT. ZOOL. xXIX, 15 


226 L. BORDAS. 


pour se diriger vers le bas et s’élargir ensuite en une poche 
piriforme, renflée antérieurement, constituant le rectum. 
Les parois de ce dernier sont minces, transparentes, de cou- 
leur jaunâtre et portent, disposés sur une même ligne circu- 
laire, six boutons ovoïdes ou sphéroïdaux désignés sous le 
nom de glandes rectales. L'organe se continue ensuite, sur 
une longueur de 1 à 2 milimètres, par un appendice tubu- 
leux qui va déboucher à l’orifice anal, situé au-dessus de la 
base de l’aiguillon venimeux. 

Chez les Andrena, contrairement à ce qui a lieu chez les 
Halictus et les Sphecodes, le tube digestif atteint deux fois et 
demie la longueur du corps de l’insecte. 

L'entestin postérieur est fixé, chez les Halictus, dans la 
région médio-postérieure du bord terminal de l'intestin 
moyen. Îl se présente sous la forme d’un mince filament 
blanchâtre qui, après avoir décrit une courbe vers la droite, 
se dirige en arrière, en se rétrécissant à son extrémité, pour 
se dilater ensuite et former le rectum, piriforme et allongé. A 
son bord antérieur sont fixés de 40 à 50 tubes de Malpighi. 
Ses parois, lisses dans la plupart des espèces, sont parfois 
sillonnées par 5 à 7 bourrelets longitudinaux. En avant du 
rectum existe un rétrécissement correspondant à un bourre- 
let annulaire très net. Il porte, le long de ses parois, 6 bour- 
geons circulaires, ovales ou ellipsoïdaux, disposés irréguliè- 
rementsur une ligne sinueuse, constituant les g/andes rectales. 
L’organe se prolonge par un appendice tubuleux, à parois 
épaisses, de 1 à 2 milimètres de longueur. 

Le tube digestif des Halhctus est à peu près égal à une fois 
el demie la longueur de leur corps. Les Sphecodes possèdent 
un tnleslin postérieur recourbé presque à angle droit du 
côlé gauche et qui, après avoir décrit un arc, prend une di- 
reclion postérieure. C’est à son origine qu'est situé un ren- 
flement circulaire sur lequel sont disposés, en une seule 
rangée, de 60 à 70 tubes de Malpighi. Ses parois sont minces, 
lisses, transparentes et de couleur jaune pâle. Dans l'avant- 
dernier segment abdominal, il se rétrécit brusquement pour 
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se dilater ensuite et former le rectum. Ce dernier est volumi- 
neux, conoïde, à parois de même structure que celles du 
tube précédent et porte, disposées sur deux rangées, 6 pe- 
tites masses blanchâtres et sphéroïdales constituant les 
glandes rectales. 11 se poursuit par un prolongement cylin- 
drique, blanchâtre, à parois épaisses, qui débouche à l’ori- 
fice anal situé au-dessus d’une plaquette chitineuse lancéolée 
de la base de l’aiguillon. En résumé, le tube digestif des 
Sphecodes, moins étendu que celui des Bombinæ, atteint à 
peine le double de la longueur du corps de l’insecte. 


CHAPITRE V 


TÜUBE DIGESTIF DES MELECTIDÆ. 


Chez les Nomada (N. solidaginis, N. fucata, N. ruficor- 
nis elc.), le tube digestif, loin d'atteindre un développement 
aussi considérable que chez les Bombinæ, dépasse à peine 
une fois et demie la longueur du corps de l'insecte (V. pl. VIF, 
fig. 9). 

Le pharynx est court, élargi en avant, rétréci en arrière 
et soutenu latéralement par deux prolongements chitineux 
émanés de la plaque sous-buccale. | 

L'appareil digestif des Æpeolus (V. pl. VII, fig. 10), qui 
atteint une fois et un quart la longueur du corps, diffère de 
celui des Nomada : 1° par la réduction de l'intestin moyen, 
2° par la disposition presque rectiligne de l'intestin postérieur 
et 3° par l'absence de renflement œsophagien mésothoracique. 

L’æœsophage des Nomada est allongé, tubuleux, filiforme 
el conserve son même diamèlre sur toute sa longueur, 
excepté dans le mésothorax où 1l présente un renflement 
ovoïde. Arrivé dans le premier segment abdominal, il s’élar- 
git et constitue une poche, à parois minces, désignée sous 
le nom de jabot. L'æsophage des Epeolus est également un 
tube mince et filiforme qui diffère de celui des Nonada 
par l’absence d'un renflement. 
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Le jabot de la Nomada solidaginis, de forme ovoïde, 
occupe les deux premiers segments abdominaux. Celui de la 
NN. fucata est piriforme. Sa face postérieure est aplatie ou 
légèrement bombée et s’insère, dans sa région médiane, 
sur les parois antérieures de l’appareiïl masticateur. Le jabot 
de l’Epeolus est ovoïde, à parois minces, transparentes et 
plissées longitudinalement. Ii s’unit, par sa face postérieure, 
à l'appareil masticateur qui est, comme chez l'espèce précé- 
dente, réduit à sa portion triturante. Cette première partie 
est mince, grêle, presque cylindrique, de couleur blanchâtre 
et pourvue de quatre mâchoires limitant, en avant, un ori- 
fice en forme de croix, bordé de soies chitineuses peu abon- 
dantes. Il serl, comme on le voit, de trait d'union entre le 
jabot et l'extrémité antérieure de l'intestin moyen et se pro- 
longe, dans l'axe de ce dernier, sous forme d’appendice 
cylindrique de 1 à 2 millimètres de longueur. L'appareil mas- 
ücateur des Nomada est un organe rudimentaire qui, vu du 
jabot, présente une face légèrement bombée, pourvue d’une 
fente cruciale à peine distincte, par sa couleur, des autres. 
tissus. Chaque lèvre est pourvue de deux couches muscu 
laires, recouvertes intérieurement par une membrane chiti- 
neuse portant, sur ses bords et vers l’orifice supérieur, 
quelques soies chitineuses. 

L’intestin moyen des Nomada(V. pl. VIT, fig. 9) est un 
tube cylindrique de 4 à 5 millimètres de long qui, partant 
de la droite du corps, se dirige vers la gauche, se recourbe 
vers le haut, revient transversalement du côlé opposé et 
s’unit à l'intestin postérieur après s'être recourbé vers le. 
bas. Il décrit, par conséquent, un tour et demi de spire. Ses 
parois sont parcourues par des arceaux transverses et paral- 
lèles entre eux, très minces, dont le nombre est compris 
entre 95 et 100. Celui de l’£peolus, très court, ne dépasse. 
pas 4 millimètres de long (V. pl, VII, fig. 10). Il est élargi à 
sa partie supérieure qui présente une légère concavilé, dé- 
cril ensuite une courbe de droite à gauche, revient sur lui- 
même en se dirigeant vers la face dorsale, puis en arrière, 
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pour s'unir à l'intestin postérieur. Comme dans les autres 
espèces, il porte des bourrelets annulaires, au nombre de 
50 à 69. 

L'intestin postérieur, qui vient ensuite, est un tube de 
même longueur, mais d’un diamètre égal à la moitié de celui 
de l'intestin moyen. Uniformément mince dans sa partie an- 
térieure, il se recourbe en S, chez la Nomada, en s’élargis- 
sant légèrement vers son milieu. Enfin, à son extrémité 
terminale, il se rétrécit brusquement pour former un étran- 
glement circulaire très net suivi bientôt d’une brusque dila- 
talion ovoïde, constituant le rectum. Les parois de l’intestin 
terminal sont minces, diaphanes et présentent, quand on les 
examine à un fort grossissement, 6 striations rectangulaires 
disposées longitudinalement. Cet organe est relativement 
court chez l’Epeolus et se dirige, après avoir décrit deux re- 
plis antérieurs peu accentués, en ligne droite jusqu'au rectum, 
en avant duquel il présente un repli circulaire. Cette partie 
terminale du tube est une vaste poche ovoïde, allongée, à 
parois minces, porlant en avant, placés sur une même ligne 
circulaire, une série de 6 bourrelets blanchâtres et épais, 
constituant les glandes rectales. Les parois de la portion 
grêle de l'intestin postérieur sont blanchâtres, épaisses et 
pourvues de 6 bandelettes longitudinales nettement visibles. 
Une portion tubuleuse, cylindrique, termine l'appareil diges- 
tif et va aboutir à l’orifice anal. Le rectum des Nomada est 
une poche piriforme, élargie à sa base, conique à son som- 
met et porte sur ses parois, disposés symétriquement sur 
_une même ligne, 6 boutons ovales, dus à des épaississements 
internes, formant les g/andes rectales. Le tube qui lui fait 
suite est très court et va s'ouvrir au-dessus de la partie 
moyenne de l’armure génilale femelle. 
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CHAPITRE VI 
TUBE DIGESTIF DES VESPIDÆ. 


1° VespiNÆ ET POuIsTINÆ. — Pour l'étude du tube digestif 
des Vespinæ, nous allons prendre comme type une espèce 
très commune dans le Plateau Central, la Vespa germanica 
(V. pl. VIL, fig. 8). 

En ce qui concerne la description du pharynx, on exami- 
nera successivement : 1° sa face supérieure; 2° sa face infé- 
rieure ; et 3° son bord antérieur ou buccal. La face supérieure 
comprend, en avant, une lamelle chilineuse, très diversement 
conformée, qui émet, au-dessous de la lèvre supérieure, un 
petit prolongement chitineux, rectangulaire, arrondi à son 
sommet el présentant, sur tout son pourlour, de nombreuses 
soies simples et disposées en plusieurs rangées. De l’appen- 
dice médian partent latéralement deux branches courbes et 
terminées par une pelite expansion triangulaire ou cordi- 
forme. De chaque branche, pourvue généralement de deux 
dents, l’une latérale et Pautre antérieure, part un arceau chi- 
tineux recourbé en avant. L'espace compris entre cet arceau 
et le bord postérieur de la pièce chitineuse que nous avons 
tout d’abord décrite, est occupé par une membrane cornée 
et transparente. Enfin, en arrière el au-dessous existe une 
épaisse couche de muscles soutenus latéralement par deux 
tigelles chitineuses issues d’une lamelle transverse de la face 
inférieure. En avant, existe une lèvre forte et épaisse sur- 
plombant l’orifice buccal. La face inférieure comprend, sous 
la bouche, une lamelle chitineuse, noire, épaisse et disposée 
transversalement; elle émet, suivant l’axe de l'organe, un 
court prolongement tronqué en avant et, en arrière, deux 
larges appendicesrectangulaires, desquels partent lestigelles 
styliformes destinées à soutenir les parois latérales pharyn- 
giennes. Antérieurement, et séparé de cette lamelle par un 
étroit intervalle, existe un renflement ovoïde, de couleur 
blanchâtre, pourvu de deux membranes facilement séparables 
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et portant latéralement les glandes sublinguales. Ce renfle- 
ment sacciforme est produit par la face postérieure de la 
cavité prébuccale. Vue dans un plan vertical, la portion 
antérieure du pharynx présente à considérer: 1° la lèvre 
supérieure et son appendice; 2° l’orifice buccal large el 
ovale; 3° la lèvre inférieure; et 4° un peu en avant de cette 
dernière, une excavalion profonde et volumineuse dans les 
V. crabro, V. media, V. germanica, V. rufa, etc., toujours 
remplie d’un magma composé de substances terreuses et 
ligneuses agglutinées entre elles par un liquide gluant sécrété 
par les glandes sublinguales qui débouchent sur le rebord 
postérieur et externe de cette cavité. Chezles autres Vesninæ 
(V. vulgaris, V. rufa), la forme du pharynx est à peu près 
identique à celle que nous venons de décrire chezla V. ger- 
manica. | 

La V. crabro possède cependant un prolongement chiti- 
neux antérieur plus large, plus puissant et hérissé, sur toute 
son étendue, de longues soies simples, coniques et très 
acérées. La lamelle postérieure est plus étendue que dans 
les genres précédents, d’une couleur plus foncée et paraît 
divisée en deux portions symétriques par une ligne médiane. 

Le pharynx des Polistinæ ressemble, par quelques carac- 
tères, à celui des Vespinæ. Sa face supérieure est légèrement 
bombée, musculaire et se continue, en avant, par une lèvre 
triangulaire, à prolongement médian arrondi. La face infé- 
rieure est occupée antérieurement par une lamelle chitineuse 
prolongée, en arrière, par deux tigelles servant à soutenir les 
parois pharyngiennes. En avant de l’orifice buccal, de forme 
ovale, existe une petite invagination de la base du menton. 

L'œsophage de la Vespa germanica est constitué par un 
tube cylindrique qui recoit, en arrière de la tête, le conduit 
efférent commun des glandes salivaires thoraciques, passe 
ensuite dans le corselet où il est, dans les deux premiers 
mérides, enveloppé de {ous côtés par deux massifsglandulaires 
fort volumineux. Ce n’est qu’à l’origine du métathorax qu'il 
devient libre et s’élargit peu à peu pour former, à la nais- 
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sance de l'abdomen, le jabot. Dans les autres Vespinæ, 
l'œsophage se présente également sous la forme d’un tube 
étroit, cylindrique, légèrement renflé au point d’embouchure 
du canal excréteur des glandes thoraciques et complètement 
plongé dans les masses glandulaires pro et mésothoraciques. 
Cet organe est relativement plus large chez les Polistes que 
chez les Vespa. Il esl parfois aplati et, après avoir traversé 
les glandes thoraciques, on le voit présenter, dans quelques 
espèces, un léger renflement fusiforme et une série de 
siriations longitudinales dues aux plissements de ses parois. 

Le 7abot des V. germanica a la forme d’une expansion 
conoïde pourvue d'une dilatation latérale arrondie et occupe 
la parlie médiane du premier segment abdominal et la 
région antérieure du second. Il est pourvu de parois minces, 
transparentes et se fixe, par une de ses faces, sur la région 
supérieure de l'appareil masticateur qui, de cette façon, 
proémine à peine dans la cavité de l'organe. Quand il est 
fortement distendu, ses parois sont lisses, mais, lorsqu'il est 
vide, elles sont plissées longitudinalement. Chez les autres 
Vespinæ (V.rufa, V. vulgaris, etc.), Le jabot a à peu près les 
mêmes caractères. Il présente souvent une légère boursouflure 
latérale ou panse. Danslamajorité des cas, cette évagination 
est peu apparente. C’est sur le côté gauche du jabot que 
vient se fixer l'appareil maslicateur. Dans les Po/istes, le 
jabot est très développé (V. pl. VIL fig. 14), conique à son 
sommet, très renflé et sphérique à sa base et s'étend jusqu'à 
la moitié antérieure du 3° segment abdominal. Ses parois 
sont minces, transparentes et parcourues par de fins faisceaux 
de fibres longitudinales. 

L'appareil masticateur (gésier de Dufour, pylore de Swam- 
merdam, cardia de Ramdohr, organe en forme d’entonnoir 
de Tréviranus) de la Vespa germanica présente de nombreux 
rapports avec celui des Bombinæ. Il se compose d’une masse 
quadrangulaire, à face supérieure légèrement convexe et à 
extrémité postérieure amincie et conique. La membrane 
externe du jabot se continue sur cet organe, bien qu'elle se 
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fixe à peu de distance de son bord antérieur. Il se compose 
de quatre lèvres triangulaires limitant un orifice cruciforme. 
Chaque lèvre, indépendamment de l'enveloppe externe 
commune au jabol, estentourée par une seconde membrane 
qui unit en même temps ses bords externes aux bords 
opposés de son homologue. Leur région moyenne est épaisse, 
compacte et occupée par une puissante musculature. Leur 
face interne est tapissée par une membrane chitineuse, 
recouverte, sur son bord supérieur et sur ses côtés, de soies 
nombreuses, courtes, coniques ou crochues et à extrémité 
tournée vers le bas. Ces soies, ou crochets chitineux, sont 
placées aux angles de cryptes hexagonales, à cavité hémisphé- 
rique et peu profonde, facilement visibles quand on incline 
légèrement la préparation examinée à un fort grossissement 
(V. pl. VIT, fig. 12). La partie inférieure de cet appareil 
s’amincit peu à peu, devient conique et se continue par un 
court pédicule qui va se fixer sur le bord latéral et externe 
de l'extrémité supérieure de l'intestin moyen; elle se conti- 
nue même, dans l’axe de ce dernier, sur une longueur de 8 à 
10 millimètres. Ses parois sont musculaires, quoique minces. 
Chezles autres Vespinæ, l'appareil masticateur comprend de 
même deux parties principales, l’une supérieure, insérée sur 
le jabot, et l’autre inférieure, en rapport avec la partie 
latéro-supérieure de l'intestin moyen. La première, uniforme 
dans toute la tribu, ne diffère d’une espèce à l’autre que par 
ses dimensions plus ou moins grandes. Les quatre lèvres 
pyramidales laisssent entre elles un orifice cruciforme, de 
couleur jaunâtre et hérissé de soies nombreuses. Le pédicule 
inférieur est généralement court et s'insère, dans toules les 
espèces, sur le côté de la face supérieure de l'intestin moyen. 
Quant à son prolongement axialet vermiforme, il peut attein- 
dre, chez la Vespa crabro, de 11 à 12 millimètres delongueur. 
Le rôle de l'appareil masticateur consiste à broyer, à triturer 
les substances nutritives et surtout à régler leur passage dans 
l'intestin moyen; l'épaisseur de ses parois, sa membrane chi- 
tineuse interne, les nombreuses soies cornées qui garnissent 


234 | L. BORDAS. 


les bords des lèvres et les faces supérieures des mâchoires, 
le préparent admirablement à ce rôle. Chez les Po/istinæ, cet 
organe diffère, par quelques caractères, de celui des Vespa 
(V. pl. VIT, fig. 13). Il ne proémine pas dans l'intérieur du 
jabot, et le bord de sa face supérieure s’insère directement 
sur les parois de ce dernier organe. Sa forme générale est 
celle d’un prisme quadrangulaire, hémisphérique ou conique 
à sa base, laquelle se continue par un court appendice cylin- 
drique qui va se fixer sur la partie médiane et supérieure de 
l'intestin moyen, en se prolongeant, dans l’axe de ce dernier, 
sous forme d’appendice filiforme, de 2 à 3 millimètres de lon- 
gueur. La première annulation de l'intestin moyen, qui a la 
forme d’une calotte sphérique, peutêtre considéréecommeune 
dépendance de l’appareil masticateur. Les lèvres qui consti- 
tuent la portion trilurante ont la forme de coins ou de prismes 
triangulaires à angle dièdre interne émoussé. Le revêtement 
extérieur, qui n’est qu'une continuation des parois du jabot, 
recouvre une épaisse couche musculaire sur laquelle est 
appliquée une lamelle chitineuse. Entre deux épaississements 
consécutifs existe latéralement une portion musculaire 
mince, hyaline, qui unit chaque lèvre à sa voisine. Grâce 
à cette disposition et à la soudure entre elles de chacune des 
parties de l’appareil, ce dernier, quand il est légèrement 
élalé, présente une parfaite ressemblance avec un calice 
gamosépale à quatre dents. Le bord supérieur de chaque 
lèvre est recouvert de soies chitineuses très courtes, recour- 
bées vers le bas et réunies ordinairement par groupes de 3 
ou de 4. Ces divers groupes sontsituésau sommet de petites 
denticulations hémisphériques séparées par de faibles sillons; 
parfois même, ces derniers disparaissent et la bordure n’est 
plus représentée que par une ligne faiblement sinueuse. La 
face interne est hérissée de longs piquants chitineux dirigés 
vers la parlie postérieure, c'est-à-dire dans le sens de la 
progression des aliments. Ces piquants, de grande dimension 
dans la région centrale, deviennent courts et filiformes sur 
les côtés. Is sont fixés, les uns aux angles, les autres sur les 
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bords d’un réticulum chitineux constitué par des cavités de 
forme hexagonale. Les parois de ces cavités sont accolées 
les unes aux autres et ressemblent aux alvéoles des abeilles, 
ou bien, quand les cryptes chitineuses sont irrégulières, aux 
parois internes de l'estomac des Vertébrés. Pourtant, dans 
la majorité des cas, les parois hexagonales sontrégulières, à 
bords amincis el limitent une cavité qui a la forme d’une 
pyramide à 6 faces. À mesure qu'on s'approche des bords 
latéraux, ces cavités deviennent de plus en plus irrégulières. 
La portion cylindrique et externe de l'appareil masticateur 
est très courte; elle se prolonge, dans l’axe du quart antérieur 
de l’intestin moyen, sous forme d’appendice flexueux dont 
l'extrémité inférieure se termine par une lèvre circulaire, 
formant une sorte de collereite. Grâce à l’élasticité des pa- 
rois de ce tube et à son étranglement annulaire terminal, 
les aliments peuvent passer facilement du jabot dans l'intestin 
moyen sans pouvoir rétrograder vers l’œsophage. 

Pour démontrer qu'il en est ainsi, et que tout retour des 
aliments en arrière est impossible, il suffit de prendre la 
partie du tube digestif comprise entre le jabot et les tubes 
de Malpighi et, après l’avoir débarrassée de son contenu, 
l'injecter d’eau colorée avec du carmin. En exerçant en- 
suite, vers le bas, une certaine pression, on constate que 
pas un atome de liquide ne pénètre dans l’appendice vermi- 
forme et qu'il va s’accumuler entre les parois externes de 
l’appendice et la partie antérieure de l'intestin moyen. 

L'intestin moyen (ventricule chylifique de Dufour, estomac 
de Ramdohr) est beaucoup plus développé chez les Vespinæ 
que chez les Bombinæ. 

Il commence au bord antérieur du second segment abdo- 
minal et s’élend jusqu'au 5°. D'abord cylindrique, il va 
progressivement en augmentant de diamètre pendant le pre- 
mier tiers de son trajet et conserve ensuite des dimensions 
uniformes. [l se dirige d’abord en arrière en décrivant deux 
petites circonvolutions, traverse obliquement le 3° segment 
abdominal, se replie une seconde fois, revient vers la 
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droite, décrit une troisième courbure pour se redresser 
vers le haut, se diriger en avant et s'unir à la portion 
grêle de l'intestin postérieur. Cet organe décrit donc 
quatre courbures principales el prend, pendant trois 
fois, des directions perpendiculaires à l’axe du corps de 
l’insecte. Sa longueur varie suivant la grosseur de l’Hymé- 
noptère qu'on examine, mais atteint, chez la V. germanica 
et la V.ru/fa de 15 à 16 millimètres de longueur (V. pl. VI, 
fig. 8 et 11). Il présente, sur tout son parcours, des bour- 
relets annulaires, dont le nombre atteint 120 (j'en ai compté 
successivement 115; 118, 120, 125) et qui sont dus à des 
replis internes. Il se rétrécit brusquement à sa partie ter- 
minale pour s'unir à l'intestin postérieur. Chez les autres 
Vespinæ et surtout chez la V. crabro, l'intestin moyen est 
de beaucoup la partie la plus étendue de l'appareil digestif, 
puisque, complètement développé, il dépasse même la lon- 
gueur du corps de l’insecte. C’est un tube à peu près régu- 
lièrement cylindrique qui décrit le même nombre de circon- 
volutions que chez la V. germanica et est maintenu dans une 
position fixe par d'innombrables ramuscules trachéens. 
Dans beaucoup d'espèces, il présente, à sa partie posté- 
rieure, un léger bourrelet cylindrique et transversalement 
des replis annulaires au nombre de 120 chez la V. crabro, 
de 110 chez la V. rufa, de 115 chez la V. media, etc. Tan- 
dis que chez les Vespinæ l'intestin moyen présente un grand 
développement et de nombreuses circonvolutions, chez les 
Polistes, au contraire, il est très court et ne décrit qu'un 
petit arc à courbure peu prononcée (V. pl. VIL, fig. 14). Sa 
longueur alteint 6 millimètres et son diamètre est compris 
entre 0"”,7 et 0"",8. Ses parois sont irès épaisses el pré- 
sentent des bourrelets circulaires transversaux dont le 
nombre ne dépasse pas 40. Par son extrémité postérieure, 
il est en rapport avec l'intestin terminal, également très 
court el peu sinueux. Entre eux existe un bourrelet circu- 
laire sur lequel viennent s’insérer les tubes de Malpighi, dis- 
posés en une seule rangée. 
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Contrairement à ce qui a lieu chez les Bombus, l'intestin 
postérieur de la Vespa germanica est très court. Il naît de 
l'extrémité postérieure de l'intestin moyen, se dirige obli- 
quement en avant, décrit une courbe, revient en arrière et 
ne tarde pas à s'élargir brusquement pour constituer le 
rectum. À l’élat normal, son diamètre est à peine égal au 
tiers de celui de l'intestin moyen et aux deux cinquièmes 
de celui du rectum. Il présente, sur tout son parcours, une 
série de stries ou cannelures longitudinales dues au plisse- 
ment de ses parois. L'examen microscopique d’une coupe 
transverse de cette partie du tube digestif nous montre 
qu'en certains entroits l’épithélium glandulaire se sépare 
de ia membrane musculaire externe et forme des replis de 
configurations fort diverse et irrégulière : Les uns sont rec- 
tangulaires, les autres anguleux, sinueux ou festonnés sur 
leur bord. Les cellules qui tapissent l'extrémité de ces replis 
diffèrent, par leur forme et leur hauteur, de celles qui sont 
localisées dans les cryptes intermédiaires. Dans l’avant- 
dernier anneau, celte porlion grêle se dilate et produit une 
vésicule oblique et crênelée constituant le rectum. C'est à la 
surface interne de cet organe que proéminent six longues 
bandes, ou boutons blanchâtres, épaisses, disposées symé- 
triquement par rapport à l’axe du canal et formant les : 
glandes rectales (N. pl. VIF, fig. 4). Elles s’arrêtent brusque- 
ment vers la partie postérieure rétrécie du rectum qui se 
continue par un tube de 4 à 5 millimètres de longueur, 
régulier, cylindrique, recouvert en haut par un demi-anneau 
chitineux et, à son extrémilé, par deux plaquettes lamel- 
leuses et hérissées,. sur leur bord, de longues soies : à 
l'extrémité de ce demi-fourreau se trouve l'orifice anal, 
de forme ovoïde, entouré par un puissant sphincter. 
Chez toutes les autres espèces de la tribu (V. vulgaris, 
V. crabro, V. media, etc.), l'intestin postérieur comprend 
deux parties très nettes : l’une antérieure, grêle et relative- 
ment courte, et l’autre postérieure, large et ovoïde, consti- 
tuant le rectum. 
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En résumé, on peut dire que le tube digestif des Vespinæ 
est caractérisé par le grand développement et les nom- 
breuses sinuosités de l’intestin moyen et la réduction cor- 
respondante de la portion grêle de l'intestin postérieur. 
Complètement développé, cet organe dépasse deux fois et 
demie { V. crabro) et atleint souvent même trois fois (V. rufa. 
V. germanica, V. vulgaris, etc.), la longueur du corps de 
l'insecte. 2 

Chez la Postes gallica, l'intestin postérieur comprend 
une portion antérieure, grêle, courte, légèrement recourbée 
vers la gauche et uniformément cylindrique sans présenter 
de strialions longitudinales apparentes. Sa portion élargie, 
ou rectum, est ovoïde ou piriforme, à parois musculaires 
assez épaisses et présente six bourrelets longitudinaux, cons- 
tituant les glandes rectales, disposés symétriquement par 
rapport à l’axe de l'organe. Le rectum se continue par un 
tube court, à parois blanchâtres, qui va aboutir à l’orifice 
anal situé au-dessus de la portion chitineuse de l’armure 
génitale chez les mâles ou de l’aiguillon chez les femelles 
et les neutres. En avant du reclum existe un profond repli 
circulaire qui se traduit intérieurement par une valvule 
annulaire. | l 

En résumé, chez les Polistes, l'appareil digestif, complè- 
tement développé, ne dépasse guère la longueur du corps 
de l’insecte (à peine 1 fois et 1/%); l'intestin moyen est relati- 
vement court et peu sinueux ; l'intestin postérieur est droit 
el divisé, par un sillon circulaire, en deux parties, de lon- 
gueur à peu près égale. 

2° Eumeninæ. — Nous avons, de même, étudié l’appa- 
reil digestif des Eumeninæ (Æumenes pomiformis, Odynerus 
spinipes, O. minitus, etc.). 

Le pharynx de l’'Eumenes pomiformis a la forme d’une 
masse (rapézoïdale aplatie, recouverte supérieurement par 
une puissante musculature, inférieurement par une mem- 
brane mince qui, sous l’orifice buccal, se transforme en une 
plaque chitineuse jaunâtre, étendue transversalement et de 
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laquelle partent, se dirigeant en arrière, deux petits appen- 
_dices chitineux styliformes. Le pharynx des Odynerus (0. 
spinipes, O. crassicornis, etc.) est rectangulaire, recouvert, 
à sa face supérieure, par de nombreux faisceaux musculaires 
el, au-dessous de la bouche, par une lamelle cornée à la- 
quelle sont suspendues les glandes sublinguales. 

Au pharynx fait suite l'œsophage qui à la forme d’un 
tube cylindrique atteignant jusqu'aux deux tiers de la lon- 
gueur du corps de l’insecte. Il traverse le colker œsopha- 
gien qui est très court, présente ensuite un pelil renflement 
ovoide destiné à recevoir les canaux excréteurs des glandes 
salivaires thoraciques, puis pénètre dans le thorax. Il passe, 
dans cet organe, entre les massifs glandulaires et sous les 
muscles longitudinaux, puis arrive, en se dilatant faiblement, 
jusque dans le pédicule oviforme posthoracique, occupé 
presque complètement par une puissante musculature. Enfin, 
ce n’est que dans la portion antérieure et élargie de l’abdo- 
men qu'il se renfle brusquement pour constituer le jabot. 
L'œsophage des Odynères est beaucoup plus court que celui 
des Eumènes ; renflé dans la région céphalique, il traverse 
le thorax en ligne droite et parvient ensuite dans la portion 
antérieure abdominale. 

Le jabot de l'Eumenes ponuformus (V. pl. VITE, fig. 5) peut 
êlre considéré comme formé de deux parties: l’une anté- 
rieure, cylindrique, située dans le renflement pédiculaire, 
et l’autre inférieure, incomparablement plus volumineuse, 
piriforme et placée à l’origine de l’abdomen. Cet organe, 
pourvu de parois minces et transparentes, a la forme d’un 
coin à base irès élargie et se dirige obliquement, de gauche 
à droite, pour se fixer sur l’appareil masticateur. Le yabot 
des Odynerus spinipes (V. pl. VIIT, fig. 2) est une poche ovoïde 
qui se fixe, par la partie médiane de sa face postérieure, à 
l'organe suivant. 

L'appareil masticateur des Eumenes pomiformis est très 
court. Il comprend, comme dans les espèces précédentes, 
une portion antérieure pyramidale, réunie par un pédicule 
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à peine distinct, à l’extrémité médio-supérieure de l'intestin 
moyen. Chaque lèvre ou mâchoire est épaisse et formée de: 
plusieurs couches musculaires. Elle est recouverte intérieu- 
rement par une membrane chitineuse portant, dans sa 
moitié supérieure et sur ses bords, une grande quantité de 
piquants coniques à base élargie et à extrémité acérée 
dirigée vers le bas. Le court appendice qui fait suite va se 
fixer à l'intestin moyen, dans l’axe duquel il émet un prolon- 
gement de 2 à 3 mullimètres de longueur, terminé par un 
orifice circulaire. L'appareil masticateur des Odynerus pré- 
sente les plus grands rapports avec celui des Eumenes. 
Les lèvres sont épaisses, forlement musculaires et pour- 
vues de soies sur leurs bords et au tiers supérieur de leur 
face interne. Ces quatre colonnes verlicales et prismatiques 
se soudent latéralement et vers le bas pour se continuer par 
une tigelle creuse, très courte, prolongée dans l’axe de l’in- 
teslin moyen sur une longueur de 2 millimètres. 

L'entestin moyen de l'Eumenes pomiformis, E. coarctata, 
est fort court et ne décrit qu'une seule circonvolution. Il se 
dirige d'abord à droite et en arrière, se recourbe oblique- 
ment vers la gauche, en passant entre les deux faisceaux 
ovariens chez les femelles, revient à la face dorsale de l’ab- 
domen et s’infléchit finalement vers la région postérieure, 
après avoir décrit un circuit complet. Sur tout son trajet, il 
présente de nombreux bourrelets transversaux, très serrés 
et séparés par des sillons annulaires. Le nombre de ces 
épaississements circulaires s'élève jusqu'à 40. 

L’intestin moyen des Odynères est plus long que le précé- 


\ 


dent. Il se dirige de droite à gauche, se recourbe vers le 
haut, traverse de nouveau obliquement le corps, et ce n’est 
qu'après avoir décrit ces deux circonvolutions qu'il s’unit à 
l'intestin postérieur. Ses parois sont parcourues par 25 à 
30 anneaux circulaires, séparés par des sillons parallèles. 

L'entestin postérieur des Eumenes pomiformis (V. pl. VIN, 
fig. 5) est court, ne décrit aucune circonvolulion et se dirige 
en ligne droite vers la partie postérieure du corps, en s'in- 
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clinant un peu vers la gauche. Sa première portion présente 
tout d’abord un léger renflement sur lequel viennent s’in- 
sérer, disposés sur une seule ligne, les tubes de Malpighi. 
Il se rétrécit ensuite peu à peu, devient conique, puis fili- 
forme avant de s’unir au rectum. Ses parois, en apparence 
lisses, présentent néanmoins de fines siriations circulaires. 

Celte première partie de l'intestin postérieur est enve- 
loppée, de toutes parts, par le large faisceau filamenteux que 
forment les vaisseaux uriques. Le rectum, séparé extérieure- 
ment de la portion grêle par un étranglement et intérieure- 
ment par un bourrelet annulaire jouant le rôle de valvule, 
est un organe élargi en avant, aminci en arrière et présente, 
de la sorte, la forme d’un cône tronqué. Ses parois sont 
minces, transparentes et parcourues longitudinalement par 
six longs bourrelets, rectangulaires et blanchâtres, consli- 
tuant les glandes rectales. Ces appareils glandulaires sont 
arrondis à leurs deux extrémités, épais et compacts suivant 
l’axe transverse du rectum. 

L’intestin postérieur des Odynerus(V.pl. VIIT, fig. 2) marche 
tout d’abord parallèlement à la dernière portion de l'intestin 
moyen et en sens inverse, mais il ne tarde pas à se recourber 
en arrière et à se dilater pour former le rectum. C’est un 
tube cylindrique, parcouru longitudinalement par 5 ou 
6 stries dues à des épaississements locaux et à des replis 
internes de la couche épithéliale et qui porte antérieurement, 
disposés en une (Odynerus minutus) ou deux rangées (Od. spi- 
nipes, Od. elegans), de 60 à 70 tubes de Maipighi. Le rec- 
tum des Odynerus est une poche conique, séparée par un 
léger étranglement de la portion grêle antérieure. Sur ses 
parois existent six bourrelets ovoïdes désignés sous le nom 
de glandes rectales. Il se continue par un appendice tubu- 
leux, à parois épaisses, terminé à l’orifice anal et dont la 
dernière porlion est protégée directement par deux plaquettes 
latérales et chitineuses. : 

Comme on à pu le voir, le tube digestif des Odynères 


présente à peu près les mêmes caractères que celui des 
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Eumènes, avec cette différence que, chez les Odynères, 
l’œsophage est plus réduit et la portion terminale de l’appa- : 
reil, plus sinueuse et plus longue. 


CHAPITRE VII 


TUBE DIGESTIF DES POMPILIDÆ. 


Le tube digestif des Pompilus diffère de celui des Sphe- 
cinæ par la plus grande réduction de l’œsophage et la lon- 
gueur des intestins moyen et terminal (V. pl. VII, fig. 1). 

Le pharynx du Pompilus fumipennis et du P. viaticus est 
rectangulaire, recouvert supérieurement par une puissante 
musculature et inférieurement par une mince plaque chiti- 
neuse portant latéralement des prolongements styliformes. 
L'appareil digestif des Priocnemis, Pr. hyalinatus, Pr. fuscus, 
Pr. affinis, elc., présente à peu près les mêmes caractères 
que celui des Pompiles. Leur pharynx porte également une 
plaque sous-buccale à laquelle sont suspendues les glandes 
sublinguales. 

L'œsophage des Pompilus melanarius se présente sous la 
forme d’un long tube cylindrique, presque capillaire et 
pourvu, en avant, d'un léger renflement destiné à recevoir 
les canaux excréteurs des glandes salivaires. Il traverse en- 
_ suite le court pédicule postcéphalique, le thorax, en passant 
sous les faisceaux longitudinaux et arrive enfin dans l’abdo- 
men, où il se dilate brusquement pour former le jabot. Chez 
les P. fumipennis et les Priocnemas fuscus, l’æœsophage est 
encore plus ténu que dans les espèces précédentes. 

Le yabot des Pompilus est une vaste poche ovoïde ou 
conique, occupant les deux premiers segments abdominaux, 
à parois minces, transparentes et jaunâtres. Il recouvre la 
partie supérieure de l’appareil masticateur qui proémine 
ainsi dans sa cavilé interne. Le jabot des Priocnemis cons- 
titue une vaste dilatation ovale ou cylindroïde, à parois éga- 
lement amincies et parcourues longitudinalement par de 
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nombreuses striations. Sa face postérieure, assez grêle, 
recouvre la portion prismatique de l'organe suivant. 
L'appareil mashicateur des Pompilus est caractérisé par 
l'absence de pédicule servant à l’unir à l'intestin moyen. Sa 
portion antérieure est cylindrique, armée de quatre mä- 
choires prismatiques, assez faibles, musculaires et revêtues 
intérieurement d'une membrane chilineuse très mince. Cette 
dernière est dépourvue de soies, sauf à son bord supérieur. 
L’organe se fixe directement vers le milieu de la face anté- 
rieure de l'intestin moyen et se prolonge, dans l'axe de ce 
dernier, par un appendice droit, très court. Il est assez difficile 
de reconnaître, chez les Priocnemis, les limites de séparation 
des parties constitulives de l’appareil masticateur, attendu 
que le pédicule inférieur, si net dans un grand nombre 
d'Hyménoptères tels que les Bombinæ, les Vespinæ, etc., 
n'existe pas ici. La première portion de l'organe est cylin- 
dro-conique et ses lèvres, séparées par des sillons longiludi- 
naux. Elles sont de couleur blanchâtre, musculaires et pour- 
vues de soies sur leur bord supérieur. A la partie inférieure, 
un court pédicule pénètre dans l’axe de l'intestin moyen. 
L’intestin moyen des Pompilus fumipennis est élargi, bour- 
souflé et irrégulièrement cylindrique (V. pl. VIT, fig. 1). Il se 
dirige obliquement de gauche à droite, se recourbe ensuite 
vers la face dorsale de l'abdomen avant de s'unir à l'intestin 
postérieur. Ses parois sont épaisses et présentent de 10 à 
15 bourrelets circulaires. Ces bandelettes, moins accentuées 
chez d’autres espèces, s’effacent souvent chez les Pompilus 
melanarius. Cet organe est très court chez les Priocnemis et 
parcouru transversalement par 10 à 12 bandeleites analo- 
gues aux précédentes. Il ne présente qu'une légère courbure 
avant de s’unir à la portion suivante du tube digestif. 
L'intestin postérieur des Pompilus se recourbe d’abord en 
crochet et présente un renflement longitudinal à parois lisses 
et transparentes. C’est à l’origine de cette dilatation que vien- 
nent s’insérer, disposés en une seule rangée, de 50 à 60 
tubes de Malpighi. Vient ensuite une portion grêle, rectiligne, 
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striée dans le sens antéro-postérieur qui se rétrécit brusque- 
ment en formant un bourrelel circulaire interne, jouant le 
rôle de valvule. Le rectum, qui fait suite, est cylindrique dans 
sa partie moyenne, conique à ses deux extrémités et présente 
six épaississements longitudinaux internes, constituant les 
glandes rectales. L'appareil se poursuit ensuite par un appen- 
dice tubuleux terminé à l’orifice anal. L’intestin postérieur 
des Priocnemis hyalinatus esl recourbé en avant en demi- 
cercle, puis rectiligne en arrière. [Il présente, après un court 
trajet, un sillon circulaire auquel correspond intérieurement 
une valvule digitée, pourvue de courts appendices arrondis, 
servant à interrompre parfois la continuité entre la portion 
grêle de l'intestin terminal et la cavité rectale. Le rectum des 
Priocnemis est une vaste pocheallongée à la surface de laquelle 
sont disposées 6 bandeleltes équidistantes qui prennent nais- 
sance dans le liers antérieur et ne se terminent qu'à l’extré- 
mité inférieure de l'organe. 

En résumé, le lube digestif des Pompilidæ, et principale- 
ment celui des Pompilus fumipennis, ne dépasse guère que 
d’un sixième la longueur du corps de l’insecte. L’intestin 
moyen est court, presque recliligne el pourvu transversale- 
ment de bandelettes annulaires peu nombreuses. L’intestin 
postérieur présente, en avant, un léger renflement et, en ar- 
rière, une dilatation ovoïde constituant le rectum. 


CHAPITRE VII 


TUBE DIGESTIF DES CRABRONIDÆ. 


1° Sphecinæ. — Pour faciliter les comparaisons, nous 
allons diviser l'étude du tube digestif des Sphecinæ en deux 
parties et décrire cet organe, d’abord chezles Mellinus et les 
Cerceris et ensuite chez les Ammoplila, les Psammophila et 
les À s/ala. | 

1° PARTIE. Le tube digestif des Mellinus et celui des Cerce- 
ris (V. pl. VIT, fig. 14) sont presque rectilignes et dépassent à 
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peine d'ur cinquième la longueur du corps de ces insectes. 
Ils sont surtout caractérisés par la longueur de l’œsophage, 
l’atrophie considérable de l'appareil masticateur et la grande 
réduction des intestins moyen et terminal. Le pharynz du 
Mellinus arvensis est rectangulaire, très musculeux à sa face 
supérieure et présente, au-dessus de l’orifice buccal, une 
plaque chilineuse qui se prolonge, en arrière, par deux ap- 
pendices épineux. Celui du Cerceris arenaria présente à peu 
près les mêmes caractères. À la suite vient l’æsophage, tube 
long, cylindrique, régulier qui, à lui seul, occupe les trois 
quarts de la longueur de l'appareil. Il traverse le collier œso- 
phagien, le thorax, en passant sous sa puissante musculature 
longitudinale et dans le pédicule grêle qui l’unit à l'abdomen. 
C’est dans cette dernière portion du corps qu’il se dilate pro- 
gressivement pour former le jabot, Cet organe, à parois min- 
ces et transparentes, occupe les deuxième et troisième seg- 
ments abdominaux chez les Wellinus et les deux premiers 
chez les Cerceris. Il est ovoïde ou piriforme, ne présente 
aucune dilatation latérale et va se fixer, par sa région médio- 
postérieure, à l’appareil maslicateur. | 

L'appareil masticateur des Mellinus est tout à fait réduit, et 
la portion grêle qui l’unit à l'intestin moyen n’est représentée 
que par un simple étranglement. Un autre caractère, égale- 
ment propre à cet organe, c’est sa ligne d'insertion avec les 
parois du jabot, qui se fait non loin de sa face antéro-supé- 
rieure. Ces paroisse continuent cependant autour des mâchoi- 
res et forment ainsi une première enveloppe recouvrant deux 
couches de faisceaux musculaires longitudinaux et circulaires. 
Les lèvres, au nombre de quatre, comme dans les espèces 
précédentes, ont la forme d’une pyramide triangulaire, à 
face supérieure convexe et à bord interne arrondi etnon angu- 
laire. Elles limitent un espace cruciforme bordé de soies nom- 
breuses, courtes et entre-croisées. Leur face interne est recou- 
verte d'une mince couche chitineuse hérissée, dans son quart 
supérieur, de piquants courts el dirigés vers le bas. Ils dimi- 
nuent progressivement ennombre et en grandeur et finissent 
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par disparaître tout à fait et faire place à des plaquettes chi- 
tineuses. Le pédicule qui fait suite est à peine visible et se 
prolonge, dans l’axe de l'intestin moyen, sous forme d’ap- 
pendice cylindrique de 1 à 1°°,5 de long. 

Chez les Cerceris arenaria, cet organe masticateur est éga- 
lement grêle et rudimentaire. Sa partie supérieure est com- 
plètement enveloppée par les parois du jabot qui vont s’inst- 
rer à l’origine du pédicule. Grâce à ce mode d'insertion, 
l'organe proémine tout entier dansla cavité du jabot. L’orifice, 
en croix, est revêtu de soies courtes, dirigées vers l'intestin 
moyen, et la face interne des lèvres, recouverte d’une mem- 
brane chilineuse. L'appendice cylindrique qui fait suite ap- 
paraît à peine à l'extérieur et se prolonge, dans l'axe de l’or- 
gane suivant, sur une longueur de 2,3. 

L'intestin moyen du Mellinus arvensis est un tube large mais 
très court qui s'étend obliquement sur le 5° segment abdo- 
minal. Il se dirige légèrement vers la gauche et remonle vers 
la face dorsale, en décrivant un quart de cercle. Ses parois 
sont boursouflées et présentent une série d’épaississements 
annulaires, au nombre de 15 à 20, situés dans des plans 
perpendiculaires à l’axe. Il se rétrécit brusquement à son 
extrémité terminale pour se souder à l'intestin postérieur. 
L'intestin moyen des Cerceris est très réduit, uniformément 
cylindrique et parcouru transversalement par des épaissis- 
sements ou plutôt des replis internes épithéliaux, en forme 
de bandelettes annulaires peu nombreuses, de 20 à 25, sépa- 
rées par des sillons intermédiaires parallèles. Ce tube, dirigé 
d'abord vers le bas, se recourbe ensuite vers la face dorsale 
de l’abdomen en décrivant un demi-cercle situé dans le plan 
médian. Comme il serait assez difficile de représenter cet 
organe, ainsi que le tube digestif vu d’en haut, nous allons 
en donner une figure schématique, prise dans un plan ver- 
üical, permettant d’avoir une idée nette de son ensemble 
(V. pl VIIL fig. 14). 

L'entestin postérieur, qui fait suite à l'intestin moyen, est 
très court chez les is re et a la forme d’un tube pourvu, 
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à son origine, d’un renflement tronconique et dirigé, tout 
en conservant un diamètre interne uniforme, vers la gauche 
du corps. Sa face supérieure et externe est lisse et ne pré- 
sente aucun des plissements si caractéristiques que nous 
avons observés dans les espèces précédentes; son extrémité 
postérieure est munie d’un étranglement qui le sépare du 
renflement rectal et qui correspond à un bourrelet interne 
constituant une valvule annulaire. C'est à son origine que 
sont insérés les tubes de Malpighi peu nombreux, de 35 
à 40, dans cette espèce. Le rectum est un large sac court, 
sphérique ou légèrement ovoïde, à surface lisse et portant, 
à son extrémité antérieure et équidistantes les unes des 
autres, six masses ovales, de couleur blanche, formant les 
glandes rectales. Signalons ici la profonde différence qui 
existe, au point de vue morphologique, entre la forme de 
ces glandes, qui sont ovoïdes, et celles des Vespidæ, par 
exemple, qui sont rectangulaires et très allongées. Le rectum 
se poursuit ensuite par un tube court, cylindrique, à parois 
épaisses, qui va déboucher au dehors par l’orifice anal. 
L’intestin postérieur des Cerceris porte, dès son origine, un 
bourrelet circulaire sur lequel sont disposés, en une seule 
ligne, une quarantaine de tubes de Malpighi. Cet organe 
va d’abord vers la gauche et se recourbe vers le bas, après 
avoir décrit un quart de cercle. Il résulte de l’ensemble de 
ces deux courbures, formées par les Inteslins moyen et ter- 
minal, que ces deux organes présentent une disposition 
en forme de S. Cette portion grêle, à trajet très court, a ses 
parois lisses et présente un étranglement postérieur très 
accentué, auquel correspond intérieurement une valvule 
circulaire, qui le sépare du rectwn. Ce dernier organe est 
volumineux, sphérique, à parois transparentes et pourvu 
de six épaississements, courts et elliptiques, constituant les 
glandes rectales. 

En résumé, le tube digestif des Mellinus et celui des Cerce- 
ris sont courts et dépassent à peine d’un quart la longueur 
du corps de ces insectes. L'œsophage est long et rectiligne, 
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l'intestin moyen et l'intestin postérieur, recourbés en S et 
le rectum, sphérique dans le Cerceris arenaria, ovoïde dans 
le Cer. variabilis, oblong dans le Mellinus arvensis, etc. 
Les glandes rectales sont représentées par six boutons 
blanchâtres, courts et de forme ellipsoïdale. Cet appareil, 
par l’ensemble et la disposition de ses diverses parties, res- 
semble beaucoup à celui des Eumènes. 

Deuxième partie. — Le tube digesüf des Ébanoshile 
(V. pl. VIIL fig. 3) et celuides Psammophilessont caractérisés 
par la longueur de l’œsophage, l'ampleur considérable et la 
transparence des parois du jabot et enfin, la grosseur et la 
faible étendue des intestins moyen et postérieur. De plus, 
comme ces insectes possèdent un long pédicule très grêle, 
il en résulte que les principaux viscères sont surtout loca- 
lisés dans les derniers segments abdominaux. 

Le pharynx de l'Ammophila sabulosa, Am. heydenu, 
Psammophila viatica, etc. est très développé et caractérisé. 
par la grande étendue d’un appendice supérieur membra- 
neux, mobile, situé sous le labre, pouvant s'étendre fort 
loin en avant et constituer ainsi une lèvre supérieure dia- 
phane et transparente qui se fixe, au-dessus de l’orifice 
buccal, à une épaisse couche musculaire formée par des 
fibres dirigées obliquement par rapport à l’axe. Ses parois 
latérales sont soutenues, dans leur seconde moité, par deux 
appendices chitineux, rapprochés vers l’origine de l’œso- 
phage et terminés par deux crochets dirigés en sens inverse, 
l’un en avant et l’autre en arrière. Au point de terminaison 
de ces lamelles chitineuses et styliformes naissent, de cha- 
que côlé de l’œsophage, deux faisceaux musculaires, for- 
mani entre eux un angle aigu et allant se fixer à la base de 
la tête. La face inférieure pharyngienne est plane et présente, 
en avant, une lamelle chitineuse disposée en H, dont les 
deux branches antérieures, très larges, portent, vers leur 
extrémité, deux gros massifs sécréteurs constituant les 
glandes sublinguales. Vers la ligne de séparation du pharynx 
et de l'œsophage prend naissance un gros faisceau muscu- 
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laire cylindrique, disposé verticalement. Le pharynx des 
Astata (As. boops, As. affinis, As. stigma) est pourvu, en 
avant, d’une lèvre triangulaire, diaphane, formée par la 
superposition de deux lamelles. La face supérieure est 
épaisse, fortement musculaire, et l’inférieure présente, 
sous l’orifice buccal, une plaquette chilineuse transverse 
munie de prolongements antérieurs et postérieurs. 

L'æsophage de l'Am. sabulosa, Psammoplhila viatica, etc., a 
la forme d’un tube cylindrique occupant les deux tiers de 
la longueur du corps et étendu, depuis le pharynx, jusqu’au 
2° segment abdominal. Il est généralement très étroit, fil- 
forme, et présente, dans la tête, un renflement sphérique 
recevant latéralement les canaux efférents des glandes sali- 
vaires thoraciques. Arrivé dans le thorax, il passe entre les 
faisceaux formés par les glandes salivaires, devient ensuite 
libre, s’insinue sous les couches musculaires longitudinales 
et arrive enfin dans le mince pédicule abdominal. Comme 
les deuxsegments quicomposent ce dernier sont cylindriques 
el très étroits, l’œsophage conserve à peu près son même dia- 
_ mètre, et ce n’esl surtout que dans le troisième qu'il se 
dilate progressivement pour former le abot, lequel s'étend 
jusqu’à l'extrémité postérieure du 4° anneau abdominal. 
L'œsophage de l’Aséata boops est un tube mince, capillaire 
et transparent qui traverse le thorax en ligne droite. 

La dilatation œsophagienne constituant le 7abot com- 
mence, chez les Ammophiles, vers le milieu du second 
segment abdominal ; c’est à partir de ce point qu'elle s’accen- 
lue peu à peu en prenant son maximum d'extension dans 
le troisième et dans le premier tiers du quatrième. C'est un 
organe ovoïide ou piriforme, dont l'extrémité antérieure est 
amincie et conique et la postérieure, renflée et sphérique, 
enveloppe, dans sa région médiane, la portion prismatique 
de l'appareil masticateur. Quand il est vide, ses parois s’af- 
faissent et présentent de nombreux plissements qui, partant 
de l’extrémité antérieure, vont aboutir vers la base: elles 
sont minces, jaunâtres, diaphanes et parcourues, dans le 
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sens anléro-postérieur, par des faisceaux musculaires lon- 
gitudinaux très grêles. Cet organe, très volumineux chez les 
Psammophiles, puisqu'il occupe toute la moitié antérieure 
de l'abdomen, est, chez les femelles, recouvert supérieure- 
ment par l'extrémité antérieure, amincie et filiforme, des 
faisceaux ovariens. Le jabot des Astata (Ast. boops, Ast. affi- 
nis, Ast. stigma) est un organe cylindro-conique très volu=- 
mineux occupant à lui seul toute la moitié antérieure de 
la cavité abdominale. Ses parois sont minces, transparentes 
et recouvertes extérieurement par des faisceaux musculaires 
longitudinaux peu apparents. C’est dans sa région médio- 
postérieure que vient se fixer l'appareil masticateur. 
L'appareil masticateur des Ammophiles et des Psammo- 
philes est peu développé et son atrophie vient confirmer, 
encore une Îois, une remarque que nous avons faite bien 
souvent dans le cours de notre étude, à savoir que le dévelop- 
pement de cet organe est, presque toujours, en raison inverse 
de celui des mandibules. Chez les espèces que nous décrivons 
actuellement, les mandibules sont très puissantes et très 
fortes, et le contraire a lieu pour l'appareil masticateur dont 
la réduction est considérable et le pédicule tout entier inva- 
giné dans l'intérieur de l'intestin moyen. La portion supé- 
rieure de cet organe, prismatique, enveloppée à partir de 
son premier tiers par les parois du jabot, pénètre légèrement 
dans la cavilé de ce dernier. Les quatre lèvres ou mâchoires 
qui le composent, parloul à peu près uniformément épaisses, 
sont constituées par une puissante musculature comprenant, 
outre la membrane externe, continuation de celle du jabot, 
deux couches musculaires formées par des fibres longitudi- 
nales et circulaires. À l’intérieur existe une mi nce plaque 
chitineuse portant, dans sa partie supérieure et sur ses bords, 
des piquants acérés, courts, à base élargie ou légèrement 
bifide, dirigés vers le bas. L'’organe se prolonge, dans l'axe 
de l'intestin moyen, par un appendice sinueux. Encore plus 
rudimentaire que chez les Ammophiles, l'appareil mastica- 
teur des Psammophila vialica est réduit à un petit cylindre 
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blanchâtre, pourvu de quatre lèvres lamelleuses portant, sur 
leur bord interne, des soies trèsrares. Chez les A s{ata boops, 
As. affinis, cet organe se compose d'un tube cylindroïde à 
quatre valves, uni au jabot par le rebord supérieur de ses 
parois. Les mâchoires sont relativement minces, muscu- 
laires et recouvertes intérieurement par une lamelle chili- 
neuse peu colorée. Les soies, si nombreuses chez les Vespinæ, 
les Bombinæ, etc., font ici presque complètement défaut et 
sont uniquement localisées à la partie supérieure des lèvres 
et sur les bords de l’orifice cruciforme. Un court pédicule 
fait suite à l'appareil et s’invagine dans l'axe de l'intestin 
moyen. | 

L’intestin moyen des Ammophila sabulosa (NV. pl. VIIT, fig. 3) 
Am. heydenü débute par une portion antérieure conique qui 
s’élargil peu à peu et atteint rapidement son diamètre moyen 
qui est de 1**,3. Il se continue ensuite par un tube relalive- 
ment large, mais très court. Il est tout d’abord presque rec- 
üligne, puis, arrivé à l'extrémité postérieure du 5° segment 
abdominal, il se recourbe vers le haut, se rétrécit brusque- 
ment et s’unit à la portion grêle de l'intestin postérieur. 
Nous avons vu que la première parlie de cet organe esl 
traversée, suivant son axe el sur une longueur de 1*°,5 à 
2 millimètres, par un appendice cylindrique provenant de l’ap- 
pareil masticateur. Les parois de l'intestin moyen sont épais- 
ses, musculaires et présentent intérieurement une puissante 
couche épithéliale glandulaire. Sur tout son parcours, on 
observe de larges hourrelets annulaires, relativement peu 
nombreux, de 25 à 30, séparés les uns des autres par des 
sillons parallèles. Les bourrelets correspondent, comme nous 
le savons, à des replis épithéliaux internes, et les espaces 
intermédiaires à des cryptes circulaires. L’intestin moyen et 
l'intestin postérieur des Psammophila viatica sont réduits à 
une petite masse globuleuse comprise dans les trois derniers 
segments abdominaux. Le premier est formé par un tube 
très court, légèrement arqué postérieurement et présentant 
son maximum d'épaisseur dans sa partie médiane. Ses parois 
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portent de 15 à 20 arceaux circulaires. Chez les Astata boops, 
Ast. affinis, nous assistons à une réduction encore plus con- 
sidérable de cet organe, qui ne forme plus qu'une masse 
élargie, très courte, presque ovoïde et pourvue d’épaississe- 
ments ou bandelettes annulaires, au nombre de 10 à 15. 
Enfin, l'organe se rétrécit brusquement avant de s’unir à 
l'intestin postérieur. 

L’intestin terminal (ou postérieur) a une longueur un peu 
moindre que celle du tube précédent et un diamètre à peu 
près égal à la moitié de celui de ce dernier. Il porte, dès son 
origine, un bourrelet annulaire sur lequel sont insérés, sui- 
vant une ligne circulaire, de nombreux tubes de Malpighi. 
I se dirige d'abord de droite à gauche, complètement enve- 
loppé par plusieurs touffes de vaisseaux uriques, se recourbe 
ensuite pour marcher presque en ligne droite, vers la partie 
postérieure du corps. Sur tout son parcours, à partir du 
renflement antérieur, existent des épaississements longitu- 
naux au nombre de six, dus, comme ceux de l'intestin moyen, 
à des replis, plus ou moins larges et sinueux, de la couche 
interne. À son extrémité postérieure, cet organe présente 
une petite dépression circulaire correspondant à un anneau 
interne jouant le rôle de valvule. Survient ensuite un très 
fort renflement, cylindrique en son milieu et atténué à ses 
deux bouts, constituant le rectum, sur le pourtour duquel 
existent, disposées à égale distance les unes des autres et 
symétriques par rapport à l’axe de l’organe, six colonnes, 
formées par des épaississements et des replis épithéliaux, 
blanchâtres, fusiformes ou rectangulaires et arquées vers 
leur base, que nous avons désignées précédemment sous le 
nom de glandes rectales. Elles sont généralement amincies à 
leur sommet, souvent presque en contact les unes avec les 
autres ou simplement séparées par des sillons ou espaces 
allongés très étroits. A leur extrémité postérieure, le rectum 
se rétrécit progressivement et finit par ne former qu’un tube 
relativement large, mais très court, à parois épaisses, lisses 
ou plissées, qui va s'ouvrir au dehors, par l’orifice anal. 
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_ L'entestin postérieur des Psammophiles présente une pre- 
mière parie cylindrique et recourbée en crochet, et une 
deuxième, le r'ecfum, ovoïde et séparée de la précédente par 
un repli circulaire. Les g/andes rectales sont disposées longi- 
_ tudinalement, sous forme de bandelettes allongées el équi- 
distantes. Cetorgane est, de même, fort court chez les Asfata 
boops et les As. affinis. Il porte en avant, disposés sur une 
ligne circulaire, une quarantaine de tubes de Malpighi et 
décrit ensuite une courbe semi-circulaire, tournée vers la 
gauche, pour se diriger de nouveau, vers la partie terminale 
du corps. Dans le dernier segment abdominal, il forme 
le rectum, dilatation ovoïde ou globuleuse portant antérieu- 
rement six épaississements longitudinaux, équidislants, 
conslituant les glandes rectales. 

En RÉSUMÉ, le tube digeslif des Ammophiles, des Psam- 
mophiles, elc., est très court et dépasse de 1/6 à peine la 
longueur du corps de ces insectes. L’œsophage, cylindrique, 
occupe tout le thorax et le long pédicule abdominal; le 
jabot est ovoïde; l'appareil masticateur est très court et se 
prolonge, dans l'axe de l'intestin moyen, par un appendice 
vermiforme ; l'intestin moyen, court el élargi, est pourvu de 
bandelettes ou épaississements circulaires transverses et le 
rectum, cylindroïde, possède six glandes rectales disposées 
longitudinalement. Enfin, le tube digestif de l’Astata boops, 
de l’As. affinis, elc., est caractérisé par l'énorme dévelop- 
pement du jabot et la réduction considérable des intestins 
moyen et postérieur. 

2° Philanthinæ et Crabroninæ.— Nous allons main- 
tenant étudier Le tube digestif d'un certain nombre d'Hymé- 
noptères appartenant aux tribus des Philanthinæ et des Cra- 
broninæ (V. pl. VIIL, fig. 6 et 7). 

Le pharynx du Plulanthus trianqulatus constilue une masse 
oblongue, rectangulaire ou allongée, située à la partie anté- 
rieure de la tête. Il est légèrement rélréci dans sa partie 
moyenne et élargi à ses deux extrémités. Sa face supérieure 
est épaisse et recouverte d'une puissante musculature com- 
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prise entre deux poinlies latérales chitineuses. En avant se 
détachent deux gros faisceaux musculaires qui se dirigent 
un peu latéralement el vont se fixer à la région frontale. 
Enfin, la face supérieure se termine par une lèvre pourvue 
de deux ailerons laléraux et d'un appendice digitiforme 
médian. La face inférieure est plane et porte antérieurement 
une plaque chitineuse qui se prolonge, sansse diviser, jusqu’à 
l'origine du menton et, en arrière, émet de chaque côté deux 
branches séparées par un arc interne. Ces deux branches 
sont fortement chitineuses, de couleur noirâtre et servent à 
soutenir les parois du pharynx. Arrivées à la partié posté- 
rieure de ce dernier organe, elles se recourbent en crochet 
destiné à donner un point d'appui au réservoir commun des 
glandes supracérébrales. Enfin, des parois latéro-posté- 
rieures du pharynx se détachent deux faisceaux musculaires, 
dirigés l’un en avant et l'autre en arrière, qui vont se fixer 
à la face inférieure de la tête. Le pharynzx des Crabro cepha- 
lotes, C. vagus, ete. est élargi en avant et rétréci en arrière. 
Il est recouvert supérieurement par une nouvelle couche 
musculaire el inférieurement par une plaque chilineuse sous- 
buccale à laquelle sont suspendues les glandes sublinguales. 

Au pharynx fait suite l’ésophage, long, cylindrique et fii- 
forme chezles Philanthus comme chez les Crabro. Il traverse 
le thorax en ligne droile, et ce n’est que dans le dernier 
anneau qu'il commence à se dilater et à prendre, sur ses 
parois, des stries ou plissements longitudinaux. Arrivé dans 
l'abdomen, il s’élargit en une vaste poche ou jabot. Chez 
les Crabro, l'œsophage est en rapport avec une volumineuse 
expansion latérale tout à fait caractéristique. 

Le jabot des Philanthus coronatus, Ph. tr iangulatus (V. dd 
VI, fig. 6), etc. est un organe large, volumineux, qui, immé- 
diatement appliqué contre la face inférieure abdoniitelé et la 
chaine nerveuse, est recouvert, chez les femelles, par les 
faisceaux ovariens. Ses parois sont minces, transparentes, 
de couleur d’un blanc mat et sillonnées longiludinalement 
par de minces faisceaux de fibres musculaires. Dans son état 
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de plénitude, cet organe est piriforme et présente une faible 
dilatation latéro-postérieure; mais, lorsqu'il est complète- 
ment vide, il est sillonné, dans le sens antéro-postérieur, 
par des plis nombreux et profonds. Le 7abot ou panse des 
divers Crabro(C.cephalotes, C. vagus, etc.) (V. pl. VIIL fig. 8) 
occupe les trois premiers segments abdominaux et s'appuie 
directement contre leur face inférieure, immédiatement au- 
dessus de la musculature intersegmentaire et du système 
nerveux. Le prolongement du tube œsophagien se reconnaît, 
à sa couleur, sur la tente jaune pâle des parois du renfle- 
ment. Il divise le jabot en deux portions symétriques. Deux 
orifices, l’un supérieur et l’autre inférieur, sont situés aux 
deux extrémités de l'organe ; le premier correspond à l’ou- 
verture inférieure de l’æsophage et le second, à l’orifice de 
l'appareil masticateur. 

Les parois de ce 7abot sont transparentes et parcourues 
longitudinalement par des fibrilles musculaires. Quand il 
est vide, il est sillonné par de nombreux plis ou rides qui 
disparaissent dans son état de plénitude. La forme de ce 
renflement, parfois dissymétrique et latéral, varie suivant 
les genres, et dans les genres, suivant les espèces. C’est ainsi 
qu'il est tantôt ovale, tantôt piriforme et paraît souvent 
divisé en deux parties égales par un sillon dorsal, dont le 
prolongement des parois œsophagiennes occupe le fond. 

L'appareil masticateur des Philanthus est très réduit, de 
forme cylindrique, oblong et présente un faible étrangle- 
ment médian. Le pédicule inférieur n'est représenté exté- 
rieurement que par un pelit repli circulaire et se prolonge, 
dans l’axe de l’inleslin moyen, sous forme d’appendice 
capillaire très court. Sa portion externe et libre est formée 
par quatre lèvres limitant un orifice étoilé à quatre bran- 
ches. Les parois de chaque mâchoire, très épaisses en leur 
milieu, vont s’amincissant progressivement vers leurs bords 
latéraux. Elles sont tapissées intérieurement par une lamelle 
chitineuse qui porte, sur presque toute son étendue et sur 
son bord supérieur, des soies nombreuses, coniques, grêles, 
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dirigées vers le bas, à racine bifide. L'appareil masticateur 
des Crabro cephalotes, qui a perdu ses pièces caractéristi- 
ques, est remplacé par un renflement fusiforme, pourvu de 
parois épaisses et musculaires. De faibles éminences, sépa- 
rées par des sillons peu profonds, sont là comme les vestiges 
des lèvres que nous avons rencontrées parfois si puissantes. 
chez certains Hyménoptères. L'appendice cylindrique et 
vermiforme qui pénètre dans l’axe de l'intestin moyen est, 
de même ici, très réduil. 

L'intestin moyen des Philanthus (V. pl. VIE, fig. 6) est très 
court et appliqué directement contre la face inférieure de 
l’abdomen. Il commence par une parlie conique qui se 
régularise peu à peu et devient ensuite uniformément cylin- 
drique. Sa direction est à peu près rectiligne et ce n’est que 
vers sa partie postérieure qu'il se recourbe dans un plan 
verlical et se dirige vers la face dorsale du 5° segment pour 
venir se souder ensuite à l'intestin postérieur. Sa longueur 
ne dépasse pas 4 à 5 millimètres et sa surface est parcourue, 
dans toute son élendue, par des bandeleltes ou épaississe- 
ments annulaires internes très accentués, séparés les uns 
des autres par de profonds replis. Ce même organe est éga- 
lement très court chezles Crabro cephalotes (V. pl. VII, fig. 7), 
Crabro vagus, et recourbé postérieurement vers la face dor- 
sale de l’abdomen. De dix à quinze bourrelets annulaires, 
très épais, dirigés perpendiculairement à l'axe et séparés par 
des sillons très étroits, Le parcourent dans toute sa longueur. 

L'intestin postérieur du Philanthus triangulatus débute 
par un renflement conique, court, à l’extrémité duquel sont 
insérés de nombreux tubes de Malpighi. L'organe continue 
ensuile sa marche en ligne droite jusque vers la partie 
postérieure du corps. Arrivé dans le dernier segment abdo- 
minal, il présente un faible rétrécissement au delà duquel 
apparaît le rectum. Cette première portion de l'intestin pos- 
lérieur, grêle et cylindrique, est parcourue dans sa seconde 
moitié, par 5 ou 6 replis longitudinaux, reconnaissables à 
leur teinte blanchâtre. Le rectum est court, conoïde, renflé 
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antérieurement, aminci à son extrémité opposée et porte six 
épaississements longiludinaux, correspondant aux glandes 
rectales. Faisant suite au rectum, vient un col tubuleux, 
court, à parois épaisses, lerminé à l’orifice anal et recouvert 
latéralement par deux plaques chitineuses, et, dans sa région 
médiane, par un appendice émoussé à son extrémité anté- 
rieure. L’intestin terminal des Crabro décrit, dans sa pre- 
mière portion, une courbe falciforme, puis se dirige en 
ligne droite vers la région abominale, tout en conservant 
une forme régulière et cylindrique. Six replis longitudinaux 
internes, beaucoup moins accusés que chez les Philanthus, 
le parcourent dans toute son étendue. Le rectum est ovoïde 
et présente aussi, dans sa région médiane, six replisinternes, 
courts, presque sphériques, constituant les glandes rectales 
Enfin, le tube digestif se continue par un appendice tubu- 
leux, recouvert supérieurement par une plaque chitineuse 
et terminé à l’orifice anal. 


CHAPITRE IX 


TUBE DIGESTIF DES ICHNEUMONIDÆ ET DES TENTHREDINIDÆ. 


l°Ichneumoninæ. — Le tubedigestifdes Ichneumoninæ 
est caractérisé par l’absence de circonvolutions, la faible 
longueur et l'extrême réduction des intestins moyen et pos- 
térieur et la disposition rectiligne de l’organe tout entier, 
qui dépasse à peine la longueur du corps de l’insecte. En 
outre, chez la plupart des espèces, l'intestin moyen et l’in- 
testin postérieur n’occupent que les trois derniers segments 
abdominaux et ne représentent guère que le cinquième de 
la longueur totale de l’appareil. 

Chez l'A /omya ovator (V. pl. VITE. fig. 10), l'œsophage et le 
jabot occupent les irois quarts des dimensions du tube et 
l’organe tout entier parcourt, en ligne droite, l’axe du corps 
de l’insecte. L’œsophage est un tube cylindrique, étroit et 
filiforme qui parcourt le thorax et ne se dilate que dans le 
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mineux qui remplit presque complètement les trois premiers 
anneaux. Il est allongé, piriforme ou ovoïde et sa surface 
est lisse ou parcourue, suivant les cas, par de légers sillons 
longitudinaux. 

L’Amblyteles ouissorius, VA m. palliatorius, etc., etles divers 
Ichneumons sont pourvus d'un pharynx, allongé et trapé- 
zoïdal chez les premiers, el triangulaire chez les derniers. 
Chez les Zchneumon lineator, Ich. graciosus.., il se prolonge, 
au-dessus du menton, par un appendice court, plissé et 
anguleux, constituant une sorte de lèvre située sous le labre. 
Les parois latérales de l’organe sont soutenues directement 
par deux stylets chilineux. En avant du sine pharyn- 
gien existe une plaquelte sous-buccale. 

L'œsophage est un tube grêle, cylindrique, qui présente, 
dans la région postérieure céphalique, un léger renflement 
(Ichneumon linealor, ete.), dans lequel viennent s'ouvrir les 
canaux efférents des glandes salivaires thoraciques et post- 
cérébrales. Il traverse ensuite en ligne droite lethorax, en pas- 
santentreles deux premières grappes des glandes thoraciques 
et au-dessous des gros faisceaux musculaires longitudinaux. 
Il passe de même, dans le grêle pédicule abdominal où il com- 
mence à s’élargir progressivement (Amblyteles); bien sou- 
vent la dilatation ne se fait que dans les 2° et 3° anneaux 
(Ichneumon) et constitue une poche ovoïde, le 7abot, à som- 
met antérieur cylindrique. Parfois aussi, cet organe à parois 
minces, transparentes et peu musculeuses, soutient dorsa- 
lement le faisceau ovarien piriforme terminal. 

L'appareil masticateur, court, conique, n’est formé que 
par un mince pédicule, muni de quatre lèvres, peu appa- 
rentes chez l’A/omya ovator et dirigées obliquement d’arrière 
en avant. Cet organe est encore plus rudimentaire chez les 
Amblyteles, où les mâchoires ont complètement disparu ou 
se distinguent à peine, par leur épaisseur, des membranes 
musculaires qui servent à les relier. Elles sont dépourvues 
de soiés chitineuses et l'orifice qu’elles limitent est légè- 
rement sinueux. L'appareil masticateur de l'Amblyteles 
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pallatorius constitue une petite masse tronconique, blan- 
châtre, de 0"*,4 à 0°*,5 de longueur, pourvue de quatre 
petiles mâchoires, encore peu apparentes, recouvertes 
d’une mince membrane chitineuse interne. Cel organe 
est également peu développé dans l’/chneumon lineator, où 
la portion supérieure triturante est seule située hors de 
l'intestin moyen et fait légèrement issue dans l’axe du jabot. 
Cette partie est cylindrique, munie de quatre mâchoires, 
assez épaisses, à bords garnis de plusieurs rangées de 
dents peu acérées et recourbées vers le bas. Quant à la 
partie inférieure et filforme, elle est complètement en- 
veloppée par l'intestin moyen dont elle occupe l'axe. 

L'intestin moyen de l'Al/omya ovator (V. pl. VII, fig. 10), est 
un tube de 4 à 5 millimètres de long, cylindrique et renflé 
à son origine. Sa surface interne est munie d’'épaississe- 
ments annulaires larges, divisés en deux parties par un 
sillon transversal et devenant invisibles vers la partie pos- 
térieure de l'organe, où les parois sont uniformes. À son ex- 
trémité inférieure, l'intestin moyen se rétrécit brusquement 
et forme une petite dépression circulaire au delà de laquelle 
sont insérés, sur une même ligne circulaire, 50 à 60 tu- 
bes de Malpighi, formant une touffe disposée en couronne. 
L'intestin moyen de l'Amblyteles palliatorius est court, 
aminci à ses deux extrémités et renflé dans sa région 
moyenne. Îl présente, en arrière de son dernier tiers, une 
courbure presque à angle droit à la suite de laquelle l’organe 
se relève vers le haut avant de s’unir à l'intestin terminal. 
Ses parois présentent de 20 à 25 épaississements circulaires 
qui s’effacent peu à peu dans le dernier tiers de l'organe. 
Les Zchneumon lineator (NV. pl. VITE, fig. 15), ch. gracio- 
sus, etc., sont pourvus d’un intestin moyen cylindrique et 
droit, atteignant à peine 4 millimètres de longueur et muni. 
sur sa face médio-antérieure, d’une faible échancrure dans 
laquelle passe le pédicule inférieur de l’appareil masticateur. 
Sa surface interne est parcourue par des bourrelets annu- 
laires, dont le nombre varie de 25 à 30. 
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L’intestin terminal est, chez les A/omya, un tube cylin- 
drique, à parois fort minces, présentant une légère cour- 
bure en avant du rectum. C’est au delà de cette courbure 
et au-dessus d’une légère dépression prérectale que, chez 
les individus mâles, sont situés les testicules, facilement re- 
connaissables à leur couleur blanchâtre. Le rectum esl une 
poche ovoiïde ou piriforme, atténuée à ses deux extrémités 
et portant, disposées longitudinalement, six longues ban- 
delettes blanchâtres, symétriques par rapport à l’axe, cons- 
tituant les glandes rectales. L’intestin postérieur des Ambly- 
teles (Amd. palliatorius, Am. ouissorius, elc.), est également 
court et étroit. Il paraît, tantôt cylindrique, tantôt aplati, 
légèrement renilé en avant et pourvu, en arrière d’épaississe- 
ments longitudinaux lui donnant ainsi un aspect cannelé et 
rectangulaire. Sa dilatation terminale, fusiforme et allongée, 
porte six glandes rectales, de couleur blanchâtre, disposées 
sur toute sa longueur, et à peine séparées par d’étroits 
sillons parallèles. Enfin, le tube digestif se continue par un 
appendice court et tubuleux qui s’ouvfe un peu au-dessus 
de la partie médiane de l’armure génitale mâle. À 

L’intestin postérieur de l’Ichneumon lineator est cylindrique 
et droit quand il est distendu par les substances nutrilives ; 
mais à l’état normal, il est sillonné, dans le sens antéro- 
postérieur, par de nombreux plis qui ne s'arrêtent qu’à une 
échancrure circulaire marquant l’origine du rectum. Il est 
parcouru, comme celui des espèces précédentes, par des 
replis glandulaires internes et complètement recouvert ex- 
térieurement par les tubes de Malpighi et les extrémités des 
glandes venimeuses chez les femelles. Le rectum est sé- 
paré de la portion grêle par un étranglement peu prononcé. 
Il porte, disposés sur deux rangées circulaires, six boutons 
oblongs, épais et alternes dans les deux séries, constituant 
les glandes rectales. S 

En RÉSUMÉ, nous voyons que l’organe digestif des Zchneu- 
moninæ est un lube droit, sans sinuosités, égal à la longueur 
du corps de l'insecte et caractérisé surtout par l’élendue de 
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l’œsophage et la brièveté des intestins moyen et postérieur. 
2° Tryphoninæ. — Nous avons étudié le tube digestif 
dans {rois genres appartenant à la tribu des Tryphoninæ : 
Colpotrochia, Tryphon, et Metopius ; mais, comme les diffé- 
rences que cet organe présente d’un genre à l’autre ne sont 
pas considérables, nous allons prendre comme type de notre 
description, celui du Colpotrochia elegantula mâle (V. pl. VIT, 
fig. 9). | 
Dans le Colpotrochia, l'appareil digestif est caractérisé par 
les longueurs considérables de l’œsophage et du jabot et par 
la réduction de l'intestin moyen et de l'intestin postérieur, 
localisés dans les trois derniers segments abdominaux et 
dont l'étendue totale est à peine égale au cinquième de celle 
du tube tout entier. De plus, ainsi que cela a lieu chez les 
Ichneumoninæ, l'organe est rectiligne, dépourvu de circon- 
volutions et dépasse à peine la longueur du corps de 
l'insecte. 

Le pharynz est généralement rectangulaire chez les Co/- 
potrochia et ovoïde chez les Tryphon ; il est parfois aussi 
légèrement rétréci à sa partie postérieure et présente, dans 
ce Cas, une forme trapézoïdale. Il est recouvert, à sa face 
supérieure, par une épaisse couche musculaire et, à sa face 
antéro-inférieure, par une plaquette chitineuse qui se pro- 
longe, en avant, sur le menton et projette, en arrière, deux 
lamelles chitineuses, espèces de baguettes très grêles, des- 
tinées à soutenir les parois pharyngiennes. 

L'œsophage est, chez les Colpotrochia elegantula, un tube 
long, grêle, filiforme, à parois transparentes dans sa région 
moyenne, faisant suite au pharynx et augmentant progres- 
sivement de diamètre jusqu'au thorax. Il traverse, en ligne 
droite, cette partie du corps en passant sous les faisceaux 
musculaires longitudinaux, pénètre ensuite dans le pédicule 
et finalement dans la portion élargie de l’abdomen. A partir 
du premier segment, il s’élargit peu à peu, à mesure que ses 
parois prennent des stries longitudinales. Elles deviennent 
transparentes dans le troisième anneau abdominal, en même 
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temps que le tube, grâce à une dilatation exagérée, forme 
une vaste poche conique constituant Le 7abot. Cet organe est 
identique, quant à sa structure, à celui des autres Hymé- 
noptères. Il présente un léger renflement inférieur et re- 
pose, ainsi que l’organe digestif tout entier, sur la chaîne 
ganglionnaire nerveuse. Sa face postérieure enveloppe l'ap- 
pareil masticaleur et n’est séparée de l'intestin moyen que 
par une échancrure cireulaire très étroite. 

L'appareil mashicateur est, comme du reste chez beaucoup 
d'Ichneumonides, très réduit. Sa partie supérieure est en- 
veloppée par le jabot et fait issue dans la cavité de ce der- 
nier organe. Il est cylindrique, blanchâtre, et possède quatre 
lèvres épaisses, rarement pourvues de soies sur leur face 
interne chitineuse : seul l’orifice cruciforme en porte de 
très courles sur ses bords. Cet organe se continue infé- 
rieurement par un court pédicule cylindrique qui pénètre 
légèrement dans l'axe de l'intestin moyen sous forme de tube, 
à parois régulières, Lerminé par une pointe conique. 

L'intestin moyen de la Colpotrochia elegantula (N. pl. VIT, 
fig. 9), est un sac cylindrique dans sa région moyenne, co- 
nique antérieurement et ne dépassant pas 2 millimètres de 
longueur. Il est pourvu de parois glandulaires épaisses, par- 
courues transversalement par des striations ou bandelettes 
annulaires, au nombre de 25 à 30, séparées par de très 
minces sillons circulaires, parallèles entre eux. A sa parte 
terminale, brusquement rétrécie, légèrement recourbée vers 
le haut et comme tronquée, s’insère l'intestin postérieur. Cet 
organe est encore plus court que le précédent. Il est pourvu 
d'un renflement antérieur, puis devient uniformément cylin- 
drique. Ses parois sont minces, transparentes et munies de 
six bandelettes à direction antéro-postérieure, très grêles et 
difficilement visibles, comme du reste dans les espèces pré- 
cédentes. Une légère échancrure circulaire le sépare d’un 
renflement conoïde, le rectum, à parois épaisses, pourvu de 
six bandes glandulaires, les glandes rectales, disposées lon- 
gitudinalement et d'une façon symétrique, très rapprochées 
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les unes des autres et séparées par de simples sillons paral- 
lèles. Enfin, l'organe se continue par un tube cylindrique, 
court, rectiligne, s’ouvrant à l’orifice anal situé au-dessus 
de la région moyenne de l’armure génitale mâle. 

C’est à la partie antérieure de l'intestin terminal que sont 
insérés, sur une ligne circulaire, parfois sinueuse, 45 à 
60 tubes de Malpighi. 

3° Cryptinæ. — Nous avons tout particulièrement 
étudié, parmi les Cryptinæ, le tube digestif du Cryptus fu- 
mipennis (V. pl. VIIL fig. 13) et celui du C. migrator. 

Le pharynx, qui est comme le vestibule de l'appareil de 
la digestion, se compose d’une poche rectangulaire ou ira- 
pézoïdale, entourée d’épaisses parois musculaires ou chiti- 
neuses. La face supérieure est recouverte par une couche de 
muscles à faisceaux dirigés obliquement par rapport à l’axe 
de l'organe; l’inférieure porte, en avant, une large plaque lé- 
gèrement recourbée qui s'étend jusqu'au milieu du menton 
et se prolonge, en arrière, par deux lamelles très étroites, lé- 
gèrement recourbées et terminées chacune à leurs extré- 
mités postérieures, rapprochées à la face dorsale du pharynx, 
par une parlie élargie, elliptique, constituant une sorte de 
palette. 

L’æsophage, qui fait suite au pharynx, est un tube grêle, 
capillaire, cylindrique, tantôt rectiligne, tantôt légèrement 
flexueux, qui traverse la partie postérieure de la tête, le 
thorax, le pédicule préabdominal et arrive enfin dans l'ab- 
domen où 1l se dilate et forme une poche, plus ou moins 
élargie, constituant le 7abot. Ce dernier organe qui n'est 
qu'une vaste dilatation de l’œsophage, se présente sous la 
forme d’un sac allongé, tantôt oblong ou piriforme, tantôt 
conique à son extrémité antérieure, renflé et sphérique à sa 
partie postérieure. Dans son état complet de distension, il 
apparait latéralement avec deux renflements ovoïdes entou- 
rant la partie supérieure de l'appareil masticateur. 

L'appareil masticateur des Cryplinæ, comme celui des 
Ichneumoninæ, est tout à fait rudimentaire. Chez les Cryp- 
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us fumipennis, C. migrator, C. rufiventris, etc., la partie 
supérieure est seule libre et constitue une sorte de pédon- 
cule grêle et cylindrique unissant le jabot à l'intestin moyen. 
Sa partie inférieure se prolonge, dans l’axe de l'intestin 
moyen, sous forme d'un très court appendice. Les quatre 
lèvres qui constituent la première portion de l’appareiïl mas- 
ticateur sont assez faibles et limitent, à la face antérieure, 
un orifice cruciforme muni, sur ses bords, de dents très 
courtes. 

L’intestin moyen (1. M.) est un tube large, très court et dé- 
passant à peine 2 millimètres de longueur. Il est entouré, de 
chaque côté, par les faisceaux ovariens, et se recourbe légè- 
rement, à son extrémité poslérieure, en un crochet dirigé 
vers le haut. Sa surface est parcourue par 20 à 25 bande- 
lettes ou épaississements annulaires peu accentués et sépa- 
rés par d’étroites dépressions parallèles. Une échancrure 
postérieure lui sert de limite entre son extrémité terminale 
et la partie antérieure de l'intestin grêle. 

L’intestin postérieur des Cryptinæ est un tube renflé à son 
extrémité antérieure qui porte de 50 à 60 vaisseaux de Mal- 
pighi, aminci et cylindrique dans sa dernière portion. 
Chez les femelles, il passe entre les oviductes, au-dessus du 
vagin et se trouve enveloppé, en partie, par les faisceaux 
uriques et les tubes recourbés de la glande venimeuse alca- 
line. Ses parois sont lisses, transparentes et dépourvues de 
strialions longitudinales. Une légère dépression circulaire 
sépare cet organe du rectum. Ce dernier a la forme d’un sac 
conoïde assez étroit, élargi à sa base et cylindrique à son 
extrémité postérieure. Il porte, sur la face interne de ses 
parois, six bourrelets ou boutons renflés en massue, atté- 
nués à une de leurs extrémités, disposés en deux séries cir- 
culaires, constituant les glandes rectales. Enfin, l'organe se 
continue par un tube très court, débouchant à l’orifice anal. 
L'inteslin postérieur du Cryptus rufiventris est un tube 
court, aplali ou cylindrique, à surface généralement parcou- 
rue par des épaississements internes. Le rectum a la forme 
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d’un sac cylindrique, à parois latérales sinueuses ou plissées. 
Elles portent, disposés en deux séries circulaires, six bou- 
tons sphériques, blanchâtres et allernes entre eux. Les deux 
‘rangées d’épaississements sont situées, l’une à la base et 
l’autre à l’extrémité postérieure du rectum et séparées par 
une légère dépression circulaire. 

EN RÉSUMÉ, le tube digestif des Cryptus est caractérisé par 
son absence de circonvolutions, sa faible longueur qui dé- 
passe à peine celle du corps de l’insecte, l’atrophie de l’appa- 
reil masticateur et la réduction considérable des intestins 
moyen et postérieur. 

4 Ophioninæ. — Le tube | digestif de l'Ophion pré- 
sente, avec celui des Amblyteles, de si nombreux rapports 
que nous nous contenterons de signaler ici les principales 
différences, en prenant comme exemple celui de POyion 
ventricosus mâle. 

L'œsophage, qui est mince, grêle, long et filiforme et le 
pharynæx sont, de tout point, semblables à ceux de l’'Amblyteles. 

Le yabot, qui occupe les trois premiers segments abdomi- 
naux, est légèrement aplat dans le sens transversal. 

L'appareil masticateur présente une partie antérieure cylin- 
drique et se termine, dans l’axe de l'intestin moyen, par un 
appendice long, flexueux et capillaire. 

Les intestins moyen et postérieur, qui viennent à la suite, 
sont très courts et ne représentent, à eux seuls, que la sixième 
partie de la longueur de l'appareil digestif. Le premier a la 
forme d’un tube ellipsoïdal très large, parcouru par 15 à 
20 bourrelets transversaux internes, et le second, qui est 
cylindrique, supporte les testicules dans sa région médiane. 
Il s’élargit postérieurement pour constituer le rectum, sur les 
parois duquel on constate la présence de six boutons ou tu- 
bercules internes arrondis, disposés sur deux lignes circu- 
laires. 

En RÉSUMÉ, comme celui des Amblyteles, le tube digestif 
des Ophion ” rectiligne et ne dépasse pas la longueur du 
corps de l’insecte. 
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5° Tenthredinidæ. — Le tube digestif de la Ten- 
thredo pallicornis (V. pl. VIIT, fig. 12) diffère, par sa forme, de 
celui des autres Hyménoptères : il est caractérisé par sa dis- 
position rectiligne, la réduction considérable du jabot et sa: 
longueur qui ne dépasse pas celle du corps de l’insecte. Ce- 
lui de l£mphytus tibiahs (V. pl. VIIT, fig. 11) est également 
remarquable par sa faible longueur, la forme du jabot, l’a- 
trophie considérable de l'appareil maslicateur et sa direction 
recliligne suivant l’axe du corps. 

Le pharynx de la Tenthredo est une poche aplatie transver- 
salement, fortement musculaire, recouverte sur sa face su- 
périeure, par une épaisse membrane et porte, en avant et 
au-dessous de la bouche, une plaque chitineuse et noirâtre 
émeltant, en arrière, deux cornes très courtes. Cet organe, 
court et presque carré dans l’'Emphytus tibialis, rectangulaire 
dans’ Æ£m. cinctus, est recouvert inférieurement parune mince 
plaque chitineuse qui se prolonge jusqu’au menton et émet 
également, en arrière, deux prolongements styliformes. 

L'œsophage des Tenthredo est un tube droit, uniformément 
cylindrique, d’un diamètre égal à 0**,4, qui présente, dans 
la région céphalique, un renflement ovoïde dans lequel vient 
s'ouvrir le conduit efférent des glandes salivaires thoraciques. 
Il traverse ensuite la double grappe formée, en arrière de la 
tête, par ces deux glandes, passe entre les deux faisceaux 
musculaires verlicaux en conservant son même diamètre et 
arrive enfin dans l'abdomen. Dans le premier segment ab- 
dominal, le tube se rétrécit brusquement et prend un dia- 
mèlre à peine égal à la moitié du précédent. Il se dilate 
ensuite de nouveau pour constituer le jabot. L’œsophage de 
l'Emphytus tibialis est un tube blanchâtre, filiforme et lé- 
gèrement élargi dans la région postcéphalique pour recevoir 
le conduit excréteur des glandes thoraciques. Il traverse en- 
suite le thorax en ligne droite et arrive finalement dans les 
deux premiers segments abdominaux où il s'élargit brusque- 
ment. 

Le 7abot des Tenthredo pallicornis est un organe peu volu- 
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mineux, à peine distinct de l’œsophage et pourvu de parois 
irès épaisses. Il est assez rudimentaire et ne dépasse pas, 
chez l'espèce que nous étudions, 1*%,5. Il comprend deux 
parties nettement séparées par une légère échancrure trans- 
verse : la première est conique, et la seconde ou postérieure, 
beaucoup plus large, affecte la forme d’un tronc de cône 
soudé par sa base à l'appareil masticateur situé en arrière. 
Le jabot de l’Emphytus a la forme d’une poche conique ou 
piriforme, allongée et à parois épaisses et blanchâtres. Il 
présente deux stries longitudinales qui semblent le diviser 
en trois régions principales, lesquelles disparaissent en par- 
tie quand l'organe est distendu par les aliments. Sa portion 
terminale recouvre l’appareil masticateur qui n'apparaît pas 
au dehors et se trouve complètement enveloppé par le jabot 
et la partie supérieure de l'intestin moyen. 

L'appareil masticateur à, chez la Tenthredro pallicornis, la 
forme d’un tube cylindrique plissé et portant, en avant, une 
série de stries qui font issue dans le jabot et jouent le rôle 
d’organe triturant. [1 se termine, dans l'intestin moyen, par 
un bourrelet annulaire, épais et musculaire continué par un 
appendice tubuleux très court, pourvu à son sommet d’un 
orifice situé dans l’axe de l'intestin moyen. L'appareil masti- 
cateur de l’Emphytus fait issue dans le jabot, où il est comme 
enchässé. Cet organe est cylindrique, évasé et présente 
quatre lèvres recourbées en fer à cheval, peu épaisses el 
munies, sur leur bord, de soies chitineuses blanchâtres diri- 
gées vers le bas. Sa partie terminale se prolonge dans l'in- 
testin moyen par un large appendice très court. 

L'’intestin moyen de la Tenthredo (V. pl. VII, fig. 12) a la 
forme d’un tube cylindrique, large, droit et à parois très 
épaisses. Il est recouvert, dans sa région médiane, par les or- 
ganes génitaux mâles et se relie directement à l'intestin ter- 
minal. Les stries circulaires, si nettes, si caractéristiques 
chez beaucoup d'Hyménoptères, sont ici difficilement vi- 
sibles à cause de l’épaississement uniforme de la partie glan- 
dulaire. Cet organe est également droit dans l’Emphytus 
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(V. pl. VIT, fig. 11) et repose presque immédiatement au- 
dessus de la chaîne ganglionnaire nerveuse. ILest pourvu de 
parois musculaires recouvertes d’un épithélium sécréteur à 
surface unie et non plissée en bandelettes, comme . la 
majorité des Hyménoptères. 

L’intestin postérieur ou terminal de la Tenthedro pallicor- 
ns est très réduit, strié longitudinalement et porte, en avant, 
disposés en un cercle unique, les tubes de Malpighi, fort 
courts et de dimension capillaire. En s’élargissant brusque- 
ment én arrière, il constitue le rectum, de forme ovoïde, 
mais très court dans le sens antéro-postérieur.On remarque, 
en avant, placés sur une seule ligne circulaire, six épaissis- 
sements elliptiques et blanchâtres, désignés sous le nom de 
glandes rectales. La portion terminale de l'organe, pourvue 
de parois minces, se poursuit par un appendice tubuleux, 
très court. L’intestin postérieur de l'£Emphytus est un tube 
droit, à parois lisses et dépourvues de striations longi- 
tudinales. Il est muni, en arrière, d’un étranglement circu- 
laire, bientôt suivi d'une vaste dilatation, le rectum, à 
parois épaisses et portant les glandes rectales, de forme 
ovoide. 

Le tube digestif des Tenthedro et celui des Emphytus sont 
donc, contrairement à ce qui a lieu dans bon nombre d'Hy- 
ménoptères, remarquables par leur extrême simplicité et la 
forme rectiligne de chacune de leurs parties. 


RÉSUMÉ GÉNÉRAL. 


De l'étude de cette seconde partie de notre sujet, concer- 
nant le tube digestif des larves, des nymphes et des adultes 
d'Hyménoptères, il résulte : 

1° Que l’appareil de la digestion des larves est très simple 
el se compose d’un sac allongé, cylindrique en avant, à pa- 
rois plus ou moins plissées et terminé en cæcum à quelques 
millimètres de la partie postérieure du corps. 

2° Que le rectum n’est encore, à ce stade, que sous forme 
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d'invagination, portant, à son extrémité, quatre longs tubes 
de Malpighi. 
3° Que le tube digestif des jeunes nymphes diffère de celui 
des adultes : 

1° Par la forme de l’œsophage, qui est très court ; 

2° Par l'absence d’un jabot et d’un appareil masticateur ; 

3° Par la forme de l'intestin moyen, qui est droit ou légè- 
rement concave ; 

4° Par la direction de l'intestin postérieur ; 

Et 5° par la présence des tubes de Malpighi larvaires qui 
persistent, pendant quelque temps, concurremment avec les 
tubes de Malpighi de l'adulte. 

Quant au tube digestif des Hyménoptères adultes, bien que 
présentant de nombreuses circonvolutions dans certaines 
tribus (Bombinæ, Apinæ, Vespinæ), comprend néanmoins, 
. dans l’ordre tout entier, les mêmes parties, reconnaissables 
à leur forme et à leur structure. Ces diverses parties, au 
nombre de six, sont : 

1° Le pharynx qui fait suite à la bouche. Il est rectangu- 
laire ou trapézoïdal, à parois supérieures épaisses et muscu- 
laires, pourvu, à sa face inférieure, d’une plaquette chiti- 
neuse, au-dessous de laquelle sont suspendues les glandes 
sublinguales; des coins postérieurs et externes de la lamelle 
partent deux stylets chitineux, de longueur variable, desti- 
nés à soutenir les parois pharyngiennes. 

2 L'œsophage, qui vient ensuite, tantôt long (Sphecinæ, 
_ Ichneumoninæ), tantôt relativement court, cylindrique, unit 
le pharvnx au jabot. 

3° Le abot, qui n’est qu'une dilatation postérieure de 
l’œsophage, est ovoide ou sphérique et pourvu de parois 
minces et transparentes. 

4° L'appareil masticateur, organe caractéristique des Hy- 
ménoptères, se retrouve dans toutes les familles et n’appa- 
raît considérablement modifié que chez quelques T'enthredi- 
nidæ. se compose de quatre puissantes mâchoires, épaisses, 
musculaires, limitant, en avant, un orifice cruciforme et 
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revêlues, à leur face interne, d’une membrane chitineuse 
portant de nombreux piquants ou dents coniques. Il se pro- 
longe, dans l’axe de l'intestin moyen, par un appendice, 
cylindrique, vermiforme, souvent fort long. 

5° L’intestin moyen est un tube cylindrique, parfois très 
long et très sinueux (Apidæ, Vespidæ), parfois court et 
presque rectiligne (Crabroninæ, Sphecinæ, Ichneumo- 
ninæ, etc.). Il présente, dans toutes Les espèces, des bourre- 
lets annulaires, dus à des replis internes de l'épithélium 
glandulaire. 

6° L’intestin postérieur ou terminal, quelquefois long et tor- 
tueux (Bombinæ, Vespinæ), est généralement court. Plissé 
dans le sens longitudinal, il présente, en avant, un léger 
bourrelet annulaire sur lequel sont insérés les tubes de Mal- 
paghi el, en arrière, une vaste dilatation, le rectum, sur les 
parois de laquelle sont disposés six replis internes glan- 
dulaires, allongés ou sphériques, placés sur une ou deux 
lignes circulaires et constituant les glandes rectales. Enfin, 
l'appareil se continue par un appendice tubuleux, fort court, 
débouchant à l'anus. 


. CHAPITRE X 


HISTOLOGIE DU TUBE DIGESTIF DES HYMÉNOPTÈRES. 


Plusieurs zoologistes, Leuckart (1), Leydig (2), Car. 
Chun (3), P.Schiemenz (4), J. Frenzel(5), V.Faussek (6) etc., 
ont fait l’histologie du tube digestif des Insectes en général, 
mais aucun de ces auteurs, sauf Schiemenz, qui a étudié l’A- 


(1) Voir : Wagner, Lehrbuch der Zootomie (1843-47), p. 59. 

(2) Voir : Arch. für Anat. Physiol. und wissens. Medicin de Reichert et du 
Bois-Raymond, 1859. | 

(3) Abhandlungen der senk. natur. Gesellschaft, t. X, 1876. 

(4) Zeitschrift f. wissens. Zoologie, 38, 1883. 

(5) Arch. f. mikrosk. Anatomie, 26, 1886. 

(6) Beiträge zur Histologie der Darmkanals der Insekten in Zeits. f. wiss. 
Zoologie, 45, 1887. 
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beille, ne s'est occupé, d’une façon particulière, des Hymé- 
noptères. 

Dans les paragraphes qui vont suivre, nous allons résu- 
mer nos observalions sur la structure histologique du tube 
digestif des nymphes et des adultes des Hyménoptères. Nos 
recherches ont porté sur plusieurs genres appartenant à des 
familles souvent fort éloignées : les Bombinæ, les Sphecinæ, 
les Vespinæ, les Polistinæ, etc.; et, comme la disposition des 
diverses couches est à peu près partout la même, nous pren- 
drons, comme type de notre description, la Vespa crabro. 

1° Nymphes. — On trouve déjà, dans le tube digestif 
des nymphes, les mêmes couches que dans celui des adultes. 
Intérieurement, limitant une vaste cavité circulaire, existe 
une membrane épithéliale relativement épaisse, constituée par 
une seule assise de cellules, allongées, cylindriques, à som- 
met élargi, et étroitement unies entre elles. Elles renfer- 
ment un noyau excentrique, plus rapproché du bord interne 
que du côté opposé et pourvu d’un nombre variable de nu- 
cléoles : un, deux, trois et souvent davantage. Le contenu 
protoplasmique, granuleux, présente parfois des vacuoles 
irrégulières, unies entre elles par des trabécules sarcodiques 
filiformes. Ces cellules sont, suivant l’âge de la nymphe, 
disposées sur une membrane basilaire régulière, presque uni- 
formément cylindrique où présentant, de distance en dis- 
tance, de petits replis, indices de ceux que nous décrirons, 
tout à l'heure, chez l'adulte. Dans ce cas, les cellules, dis- 
posées en éventail sur le pourtour des sinuosités, ont leur 
base étroite et leur sommet élargi. On observe l'apparition 
successive des replis en suivant des nymphes de Bombus et 
Vespa crabro, aux diverses phases de leur évolution. 

On peut, à ce stade, constater la régénération de l'épithé- 
lium glandulaire. En effet, en examinant plusieurs indivi- 
dus, on voit que le rebord interne de cette première 
couche est très irrégulier, fort rapproché de l’axe du tube et 
qu’en certains points, au-dessus de l’assise normale, émer- 
gent de pelits appendices fusiformes et nucléés qu’on pour- 
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rait prendre, au premier abord, pour des substances nutri- 
lives. Mais, un examen attentif nous montre que ces petites 
masses allongées présentent tous les caractères d'éléments 
cellulaires avec leurs contours plus ou moins nets, leur noyau 
et leur protoplasme vacuolaire. Ce sont des cellules en voie 
de dégénérescence, repoussées vers le centre du tube par 
d’autres éléments plus Jeunes, à contours plus nets et pour- 
vus d’un gros noyau, sphérique, nucléolé. On peut ainsi, sui- 
vant les échanlillons, observer ces cellules plus ou moins dé- 
formées et les nouvelles, alignées symétriquement, régulières, 
cylindriques et appliquées, par leur base, sur une membrane 
externe. Toutes les nymphes que j'ai examinées m'ont pré- 
senté les dispositions que Je viens de décrire : à l'intérieur 
un anneau de cellules allongées, irrégulières, en voie de dis- 
parition, et à l’extérieur un épithélium constitué par des 
éléments nucléés, à protoplasme granuleux et à contour 
très net. | 

L’épithélium glandulaire repose sur une mince membrane 
basale, recouverte d’une épaisse couche musculaire, consli- 
tuée intérieurement par des /aisceaux circulaires et, vers l’ex- 
térieur, par des muscles longitudinaux. La puissance de ces 
diverses couches est des plus variables : cependant, l’enve- 
loppe longitudinale m’a toujours paru plus épaisse que l’in- 
terne. Enfin, le tout est recouvert par une membrane mince 
et transparente. 

2° Adultes. — L'æsophage et le jabot des adultes ne sont 
nullement glandulaires et présentent une série de replis in- 
ternes, très irréguliers. Ils comprennent, en allant de l’in- 
térieur vers l'extérieur, une couchechitineuse, incolore, géné- 
ralement peu épaisse et reposant sur une très mince couche 
cellulaire; vient ensuite une enveloppe musculaire formée 
par des fibres circulaires, abondantes surtout à la base des 
sinuosités rentrantes ; enfin, extérieurement existe une assise 
constiluée par des faisceaux musculaires longitudinaux. 

L'appareil masticateur, si constant dans sa forme chez tous 
les Hyménoptères, est composé, comme nous l'avons vu, de 
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quatre mâchoires plus ou moins épaisses et plus ou moins 
chitineuses, constituant un massif quadrangulaire pyramidal 
limitant, à sa face supérieure, un orifice cruciforme. Ses 
fonctions sont importantes, puisqu'il sert à broyer les sub- 
stances nutritives insuffisamment écrasées par les mandibules 
et surtout à régler, à l’aide des contractions musculaires, le 
passage des aliments du jabot dans l'intestin moyen. Quant 
à l’appendice vermiforme, qui existe également dans toutes les 
familles avec des dimensions variables, 1l à uniquement pour 
. but d'empêcher le retour, pendant les contractions ou mou- 
vements péristaltiques intestinaux, des substances nutrilives 
de cette partie du tube digestif dans le jabot. 

Des coupes longitudinales (V. pl IX, fig. 8) et transver- 
sales, faites dans l’appareil masticateur, présentent à consi- 
dérer: 

1° Une intima chitineuse (1. ce.) fortement colorée, très 
épaisse au sommet de chaque lèvre, mais qui va progressive- 
ment en diminuant vers la base de la figure triangulaire 
qu'elle forme. Elle porle de nombreux piquants coniques, que 
nous avons déjà décrits, dirigés vers le bas et plus ou moins 
abondants suivant les espèces. 

2° Une couche cellulaire (c. c.), mince à ses deux on lnéinité 
épaissie vers sa région médiane et composée de cellules 
presque cubiques, à contours peu apparents, à protoplasme 
granuleux et à noyau central, sphérique ou ovale. Ce der- 
nier, reconnaissable à sa couleur plus foncée, contient de 
huit à douze nucléoles. 

3° Une couche peu épaisse, composée de fibres musculaires 
longitudinales (1), allant se fixer aux deux extrémités de 
chaque mâchoire. 

4° Superposée à celle dernière, existe une épaisseur, beau- 
coup plus considérable que la précédente, de fibres muscu- 
laires annulaires (c.) recouvertes par quelques fibrilles longi- 
tudinales externes qui appartiennent évidemment aux parois 
internes du jabot appliquées contre l'appareil masticateur. 

Dans l'appendice vermiforme, situé dans l'axe de l'intestin 
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moyen, on trouve également les diverses enveloppes sui: 
vantes : une in{ima chitineuse, incolore, plissée, parfois blan- 
châtre qui enveloppe, comme d’un manchon, l’appendice 
tout entier ; une enveloppe épithéliale, peu épaisse, formée de 
petites Hbteé continuation de l'épithélium de l'appareil 
masticateur. Getle couche se replie vers le bas, remonte 
vers le haut et se prolonge, sans interruption, avec la couche 
sécrétante de l'intestin moyen. L'espace formé par le repli, 
dû à cette membrane, est occupé par un üssu fibrillaire 
transparent. 

La structure de Véire moyen (V. pl. IX, fig. 5) est assez 
complexe et comprend : 1° une couche ES due à l’ac- 
colement des plateaux siriés qui surmontent chaque cellule; 
2 un épithélium glandulaire; 3° une membrane basilaire; 
4° une couche de fibres musculaires circulaires, et 5° une cou- 
che de fibres musculaires longitudinales. 

L'intima (i. ch.) ou plateau chitineux strié qui surmonte 
chaque cellule existe sur 1 épithélium sécréteur de l'intestin 
moyen de tous les Hyménoptères, comme je l'ai constaté di- 
rectement dans un grand nombre d'espèces. Son aspect est 
strié et présente, en outre, de nombreuses perforations ou 
canalicules capillaires, analogues à ceux que P. Schiemenz 
a décrits chez l’Abeille et qui chez les Bombinæ, les Vespinæ, 
les Sphecinæ, etc., se continuent quelquefois, sur les bords 
latéraux des Pets intérnes, par des prolongements ou fila- 
ments protoplasmiques, constituant des sortes d’appendices 
ciliformes, fixes et immobiles, non comparables aux cils vi- 
bratiles des Mollusques, par exemple. Le revêtement chiti- 
neux est moins apparent et moins net à la surface des cel- 
lules qui remplissent les cryptes que sur celles placées au 
sommet ou sur les côtés des sinuosités, ou replis dirigés vers 
le centre. 

La présence d’une cuticule revêtant l'intestin des Hymé- 
noplères n'a rien qui doive nous surprendre, puisque Leydig 
(V. Lehrbuch der Histolor gie des Menschen und der Tluere, 
p. 335. 1857) à reconnu, dans le tube digestif de la qe 
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du Noctua aceris un semblable revêtement chitineux per- 
foré de canalicules capillaires. Enfin, plus récemment en: 
core, vers 1886, J. Frenzel, a constaté un rebord cuticulaire 
cihé dans l'intestin des larves de Cymbex et de Tenthredo, 
chez les Blattes et dans divers Coléoptères. | 

Nous avons vu que l'intestin moyen de tous les Hyménop- 
tères présente une série de replis circulaires internes, situés 
dans des plans perpendiculaires à l’axe, et que ces replis, à 
peine indiqués chez les jeunes nymphes, sont plus ou moins 
accentués chez les adultes. Il résulte, de cette disposition, 
que l’épithélium glandulaire (E.) comprend des cellules de 
formes et de dimensions variables suivant leur position. Les 
éléments anatomiques qui recouvreni les replis internes, tous 
semblables, sont allougés, cylindriques, amincis à leur base 
et légèrement renflés vers leur milieu et à leur sommet. Ils 
possèdent un noyau central, blanchâtre, transparent, sphé- 
rique ou ovoïde, contenant de deux à sir nucléoles fortement 
colorés. Le protoplasme est épais et parfois granuleux. Des 
cellules latérales on passe insensiblement à celles qui tapis- 
sent les cryptes : ces dernières sont coniques ou rectangu 
laires, à protoplasme clair et Hess et à ee Ne 
ment coloré par les réactifs. : 

Bien que la disposition et la présence de ces replis pa- 
raissent éloigner l'intestin moyen des Hyménoptères de celui 
des Coléoptères et de certains autres Insectes, on peut néan- 
moins faire un rapprochement et montrer que les deux 
formes ne sont que des modifications l’une de l’autre. Sup- 
posons, en effet, que les replis circulaires du tube digestif 
des Hyménoptères se localisent, présentent, de distance en 
distance, des interruptions, que les cryptes s'allongent en 
doigt de gant, et nous aurons, de la sorte, la forme des vil- 
losilés qui recouvrent le canal intestinal ai Coléoptères.… 

Au-dessous de l’épithélium glandulaire existe une mince 
membrane basale (m. b.), recouverte d’une couche de muscles 
circulaires (c.) abondants surtout à la base de l’espace trian- 
gulaire produit par les replis internes. Enfin, tout à fait à 
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l'extérieur, existe une mince couche musculaire, formée par 
des fibres longitudinales (1.). | 

L'intestin postérieur où terminal présente, dans tous de 
Hyménoptères, six bandelettes longitudinales sinueuses, 
blanchâires, produites par des replis internes des couches 
épithéliales et musculaires. Les sinuosités, dirigées vers la 
cavité centrale, sont beaucoup plus régulières que celles de 
l'intestin moyen et de forme demi-circulaire. Sur une coupe 
transversale on rencontre, en allant de dedans en dehors : 
une intuna ou couche chitineuse, généralement assez mince, 
due à l’accolement des plateaux striés qui surmontent 
chaque cellule; un épithélium glandulaire, formé par de 
grosses cellules rectangulaires, à base élargie, à protoplasme 
interne compact, granuleux et vacuolaire vers l’intérieur. Au 
centre, existe un gros noyau sphérique, plurinucléolé. Les 
cellules qui garnissent les cryptes sont un peu plus courtes 
que les précédentes, pourvues d’un contenu plus clair, plus 
transparent, et munies de plus larges vacuoles. Au-dessous 
de la couche cellulaire, existe une mince membrane basale 
qui se détache de la musculature externe aux points où se 
produisent lesreplis. Vient ensuite une dernière couche, assez 
épaisse, conslituée par des muscles circulaires. Les muscles 
longitudinaux sont peu abondanis, quand ils ne font pas to- 
talement défaut, et ne comprennent que quelques fibrilles 
localisées particulièrement en arrière de la ligne de contact 
de l’épithélium avec la couche circulaire. 

Comme dépendance de l'intestin postérieur, nous allons 
citer les glandes rectales (V. pl. IX, fig. 6). Ces organes qui 
présentent, chez les Insectes, les formes soit d’appendices 
coniques, soit de poches, soit de bourrelets, sont constants, 
chez tous les Hyménoptères, quant à leur forme, leur nom- 
bre et leur position. Ce sont de petits massifs cellulaires, 
allongés, ovales ou circulaires, occupant la face interne de 
la HE postérieure de l'intestin terminal, appelée rec- 
um. Leur nombre, toujours fixe, ne dépasse pas six. Pour- 

tant Chun assure en avoir rencontré douze chez un jeune 
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Ophion luteum. C'est là un cas tout à fait exceptionnel et 
sans doute unique chez les Hyménoptères. De plus, ces or- 
ganes sont presque toujours disposés sur une seule ligne cir- 
culaire, rarement sur deux : dans ce cas, il y a alternance 
dans les deux rangées. 

Les glandes rectales sont connues depuis longtemps chez les 
Insectes. Svammerdam les a, le premier, signalées chez l’A- 
beille. Suckow les compare, chez les Vespa crabro, à des 
gonflements calleux. Brandt et Burmeister en font également 
mention. L. Dufour, en décrivant les Névroptères, les Or- 
thoptères et les Hyménoptères, les désigne sous le nom de 
boutons charnus. Lyonnet, Tréwranus et Newport les ont 
constatées chez les Papillons et considérées comme des pro- 
tubérances glandulaires. À Leuckart revient l'honneur d'a- 
voir reconnu l'existence de ces organes chez de nombreux 
Insectes, découvert leur nature et leur avoir donné le nom 
de glandes rectales. Leydiq a fait l’histologie de ces glandes 
chez la Musca vomitaria et Weismann a observé leur déve- 
loppement chez ie même insecte et chez le Sarcophaga car- 
naria. Enfin Chun a éludié ces mêmes organes chez quelques 
Hexapodes, notamment chez les Diptères, les Libellules, etc. 

Chez les Vespidæ, les Bombinæ, les Sphecinæ et tous les 
Hyménoptères, chaque bourrelet glandulaire comprend une 
bordure de grosses cellules allongées, prismatiques, hexa- 
gonales (V. pl. IX, fig. 7), dont le nombre est généralement 
compris entre vingt-cinq et trente (Vespa crabro, V. germa- 
nica), recouvertes d’une couche chatineuse interne plus ou 
moins épaisse. Chaque cellule, étroitement soudée à ses voi- 
sines, possède un protoplasme granuleux et un gros noyau, 
fusiforme ou ovale, pourvu de six à dix nucléoles. Ces mas- 
sifs sécréteurs ne sont, comme on le voit, qu’un assemblage 
de glandes monocellulaires. Cette bordure glandulaire, dis- 
posée en fer à cheval (V. pl. IX, fig. 6) repose sur une très 
mince membrane basale, limitant un espace semi-circulaire 
contenant quelques fibrilles de tissus conjonctif et musculaire. 
Enfin, vers l'extérieur, existe un riche réseau trachéen et 
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des couches formées par des muscles circulaires el des muscles 
longitudinaux, d'épaisseur variable. | | 

- L'espace qui relie chaque massif glandulaire est pourvu 
dè nombreux replis, allongés, cylindriques ou coniques, dont 
l’épithélium, formé de petites cellules espacées de distance 
en Kustongens n’est ET sécréleur. ‘ 


TROISIÈME PARTIE 


TUBES DE MALPIGHI DES HYMÉNOPTÈRES (1) 


© ———— 


CHAPITRE PREMIER 


HISTORIQUE. TUBES DE MALPIGHI DES LARVES ET DES ADULTES. 


_ Historique. — Beaucoup d'articles isolés ont été écrits 
sur les tubes de Malpighi des Insectes en général, des Co- 
léoptèressurtout : Malpighi, Swammerdam, Cuvier, Ramdobr, 
Brugnatelli, Rengger, Meckel, Leuckart, Dufour, Sirodot, 
Schindler, et bien d’autres encore, ont, tour à tour, abordé 
l'étude de ces glandes et les ont considérées, soit comme des 
vaisseaux biliaires, soit comme des vaisseaux gone soit 
enfin comme un appareil bilio-urinaire. | % 

Tubes de Malpighi des larves d’'Hyménoptères. 
— Nous avons étudié les tubes de Malpighi chez de nom- 
breuses larves appartenant aux genres Bombus, Psithyrus, 
Vespa, Polistes, Eumenes, Ammophila, Psammophila, Cer- 
ceris, Odynerus, Chrysis, etc. 

Mi divers Bombus, les vaisseaux de Malpighi larvaires 
sont constants et os le chiffre quaire (V. PI. IX, 
fig. 9). Ils sont fixés à l’extrémité supérieure conique de l’in- 
vagination rectale. Cette cavité, terminée à son sommet par 
un cœcum plus ou moins arrondi, s'applique contre l’extré- 
mité terminale de l'intestin et émet quatre longs diverticules, 


(1) Nous ne donnons ici qu ‘un résumé de nos observations. Un historique 
complet de la question et une étude anatomique et morphologique des 
tubes de Malpighi des Hyménoptères seront publiés ultérieurement. | 
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constituant les glandes en question. Ces organes tubuleux 
sont disposés par paires aux deux exlrémités d’un même 
diamètre. Dès leur origine, ils se soudent au tube digestif 
auquel ils adhèrent intimement et duquel ils paraissent 
s'échapper. Une simple traction latérale suffit cependant 
pour les séparer. Ils se dirigent en avant en décrivant de 
nombreuses sinuosités; puis, arrivés un peu en arrière de la 
portion antérieure rétrécie du tube digestif, ils se recourbent 
et se terminent par un renflement sphérique. Ils sont plon- 
gés dans le tissu adipeux de la face ventrale du corps et 
renferment un contenu verdâtre. 

Les tubes de Malpighi des larves de Psithyrinæ sont iden- 
tiques, quant à leur forme, à ceux des PBombus. 

Les larves des Vespidæ(V. germanica, V. crabro, V. media, 
V. vulgaris, etc.) possèdent également quatre tubes de 
Malpighi (V. pl. IX, fig. 14) qui se dirigent d’abord en avant, 
puis se recourbent en arrière, en décrivant d'innombrables. 
circonvolutions. Complètement étalés, ils dépassent quatre: 
ou cinq fois la longueur du corps de l'insecte. Ces tubes. 
sont recouverts d’une membrane externe ou basilaire sup-- 
portant un épithélium formé par une rangée unique de grosses: 
cellules polygonales à contour très net (V. pl. IX,fig. 15). 

Chez les larves des autres Hyménopières que nous avons 
étudiés : Polistes, Eumenes, Cerceris, Chrysis, Ammo- 
phila, ete., le nombre des tubes de Malpighi, toujours cons- 
tant estégalement de quatre. Ce sont des canaux de longueur 
variable, cylindriques, plus ou moins flexueux et terminés 
par une portion cœcale arrondie. Ils dépendent toujours du 
rectum (invagination rectale), dont ils ne sont que des éva- 
ginalions démesurément allongées. 

Disparition des tubes de Malpighi larvaires. 
Apparition de ceux de l'adulte. — Nous avons étudié 
la disparilion des tubes de Malpighi larvaires, au moment de 
la nymphose, chez les Bombinæ, les Psithyrinæ, les Vespinæ, 
les Polistinæ, les Eumeninæ et quelques Sphecinæ. Ces 
organes, observés sur une larve de Bombus muscorum, au 


GLANDES DES HYMÉNOPTÈRES. 281 


moment de son passage à l’état de nymphe, existent encore 
sur l'anneau circulaire du tube digestif, à la surface 
duquel apparaissent déjà de nouveaux appendices infini- 
ment plus nombreux, plus courts, plus grèles que les 
premiers. Les parois des tubes en voie de disparition 
deviennent transparentes en même temps que l’épithé- 
lium se résorbe peu à peu. Chez tous les Bombus et les 
Psithyrus, on observe, au début de la vie nymphale, une 
série de petits appendices terminés en massue, rangés 
en cercle, se touchant à leur origine et pouvant facilement 
se compter, grâce à leur terminaison en pointe arrondie. Ce 
sont des évaginations en doigt de gant de l'intestin posté- 
rieur, pourvues d'un lumen central très étroit et d’un 
épithélium présentant, à cet état, de nombreuses ressem- 
blances avec celui de l'intestin postérieur. Ces tubes, hyalins 
et transparents, ont leur point d'attache sur un léger bour- 
relet annulaire, cor respondant à à une rigole interne de même 
forme placée à l’origine de l'intestin terminal. Ils sont géné- 
ralement soudés à leur base, et leurs orifices, nettement 
distincts, sont circulaires et placés au-dessous d’une valvule 
à six branches, indiquant la ligne de séparation des deux 
parties terminales du canal digestif. 

Chez les Vespinæ, Polistinæ, Eumeninæ, etc., les phéno- 
mènes d’histolyse des tubes de Malpighi s’observent facile- 
ment. Ces organes présentent, chez la Vespa crabro(V. pl. IX, 
fig. 13), un aspect variqueux et sont pourvus, cà et là, de 
légers renflements séparés par des étranglements peu pro- 
noncés. La membrane enveloppante est flasque et la couche 
sécrétanie partiellement détruite. Les tubes de Malpighi de 
l'imago (V. pl. IX, fig. 11; ne sont, tout d’abord, que de 
petites évaginations hémisphériques de l'extrémité anté- 
rieure de la dernière portion du tube digestif. Mais, peu à 
peu, ces évaginations proéminent au dehors, s’allongent, 
deviennent cylindriques et filiformes (V. pl. IX, fig. 10 et 12). 

Chez les Polistinæ, les Eumeninæ, etc., on . observe des 
phénomènes à peu près identiques. LL 
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… Tubes de Malpighi des tie adultes. 
— Nous avons étudié la morphologie, le nombre et la dispo- 
sition des tubes de Malpighi dans 150 espèces environ, prises 
dans les diverses familles de l’ordre tout entier des Hymé- 
noptères et allons résumerici le résultat de nos observalions. 

Chez les Bouwz (PB. pratorum), les tubes de Malpighi, 
insérés sur un bourrelet annulaire dé l'extrémité antérieure 
de l'intestin terminal, sont cylindriques, filiformes, longs de 
7 à 8 millimètres et disposés en plusieurs faisceaux : un 
faisceau inférieur, un faisceau supérieur et deux faisceaux 
latéraux. Les deux premiers recouvrent les dernières cour- 
bures de l'intestin moyen, et les latéraux envoient, dans 
presque toutes les directions, des filaments cylindriques, 
sinueux et blanchâtres. Le nombre de ces organes est lrès 
considérable: c’est ainsi que j'ai complé 105 tubes de Mal- 
pighi chez les B. lapidarius, 112 chez les B. pomorum, 100 
chez les B. hypnorum, 110 chez les B. A um, 114 chez 
les B. subterraneus, CUT (0 

_ Chezles Patins (Psithyru us Fe is, s, Péi:bar butellu), 
le nombre des tubes de Malpighi est ét tait très élevé et 
dépasse 100. Ils sont disposés en deux faisceaux principaux, 
dont l’un parcourt la face dorsale du repli transverse de l’in- 
testin moyen, et l’autre est compris entre ce dernier et la 
courbure terminale de la portion grêle de ee ré 
térieur. 

Les tubes de Malpighi des MrGAciLIDÆ Osmia parietina, 
Os. cærulescens, etc.) sont très tenus, cylindriques, filiformes 
et sinueux. Ils sont disposés en une rangée unique ét insérés 
à l'extrémité antérieure de l'intestin terminal, presque au 
contact de l'intestin moyen. 

Les glandes uriques: des ANDRENIDÆ (Andrena plitse 
And. tibialis, And. marginata, And. pratensis, etc) présentent 
les mêmes caraclères.que celles des dati Elles sont 
très nombreuses, de 115 à 125, insérées d’une façon irré- 
gulière sur un bourrelet situé à l’origine de l'intestin posté- 
rieur el forment trois faisceaux nettement distincts. Les 
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Halictus possèdent de 35 à 40 tubes de | pepe et les 
Sphecodes, de 60 à 70... 

. Le nombre des tubes de'Malpighi des PANurGDdx est 
compris entre 70 et 80; la Cilissa melanura en possède 75. 
Ils sont longs, flexueux, de couleur jaunâtre et disposés en 
deux faisceaux principaux : l’un, composé d'un grand nombre 
de filaments, est compact et occupe l'axe du tour de spire 
terminal de l'intestin moyen, et l’autre, dirigé vers la en 
postérieure du corps, se divise en deux branches. | 

Chez les Carysinidæ (Crysis ignita, Ch. fulgida, Ch. au- 
ripes, etc.), le nombre des tubes de Malpighi est relativement 
restreint et ne dépasse pas 40. Ils sont généralement courts, 
disposés en une seule rangée, à l’origine de l'intestin grêle, 
et forment trois faisceaux principaux distribués sur les 
organes environnants: glandes génitales, portion grêle de 
l'intestin terminal, rectum, etc. 

: Les tubes de Malpighi des MELECTID Æ (Nomada, Me- 
lecta, etc.) sont très nombreux : Nomada solidaginis, 85; 
N. fucata, 88-90; N. ruficornis, 84-88, elc. Disposés tés 
d'abord en une touffle compacte, ils ne tardent pas, peu 
après leur OHE A à se diviser en deux faisceaux pes dis- 
unes. 

Les vaisseaux uriques sont aussi nombreux (de 100 à 125) 
chez les VEspixz que chez les Bombus. Ils sont insérés à 
l'extrémité antérieure de la portion grêle de l'intestin termi- 
nal, sur un léger bourrelet annulaire, où ils se disposent en 
deux ou trois rangées irrégulières. 

Les PoLisTiNæ possèdent moins de tubes de Malpighi que 
les espèces de la tribu précédente (de 35 à 40 chez les Polistes 
qallica). Hs sont placés, à l’origine de l'intestin postérieur, 
sur une rangée unique et forment deux faisceaux. 

Les tubes uriques des EUMENINÆ, en. nombre variable 
suivant les espèces (45-50 chez L'Exaneriés pomiformis, 60- 
70 chez les Odynerus, etc. ), sont également. disposés en 
deux faisceaux recouvrant, soit la partie terminale de l’in- 
testin moyen, soit les glandes venimeuses ou lé rectum. 
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Dans les Pomrxnæ (Pompilus fumipennis), les tubes de 
Malpighi sont distribués en une seule rangée el insérés sur 
la partie antérieure renflée de l'intestin grêle. Ils sont 
flexueux, cylindriques, légèrement jaunâtres et groupés en 
irois faisceaux, dont deux dirigés en avant et placés, chez 
les femelles, entre les parois ovariennes et l'intestin grêle 
d'une part et, de l’autre, entre ce dernier et la vésicule à 
venin. Le troisième, projeté en arrière, recouvre l'intestin 
postérieur jusqu'au on Les Priocnemis possèdent de 50 
à 60 de ces tubes. 

On en compte, parmi les SPHEGINZ : 35-40 chez les Cerce- 
ris; 30-40 chez les Mellinus; 60-70 chez les À »mophila et Les 
Psammophila; 35-45 chez les Astata, etc. | 

Les lubes de Malpighi des PHiLANTHINZ, divers Philanthus, 
sont généralement courts, filiformes, cylindriques, de couleur 
blanc laiteux et uniquement localisés dans la région médio- 
dorsale de l'abdomen. Fixés d’une facon très irrégulière à 
l'extrémilé antérieure de l'intestin grêle, ils sont HOT 
au nombre de 60 à 70. 

Les vaisseaux uriques des CRABRoNINæ (Crabro cepha- 
lotes, Cr. vaqus etc.), sont, en général, moins nombreux que 
ceux des Philanthinæ et disposés plus régulièrement à l’ori- 
gine non dilatée de l'intestin postérieur. Le 

Parmi les IcHNEuUMoONINZ, les A/omya ovator possèdent de 
58 à 60 tubes de Malpighi, cylindriques, blanchâtres. 
flexueux, formant une couronne épaisse et touflue qui 
recouvre l’extrémité inférieure de l'intestin moyen et les 
organes génitaux. On n’observe aucun faisceau séparé, la 
disposition circulaire étant uniforme. Les Amblyteles ont 
de 50 à 60 tubes, les Zchneumon 60 etc. Parmi les TryPHo- 
NINÆ, les Co/potrochia en ont 55-58, les Metopius 57-60, les 
Tryphon 55-59 etc. 

Les CryPrinz (divers Cryptus) ne possèdent qu’un nombre 
fort restreint de tubes de Malpighi, 40 environ. Ils sont 
blanchâtres, cylindriques et insérés circulairement, sur 
une rangée unique, à l’origine de l'intestin terminal. Bien 
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que relativement peu nombreux, ils sont disposés en fais- 
ceaux, difficiles à suivre et à localiser. On peut cependant 
les classer en trois groupes. 

On compte, chez les OPpmoniNz, de 60 à 65 vaisseaux 
uriques. | 

Chez les Tenrarenininæ (Emphytlus), les tubes de 
Malpighi, en nombre {rès restreint, de 20 à 25, sont insérés 
sur une seule rangée circulaire, un peu en arrière de la 
portion rétrécie du tube digestif, située entre l'intestin 
moyen et l'intestin terminal. 


RÉSUMÉ. — On vient de voir que, chez les larves 
d'Hyménoptères, les tubes de Malpighi, produits par des 
diverticules grêles et très allongés de l’invagination rectale, 
sont constamment au nombre de quatre. Chez les adultes, 
ces canaux, toujours fort nombreux, sont courts, blan- 
châtres, flexueux, filiformes et disposés, en cercle, sur un 
léger renflement annulaire, placé à l'extrémité antérieure 
de l'intestin terminal. 


CHAPITRE II 


HISTOLOGIE DES TUBES DE MALPIGHI. RÉSUMÉ ET CONCLUSIONS. 


Histologie des tubes de Malpighi (V. pl. IX, 
fig. 16, 17, 18, 19 et 20) 1° Larves. — Pour cette étude, 
nous avons pris, comme types, les jeunes larves de Vespa 
crabro ou de V. media. Chaque tube comprend : une mem- 
brane enveloppante externe, parcourue par un réseau com- 
pact de filaments trachéens (V. pl. IX, fig. 15. Vespa ger- 
manica); une membrane basilaire, supportant un épithé- 
lium pavimenteux constitué par de grosses cellules sécré- 
trices hexagonales, à contours très nets et à noyau central, 
de forme ovale (V. pl. IX, fig. 20, Vespa germanica). Enfin. 
vers le centre, existe une fine membrane chitineuse, limi- 
tant la cavité interne. Au début de l’histolyse, la couche 
épithéliale est considérablement modifiée et Les cellules glan- 
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dulaires, plus où moins déformées, ont des parois peu SPRL 
rentes (V. pl. IX, fig. 18, Psithyrus rupestris). x 

2° Hyménoptères ra (V.-pL'IX, fig. 16 et 17). Les 
tubes de Malpighi des Hyménoptères adultes diffèrent de 
ceux des larves, non seulement par leurs dimensions, mais 
encore, au point de vue histologique et anatomique, par 
leurs formes et par celles des noyaux cellulaires, beaucoup 
plus pelits que ceux qu'on observe dans les cellules des 
larves. Nos observations ont porlé sur un grand nombrè 
d'espèces appartenant aux tribus des Bombinæ, des Ves- 
pinæ, des Polistinæ, des Eumeninæ, des Crabroninæ, des 
Ichneumoninæ, etc. Une coupe AE de tube de 
Malpighi de Vespa media présente successivement, en allant 
de dehors en dedans : une enveloppe externe ou membrane 
basilaire; un épithélium glandulaire, composé générale- 
ment de sir cellules polygonales, rarement de cixg, dispo- 
sées en cercle autour de la cavité centrale, et enfin, une 
mince intima chitineuse, recouvrant la face interne . cel- 
lules et limitant un canal central, à contours sinueux. 

Contenu des tubes de Malpighi. — Le contenu 
des tubes de Malpighi est formé d’une partie liquide el 
d'un magma granuleux et cristallisé, occupant les places 
les plus variables dans l'intérieur du canal. La partie 
liquide est généralement jaunâtre, blanchâtre ou incolore, 
opalescente et difficilement miscible à l’eau. Sur l'inseëll 
récemment ouvert, on la voit circuler avec des alterna- 
tives d'accélération ou de ralentissement, variables sui- 
vant la forme ou la courbure des sinuosités des tubes. 

Chez les larves des Bombinæ, des Psithyrinæ, des Ves- 
pinæ, des Polistinæ, des Sphecinæ, des Philanthint, elc., que 
nous avons tout particulièrement étudiées, nous avons ren- 
contré, d'une manière à peu près constante, dans les pre 
duits excrélés par les tubes de Malpighi : | 

1° De l'acide urique, sous forme de lamelles cristallines, 


aplaties et à surface lisse, mêlées à des concrétions gra- 
nuleuses et microscopiques. | 
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2 Dé l’urate de soude en cristaux lamelleux à faces planes, 
parfois striées et de forme losangique ou rectangulaire. 

3° De l’urate d'ammoniaque et de l’urate de chaux. 

4 De loxalate de chaux, en cristaux assez nombreux et 
relativement volumineux, surtout chez _ larves des Bom- 
binæ et des Psuühyrine. | 


CONCLUSIONS. — 1° II résulte de cette étude que, chez 
les larves d'Hyménoptères, les tubes de Malpighi sont cons- 
tamment au nombre de quatre, fixés au sommet, arrondi ou 
légèrement conique, de l’invagination rectale, et appliqués 
dès leur origine, contre l'extrémité terminale de l'intestin. 
Ce sont des glandes tubuleuses, à peu près régulièrement 
cylindriques et rarement renflées de distance en distance. 

2° Chez les larves, comme chez les adultes, ces organes 
ne sont que des diverticules, soit de l’invagination rectale, 
soit de l’intestin postérieur. 

3° La disparition des tubes de Malpighi larvaires ne 
s'effectue que d'une manière lente et progressive, puisque 
ces organes persistent au stade nymphal, concurremment 
avec les tubes de l’imago. 

4 Le nombre des tubes de Malpighi est le même chez 
les nymphes que chez les Hyménoptères adultes. 

5° Ces glandes sont toujours disposées, chez les adultes, 
en un seul, rarement en deux cercles, sur un bourrelet an- 
nulaire, plus ou moins prononcé, placé à l’origine de l’in- 
testin postérieur, et s'ouvrent isolément dans une petite 
rigole circulaire et interne de ce dernier. 

6° Les Hyménoptères sont, de tous les Insectes, ceux qui 
possèdent le plus grand nombre de tubes de Malpighi. Ce 
nombre, souvent dans les environs de 60, dépasse par- 
fois 100. 

7° Au point de vue histologique, les tubes de Malpighi 
comprennent trois enveloppes : une membrane basilaire 
plus ou moins épaisse ; un épithélium glandulaire, formé 
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par de grosses cellules polygonales, et une couche interne 
chitineuse. | 

8° Enfin, les tubes de Malpighi, par leur structure, par 
la nature du produit excrété, de tout point semblable à 
l'urine des animaux supérieurs, peuvent être considérés 
comme les reins des Insectes. 


QUATRIÈME PARTIE 


GLANDES VENIMEUSES DES HYMÉNOPTÈRES 


CHAPITRE PREMIER 


HISTORIQUE. 


L'étude des glandes venimeuses des Hyménoptères va 
comprendre quatre chapitres. Dans le premier, nous allons 
faire l'historique de la question; dans les deuxième et 
troisième, de beaucoup les plus étendus, nous éludierons 
ces glandes dans un grand nombre de genres appartenant 
aux principales familles de l’ordre qui nous occupe; et 
enfin, le quatrième sera consacré à des considérations géné- 
rales et à l’histologie de ces organes sécréteurs. 

Les premiers entomologistes, Swammerdam, Réaumur, 
Latreille, Brandt et Ratzeburg, elc., se sont occupés de 
l'anatomie des Insectes et, tout en donnant force détails sur 
les dangers que pouvaient occasionner les piqûres des 
Hyménoptères, ont presque complètement négligé la des- 
cription de leur glande venimeuse, ou plutôt n’ont parlé de 
celle de l’Abeille que d'une manière vague et incomplète. 

Dufour (1841), bien que donnant de cet appareil quel- 
ques figures, la plupart erronnées, a été de même, sur ce 
sujet, très sobre de détails. Mais, ce qu’on lui doit surtout 
c'est d’avoir le premier, chez l’Abeille, mis en évidence un 
organe dont les expériences physiologiques de Carlet ont 
démontré toute l'importance : je veux parler de la glande 
alcaline, que nous devrions désigner plutôt sous le nom de 

ANN. SC. NAT. ZOOL,. PE MIS 70 


290 L. BORDAS. 


glande de Dufour. À propos de cet organe, voici à peu près 
en quels termes s'exprime cet auteur. Il existe, dit-il, sur le 
trajet de l’oviducte, un appareil sécréteur particulier qui, 
tantôt semble revêtir tous les traits propres à une glande 
sébifique et tantôt peut se rapporter à une glande sérifique, 
c’est-à-dire à un organe destiné à la sécrélion d’une matière 
soyeuse dont les femelles enveloppent plus ou moins leurs 
œufs. Il est bien difficile de déterminer quelle est celle de 
ces deux dénominations qui mérite la préférence. Pour 
éclairer ce doute, il faudrait faire sur les Insectes des obser- 
vations analogues à celles de l’immortel Réaumur. 

Chez le Bombus, la glande sébifique consiste en un seul 
bovau simple et assez grand, plus ou moins déprimé, atté- 
nué vers son sommet libre. Sa texture est comme granu- 
leuse ou vaguement réticulée. Il n’est pas rare qu’elle soit 
irrégulièrement plissée en travers. Elle mérite le nom de 
glande sérifique. 

Leuckart (Lehrbuch der Anatomie der Wirbellosen Thiere), 
en décrivant le vagin des Hyménopières, parle d’une 
glande appendiculaire, qui n’est autre chose que celle qui, 
chez l’Abeille, est chargée, d’après Dufour, d’entourer les 
œufs d’une enveloppe soyeuse. Ces deux auteurs auraient 
dû être cependant frappés de ce fait contradictoire que, chez 
les neutres, cette glande présente un grand développement, 
bien que les.organes génitaux femelles soient atrophiés, et 
que ses fonctions deviennent alors inutiles. Et, comme il n'y 
a aucun rapport entre son volume et ses fonctions, ils au- 
raient pu conclure qu’elle doit jouer dans l'organisme, un 
rôle tout différent de celui qu'ils lui avaient attribué jus- 
qu'alors. 

Leydig (Arch, f. Anat. physiol. Wissen. 1859), de son côlé, 
dit que, dans l’Apis mellifica, les parties sécrétantes de l’appa- 
reil venimeux forment deux glandes disposées en tubes plu- 
sieurs fois recourbés en spirale. Ces deux glandes s'unissent 
en un canal {rès étroit qui s'ouvre dans un réservoir piri- 
forme, duquel part un conduit excréteur qui se rend dans 
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l’aiguillon. En somme, il ne fait que reproduire ce que Du- 
four avait écrit depuis déjà longtemps. 

Meckel est encore moins précis que Leydig, quand il dit 
que la glande à venin de l’Apis mellifica est un petit lobe 
rond, entouré par une tunique propre. 

Enfin, Carlet a démontré en 1884, (C. AR. Ac. des Sciences, 
1884, T. 98) que la prétendue glande sérifique de Dufour 
appartient à l'appareil venimeux et que ce dernier est carac- 
térisé, chez l’Abeille, par deux systèmes glandulaires: l’un à 
sécrétion acide et l’autre à sécrétion faiblement alcaline. Le 
premier système, connu depuis Swammerdam, produit de 
l'acide formique et le second, constitué par une grosse 
glande terminée en cæcum, sécrète un alcali faible. Le pro- 
duit résultant du mélange de la sécrétion des deux glandes 
constitue le venin, liquide très acide. On le voit, tout le 
mérite de Carlet, consisie dans la détermination de la na- 
ture du liquide sécrété par ces glandes. Le même auteur nie 
l'existence de la glande alcaline (V. An. Sc. Nat. Z'ool. To. 9, 
p. 6. 1890) chez les Hyménoptères à aiguillon lisse, tels que 
les Philanthus. Nous avons pourtant rencontré ces deux 
organes souvent très développés, non seulement chez tous 
les Hyménoptères vulnérants, mais encore chez les Térébrants. 

Terminons en disant que P. Bert, dans ses recherches 
sur le venin des Xylocopes, avait, comme Carlet, cru re- 
connaître que ce liquide doit son acidité au mélange d’un 
acide fixe et d’une base énergique. 


CHAPITRE II 


GLANDES VENIMEUSES DES HYMÉNOPTÈRES VULNÉRANTS. 


Dans ce second chapitre, nous allons passer en revue la 
disposition et la forme que présentent les glandes venimeuses 
dans un grand nombre de genres appartenant aux princi- 
pales familles du sous-ordre des Ayménoptères vulnérants 
ou Aculeata. 


292 L. RORDAS. À 


- LL Bombinæ et Psithyrinæ. — Nous venons de 
dire dans l'historique, que Carlet avait reconnu dans l’Apis 
mellifica, que la glande sébifique, dont parle Dufour, va 
déboucher à la base du gorgeret et que cet insecte possède, 
par conséquent, deux espèces de glandes venimeuses, diffé- 
rentes par la nature du produit de leur sécrétion. Frappé 
de ce résultat, nous avons porté notre attention sur cette 
nature double de l’appareil et avons trouvé, chez tous les 
Hyménoptères, deux organes glandulaires venimeux, com- 
plètement différents, tant au point de vue anatomique qu’au 
point de vue histologique. 

Nymphes âgées des Bombinæ. — Nous avons disséqué un 
grand nombre denymphes de B.muscorum, B. pratorum, etc. 
sur le point de se débarrasser de leur enveloppe et de passer 
à l’état adulte. À ce dernier stade de leur développement, les 
deux glandes que nous pouvons appeler désormais glande 
acide et glande alcaline ou de Dufour,sont aussi volumineuses 
que celles de l'adulte et nettement séparées l’une de l’autre. 
Chez les nymphes âgées des Bombus muscorum femelles 
(V. pl. IX, fig. 1), les deux glandes sont situées au-dessous 
de la portion terminale du tube digestif et au-dessus du 
vagin. Placées au milieu d’une masse compacte de tissu 
adipeux, elles ne peuvent être dégagées et mises à nu que 
difficilement. Elles comprennent trois parties principales : la 
glande, la vésicule ou réservoir à venin et le canal excréteur. 
La glande acide est composée de deux tubes étroits, cylin- 
driques et filiformes de 40 à 50 millimètres de longueur. 
Ils prennent naissance, par un tronc commun très court, au 
sommet d’une vésicule ovoïde et se dirigent en avant, sous 
les parois du rectum, en décrivant de nombreuses spirales 
et d'innombrables circonvolulions pendant tout leur trajet. 
Arrivés à la hauteur de l'extrémité antérieure du vagin, 
ils se recourbent en arrière et vont former, de chaque 
côlé de la partie postérieure du dernier segment abdominal, 
une pelotte sphérique maintenue en place par des fibrilles 
musculaires et les dernières ramifications des trachées. Ces 
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organes, complètement déroulés, présentent une longueur 
considérable. De nombreuses mesures, que J'ai effectuées à 
ce sujet, m'ont donné les résultals suivants : 


ÿ8um chez les B. hypnorum, 


4amm — B. muscorum, 
46um —  B. pratorum, 
nr —  B. terrestris, etc. 


Cette longueur oscille donc entre 40 et 60 millimètres; et, 

si on la double, on peut juger de l’activité sécrétrice de ces 

glandes. Leur extrémité distale se termine en cæcum renflé 

et ovoïide. Elles ont une structure nettement cellulaire, et 
on peut y reconnaître, même à un faible grossissement, une 

enveloppe externe très mince et un épithélium formé par 

plusieurs couches de petites cellules polygonales, pourvues 

d’un noyau ovale plurinucléolé. Enfin, vers le centre, existe 
une épaisse membrane chitineuse limitant un canal sinueux 

destiné à recevoir les produits de la sécrétion. Contraire- 
ment à ce qui a lieu chez l’Abeille, les deux glandes tubu- 

leuses ne se soudent, en un tronc commun, que sur une très 

faible étendue de leur parcours. 

La vésicule à venin est oblongue, ovoïde et présente, chez 
le PB. muscorum, les dimensions suivantes : grand axe, 4°”, 
et pelit axe 2°*. Elle reçoit et conserve le venin sécrété par 
les deux prolongements tubuleux que nous venons de décrire. 
Une membrane très mince et {transparente l'enveloppe com- 
plètement et revêt extérieurement le conduit excréteur. Ce 
dernier, cylindrique ou aplali transversalement, court, va 
s'ouvrir, par un orifice ovale, à la base de l’aiguillon, ou 
plutôt dans le tiers antérieur de la portion élargie ou corps 
du gorgeret. La structure de ce tube est assez simple et 
comprend, outre l'enveloppe membraneuse externe, conti- 
nuation de celle du réservoir à venin, une couche chitineuse 
interne. 

La glande alcaline ou glande de Dufour est très volumi- 
neuse chez les nymphes âgées des Bombus muscorum. Elle 
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est située à la droite du rectum, dans les derniers segments 
abdominaux et sa couleur, d’un blanc mat, permet de la 
reconnaîlre facilement au milieu des autres tissus. Sa forme 
est, du reste, très caractéristique. 

Elle est contournée en crosse et présente l'aspect d’un 
point d'interrogation tourné en sens inverse. Son extrémité 
terminale, conique, se continue par un tube cylindrique 
qui décrit une première courbe à concavité externe, puis 
une seconde et se prolonge ensuite par un large conduit 
efférent. Elle repose, comme la glande acide, sur la portion 
terminale de l'appareil génital femelle. Complètement déve- 
loppée, elle mesure de 6 à 8** de long sur 0"",5 dans sa 
plus grande largeur. Le canal excréteur est large, de cou- 
leur terne et opaque ou légèrement transparent. Il pénètre 
dans l’aiguillon parallèlement au conduit de la glande acide, 
se rapproche de ce dernier et finit par se mettre en contact 
avec lui. Enfin, il s'ouvre, à peu près au même niveau que ce 
dernier, par un orifice également ovale, à grand axe trans- 
verse. La glande présente un grand nombre de replis 
internes, limilant un lumen très irrégulier et comprend une 
enveloppe exlerne, très mince, recouvrant une couche 
formée par de petites cellules rectangulaires. 

Cette glande alcaline peut varier, dans sa forme et ses 
dimensions, suivant les divers individus d’une même espèce. 
C’est ainsi que, dans certaines nymphes âgées de Bombus 
muscorum, au lieu d’être disposée en crosse, elle est seule- 
ment recourbée en $ italique et son extrémité antérieure est 
allénuée et plus amincie que la région médiane qui est 
renflée. Le conduit excréteur, dans ce cas, est allongé, 
cylindrique et cotoie, à la partie terminale de son trajet, celui 
de la glande acide. Dans tous les cas, les deux orifices ont 
à peu près la même forme et vont s’ouvrir presque au même 
niveau, vers la base de la partie élargie du gorgeret. 

Chez les nymphes des autres espèces de Bombus, les 
glandes venimeuses présentent à peu près les mêmes dis- 
posilions que dans les B. muscorum. Pourtant, nous allons 
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signaler quelques légères différences, en décrivant ces 
organes chez quelques nymphes âgées appartenant aux 
B. pratorum (N. PI. IX, fig. 2), B. lapidarius, B. sylvarum, 
B. agrorum, B. subterraneus, B. campestris etc... La glande 
acide est constituée, comme précédemment, par deux fila- 
ments longs, blanchâtres, cylindriques, tortueux et pelo- 
tonnés à leur extrémité antérieure. Mêlés aux tubes de 
Malpighi, ils passent sous le rectum, sur les bords externes 
du vagin et vont finalement, après avoir décrit de nom- 
breuses circonvolutions, se concentrer en deux pelotons 
sphériques situés sur les parties latérales et postérieures du 
5° segment ou méride abdominal. Ces pelotons, entourés 
par de nombreux filaments trachéens, peuvent se dérouler 
facilement et atteindre, quand ils sont complètement éten- 
dus, jusqu’à 50°” de longueur. Avant d'arriver au réservoir 
à venin, ils se rapprochent l’un de l’autre, se soudent en un 
tronc commun très court en général, mais long chez les 
BP. hortorum et les B. pomorum, et vont déboucher dans la 
vésicule à venin, cylindrique ou ovoïde, tronquée à ses deux 
extrémités et de couleur d’un blanc mat. Le canal excréleur 
qui lui fait suite est fort irrégulier et pourvu de parois 
transparentes. 

La glande alcaline à la forme d’un long tube irrégulier, 
fusiforme et aminci à ses deux extrémités, dont la supé- 
rieure se termine en cœcum arrondi, et l’inférieure se con- 
tinue par un large conduit excréteur. Sa région moyenne, 
d'une teinte blanche, commence à présenter des sillons 
transversaux dus aux replis de la membrane externe. Ces 
sillons disparaissent par l'effet d’une légère traction, en 
même temps que se produit l'allongement du boyau glandu- 
laire. Extérieurement, l’épithélium glandulaire est recouvert 
par une mince enveloppe parcourue par d'innombrables 
ramuscules trachéens. Le conduit excréteur à des parois 
plus ternes que celles de la glande. Il est irrégulier, plissé, 
aplati transversalement et va s'ouvrir à peu près sur le 
même plan que son congénère de la glande acide. 
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Ces deux glandes sont innervées par deux filaments laté- 
raux qui partent de deux pelits nerfs issus directement du 
massif formé par les derniers ganglions abdominaux. Ces 
deux filets émettent de nombreux ramuscules nerveux qui 
montent le long des canaux excréleurs et se prolongent, 
d’une part, à la surface de la vésicule à venin et, de l’autre, 
à travers la membrane externe de la glande de Dufour. 

Les glandes venimeuses des Bombinæ adultes ne différant 
pas de celles des nymphes sur le point de sorlir de leurs : 
alvéoles, nous nous dispenserons, afin d'éviter toute répéli- 
tion, de les décrire. 

Chezles PsiTayriNÆ (Psithyrus rupestris, Psi. barbutellus), 
ces glandes présentent à peu près les mêmes caractères que 
celles des Bombinæ (V. PI. XI, fig. 6). 

Les glandes acides ont toujours la forme de deux filaments 
de couleur blanchâtre, longs et grêles, très sinueux et pelo- 
tonnés à leur extrémité terminale. Elles s'ouvrent séparé- 
ment dans la vésicule à venin, chez le Psithyrus rupestris 
et chez un grand nombre de Psi. barbutellus. Mais ce ne 
sont là que des caractères purement secondaires, attendu 
que, chez les Bombus, nous avons rencontré, dans les 
espèces même les plus voisines, de semblables différences 
en ce qui concerne le mode de soudure des deux glandes 
en un tronc commun : tantôt elles se fusionnent de bonne 
heure pour former un tube unique de 1 à 2 centimètres de 
long (B. hortorum, B. pomorum etc.), tantôt la soudure est 
tardive et la portion commune ne dépasse pas 3 ou 4°". 
(B. lapidarius, B. sylvarum, B. hypnorum etc.). 

La vésicule à venin est oblongue, pourvue de parois pew 
épaisses et se continue par un conduit excréteur cylindri- 
que et sinueux qui s'ouvre à la base du gorgeret. | 

La glande alcaline a la forme d’un long tube flexueux, 
phissé longitudinalement et transversalement et à parois. 
épaisses. Son canal excréteur se continue insensiblement 
avec la glande et s'ouvre à proximité de l’orifice du con- 
duit de la glande acide, à la base du gorgeret. 


GLANDES DES HYMÉNOPTÈRES. 297 


Au cours de cette étude, nous avons assisté à la réduc- 
lion successive, jusqu’à sa disparition, du canal commun de 
la glande acide. Chez l’Apis melhfica, dont nous n'avons pas 
décrit l’appareil venimeux (1), ce conduit est très long. Il est 
compris entre 1 et 2 centimètres chez les B. pratorum, B. hor- 
torum, B. pomorum, etc.; relativement court, de 3 à 4 mil- 
limètres chez les PB. muscorum, B. lapidarius, BP. sylvarum, 
B. hypnorum, etc., etc., il devient tout à fait rudimentaire 
et finit par disparaîlre chez les Psithyrinæ (Psi. rupestris, 
Psi. barbutellus). 

2° Mecacaiipzx. — Chez les Osmia parietina, Os. cærules- 
cens, elc., les glandes acides sont formées par deux tubes 
relativement courts, en comparaison de ceux des espèces 
précédentes, cylindriques et peu smueux. Ils passent sous 
le rectum, jusqu’à l’origine de la portion grêle de l'intestin 
postérieur, se recourbent ensuite vers les parois laté- 
rales du corps et vont se terminer dans Îles parties 
latéro-postérieures du dernier segment abdominal. Les 
deux tubes se soudent, en un canal unique, de lon- 
gueur variable, et vont s'ouvrir dans un réservoir ovoide, 
court, à parois minces, placé sur le côté gauche du 
rectum. La vésicule, ou réservoir à venin, se continue par 
un mince canal excréteur, qui débouche à la partie anté- 
rieure du corps ou portion élargie du gorgeret. 

La glande alcaline des Osmia est presque rudimentaire et 
a la forme d’un petit appendice blanchâtre, strié, disposé 
parallèlement à l’appendice tubuleux du rectum et terminé 
par une pointe effilée. Sa région moyenne est fusiforme et 
plissée transversalement, et son canal excréteur, très court, 
va s'ouvrir à côté de celui de la glande acide. 

3° ANDRENIDÆ. — Nous avons étudié les organes venimeux 
chez 5 espèces appartenant au genre Andrena, et dans 8 du 
genre alictus. Les glandes productrices du venin des An- 
drenidæ diffèrent de celles des Apidæ par trois caractères 


(1) Pour cette étude, V. Carlet, Ann. sc. nat. Zool., 1890, t. IX, p. 2 et 3. 
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principaux : 1° par la forme généralement ramifiée de la 
portion terminale des glandes acides; 2° par la structure 
du réservoir à venin qui se rapproche de celui des Vespidæ, 
et 3° par le volume considérable et la largeur de la glande 
alcaline qui s'étend, en avant, jusque sous la portion grêle 
de l’intestin postérieur. 

_ Glandes acides. Chez l'Andrena pilipes, les glandes acides 
(V. pl. X, fig. 13) comprennent une portion commune cylin- 
drique, grêle, filiforme, très flexueuse, de 1 à 1°°,5 de lon- 
gueur. Elle se ramifie à son extrémité et se divise en deux 
branches d’un plus grand diamètre, qui, après un parcours 
de 6 à 7 millimètres, donnent 3 ou quatre rameaux, très 
courts, peletonnés et de couleur blanchâtre. Les pelotons 
sont situés, de chaque côté du corps, un peu au-dessous et 
en arrière des derniers replis de l'intestin moyen. La por- 
lion commune et filamenteuse, de couleur blanchâtre, va 
s'ouvrir, dans la vésicule à venin, au sommet d’un mame- 
lon conique, situé à la face antérieure. Cette vésicule, de 
forme ovoïde, amincie à ses deux bouts, a de 1°°,8 à 2 milli- 
mètres de longuenr sur 1 millimètre à 1"*,2 de large. Ses 
parois sont relativement minces et sentent at un contenu 
interne de couleur blanchâtre. Sa face postérieure se pour- 
suit par un canal excréteur assez court, peu sinueux, qui 
s'ouvre à la base du gorgerel. Ses parois sont Se et de 
couleur jaune pâle. 

Glande alcaline. Cet organe présente, chez l’Andrena pi- 
lipes (NV. pl. X, fig. 13), un développement considérable. Il à 
la forme d’un tube allongé, replié plusieurs fois sur lui- 
même et à diamètre interne relativement large. Ses parois 
sont plissées, boursouflées et parcourues transversalement 
par des siries parallèles. Ces striations sont dues, comme 
celles de l'intestin moyen et de l'intestin postérieur, à des 
replis internes, très irréguliers, de la couche épithéliale; 
car l'examen microscopique nous montre qu'en ces divers 
points l’enveloppe musculaire externe, très mince, conserve 
une épaisseur constante. Cette glande, aplatie transversale- 
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ment dans sa région moyenne, se continue directement par 
un canal excréteur cylindrique, qui, après un trajet fort 
court, va s'ouvrir dans la portion renflée du gorgeret, 
un peu en arrière de l’orifice du conduit de la glande 
acide. | 

Nous avons, de même, étudié l’appareil venimeux chez 
plusieurs jeunes femelles appartenant au genre Andrena 
tibialis, recueillies dans les premiers jours d'avril (V. pl. X, 
fig. 5), et nous allons signaler la profonde différence qui 
existe entre ces glandes et celles des individus plus âgés 
appartenant au même genre. 

La glande acide est encore très réduite et composée de 
deux petits filaments, soudés à l’origine, mais nettement 
séparés dans la suite. Ils sont cylindriques, presque capil- 
laires, très fluxueux et souvent bifides à leur sommet. Ils 
débouchent, dans le réservoir à venin, presque atrophié, 
ovale et à parois minces et transparentes. Ce dernier se 
poursuit par un canal excréteur, court et Pit recti- 
ligne. 

Par contre, la glande alcaline (NV. pl. X, fig. 5) présente 
une extension considérable et affecte la forme d’un tube 
presque circulaire, de 9 à 12 millimètres de longueur, à 
large diamètre et de couleur blanchâtre. Il se porte en 
avant, passe sur la dernière courbure de l'intestin moyen, 
contre laquelle il s'applique étroitement et prend finalement 
une direction postéro-inférieure en se rapprochant, après 
avoir décrit un cercle presque complet, de la portion termi- 
nale de l'abdomen, pour se terminer par une extrémité 
arrondie. Dans la dernière partie de sa course, il s’élargit 
transversalement et forme une poche aplatie et oblongue, 
comparable à un réservoir analogue à celui de la glande 
acide. Enfin, la glande se continue par un conduit efférent, 
très court, qui débouche, ainsi que celui de sa congénère, à 
la base élargie du gorgeret. 

De la comparaison de cet organe avec celui des individus 
âgés, 1l résulte que, chez les jeunes, les glandes alcalines 
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sont hypertrophiées, el présentent un développement anor- 
mal, tandis que les glandes acides sont presque atrophiées. 
On observe, au contraire, chez les individus âgés, une PS 
position inverse. 

L'appareil venimeux présente à peu près les mêmes carac- 
tères chez les divers Halictus (H. leucozius, H. quadrici- 
nctus, H. montanus, H. vulpinus, H. sexnolatus, etc.); aussi 
allons-nous prendre comme type de notre description celui 
de l’a. leucozius (NV. pl. X, fig. 4). 

Les glandes acides sont presque semblables à celles TT 
Andrena. Elles sont d’abord constituées par un tube simple 
et filiforme qui se ramifie en deux branches très sinueuses 
et terminées par deux extrémités arrondies. La vésicule à 
venin, pelile, ovoide, est pourvue de parois minces el trans- 
parentes. Le canal excréteur est cylindrique, flexueux et 
muni intérieurement de filaments capillaires, chitineux, spi- 
ralés, présentant certaines analogies avec ceux des trachées. 

Chez les femelles d’Halictus leucozius, la glande alcaline 
ou de Dufour (V. pl. X, fig. 4), très volumineuse et très 
allongée, présente des particularités remarquables. Elle est 
située sur la gauche du corps et forme un long tube bour- 
souflé, de diamètre presque égal à celui du canal digestif, 
recourbé en arc et recouvrant la partie antérieure transver- 
sale de l'intestin moyen, qu'elle égale en volume et dont elle 
ne se distingue que par sa blancheur et ses boursouflures 
latérales, séparées par des sillons plus ou moins accen- 
lués. 1 

Elle se replie même, du côté droit, jusqu’au réservoir à 
venin de la glande acide. Une membrane, mince et iranslu- 
cide, l'enveloppe et recouvre un épithélium glandulaire 
formé par de hautes cellules polygonales qui déversent le pro- 
duit de leur sécrétion dans un canal central très étroit. De 
nombreux faisceaux trachéens la maintiennent dans une 
position fixe et la rattachent à la courbure transversale de 
l'intestin moyen. Arrivée un peu au-dessus du vagin, elle 
émet deux appendices latéraux, de même structure que la 
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glande, à contours irréguliers et sinueux, très courts et 
arrondis ou coniques à leur extrémité terminale : l’un de 
ces appendices est placé au-dessus du vagin et l’autre entre 
la portion postérieure de l’inteslin moyen et l'intestin grêle 
(première partie de l'intestin postérieur). Chez les neutres, 
le premier appendice glandulaire fait défaut et le dernier 
seul persiste. Le tube se rétrécit ensuite et se continue par 
un canal excréteur à parois plissées, qui débouche non loin 
de l’orifice du conduit efférent de la glande acide. 

Les glandes que nous venons de décrire ont été prises 
sur de jeunes sujets femelles ou neutres recueillis au com- 
mencement du, printemps. Leur forme et surtoul leurs di- 
mensions anormales nous permettent de conclure que, chez 
les jeunes individus, la glande alcaline atteint une énorme 
extension, contrairement aux glandes acides qui sont rudi- 
mentaires ainsi que leur réservoir à venin, et, qu’au con- 
traire, à mesure que l'insecte avance en âge, des phéno- 
mènes inverses se produisent, par suite de la réduction de 
la glande alcaline et de l’accroissement concomitant de la 
glande acide. 

RÉSUMÉ. — Dans le jeune âge, les Halictus ont des glan- 
des alcalines sous forme de longs tubes boursouflés, recour- 
bés en arc et étendus transversalement au-dessus de l’in- 
testin moyen, de gauche à droite du corps, tandis que la 
glande acide est réduite à un filament capillaire bifide et son 
réservoir, à une vésicule ovoïde et transparente {V. pl. X, 
fig. 4). 

4° PANURGIDÆ. — L'appareil venimeux des Panurgidæ 
(Cilissa melanura), est caractérisé par la grande extension 
de la glande alcaline et par l’atrophie plus ou moins consi- 
dérable de la glande acide (V. pl. X fig. 11). La glande acide 
est formée par deux tubes blanchâtres, longs de 6 à 7 mil- 
limètres, cylindriques et peu flexueux. Ils sont appliqués sur 
la face inférieure du dernier segment abdominal, au-des- 
sous du rectum et peuvent, à cause de leur couleur et de 
leur gracilité être confondus avec les tubes de Malpighi. 
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Ils vont s’insérer aux deux extrémités opposées de la vési- 
cule à venin et leur portion terminale, en rapport avec la 
vésicule, est élargie et tronconique. Le réservoir à venin est 
oblong ou ellipsoïde et de couleur jaune verdâtre. 11 est peu 
volumineux, dépasse à peine 0**,5 suivant son plus grand 
axe et repose sur le faisceau musculaire gauche qui relie 
l’aiguillon au dernier segment abdominal. Le conduit excré- 
teur est court, cylindrique, peu flexueux et d’un diamètre plus 
large que celui des tubes glandulaires. 

Contrairement à ce qui a lieu chez tous les Hyménoptères 
étudiés jusqu'ici, sauf chez les Andrenidæ, la g/ande alca- 
line (ou de Dufour) des Cüilissa melanura, dépasse de beau- 
coup sa congénère en volume (V. pl. X fig. 11). Elle a la forme 
d’un large et long boyau, cylindrique ou aplati, longeant 
le côté droit de l'intestin postérieur et qui, arrivé à la pre- 
mière courbure de l'intestin moyen, se replie à gauche et 
s'applique sur la face dorso-médiane de l’arc transverse pro- 
duit par cet organe. Il se dirige ensuite vers Le bas et arrive. 
en arrière pour se terminer en doigt de gant. Son extré- 
mité libre est entourée, de toutes parts, par le faisceau pos- 
térieur des tubes de Malpighi. Cette glande, pourvue de plis 
transversaux plus ou moins accusés, se reconnait, à pre- 
mière vue, à sa couleur jaune verdâtre due à la nature du 
produit sécrété qui s’'accumule dans son canal central. Ar- 
rivée au-dessous du rectum, elle s’élargit légèrement pour 
former une pelite vésicule ou réservoir aplati transversale- 
ment. Ce dernier est bientôt suivi par un court conduit excré- 
teur qui débouche dans une dépression située dans la portion 
élargie, conique et antérieure du gorgeret. 

° Mezecrinx. — Chez les Nomada (N. solidaginis, N. fu- 
cata, N. ruficornis, N. ferruginata, etc.), on trouve, comme 
chez les autres Hyménoptères, deux sortes de glandes veni- 
meuses. 

Les glandes acides, sont paires et formées par deux tubes 
cylindriques, simples, relativement courts et entortillés à 
leur partie supérieure. La vésicule à venin est bifide et se 
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compose de deux boursouflures latérales, coniques ou ovoïdes, 
amincies antérieurement et à l’extrémilé desquelles vient 
aboutir un tube glandulaire. De la partie postérieure part 
le conduit excréteur, large d’abord, mais qui va s’amincis- 
sant peu à peu et bo utiel après un court trajet, à la base ue 
gorgeret. 

La glande de Dufour (alcaline) a la forme d’un tube cylin- 
drique, sinueux, renflé en massue à son extrémité termi- 
nale et d’une longueur de 6 à 7 millimètres. Elle passe sous 
le rectum et la portion terminale de l'intestin grêle, sur la 
vésicule à venin de la glande acide, franchit l’échancrure 
médiane et va se terminer, en se recourbant, entre les deux 
oviducles, un peu au-dessus du vagin. Son canal excréteur, 
très court, s'ouvre dans le voisinage de celui de la glande 
acide. 

Chez l’£peolus variegatus, les glandes venimeuses sont 
caractérisées par leur faible développement et l’atrophie 
presque complète de la vésicule à venin. La glande acide 
(V. pl. X fig. 3) a la forme d’un long tube cylindrique et tor- 
tueux, dirigé en avant, au-dessus du vagin et recourbé en- 
suite vers la partie antérieure de l'intestin grêle où il se 
mêle aux faisceaux médians formés par les vaisseaux de 
Malpighi. Ce tube glandulaire, d’abord uniformément 
cylindrique, ne tarde pas à prendre de petits renflements, 
espacés de distance en distance. Enfin, son extrémité ter- 
minale, de même élargie, se bifurque et donne deux petits 
rameaux également très courls, à contours sinueux, mais 
d’un diamètre supérieur à celui du canal commun. La vési- 
cule à venin est produite par une simple dilatation de la 
glande acide. Ses parois sont minces, transparentes et par- 
courues par des stries longitudinales. Le canal excréteur qui 
suit est très court. 

La glande alcaline (V. pl. X fig. 3) a la forme d’un long 
tube blanchâtre, très sinueux, parfois légèrement monili- 
forme et strié transversalement. Son extrémité supérieure 
est renflée en forme de massue sphérique ou ovoïde. Enfin, 
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sa portion terminale est amincie et se continue par un canal 
excréteur débouchant à la base du gorgeret. 

6° VESPIDÆ, TRIBU DES VESPINÆ. 

1° Nymphes. — Les glandes venimeuses des nymphes de 
V. germanica, V. media, V. vulgaris, etc., sur le point de 
_ quitter leurs alvéoles et de passer à l’état adulte, présentent 
de grands rapports avec les formes qu’elles acquerront chez 
l’insecte parfait. Elles en diffèrent cependant par deux carac- 
tères importants : 1° par la minceur des parois musculaires 
de la vésicule ou réservoir à venin et 2° par la transparence, 
l'aspect hyalin et réfringent de la glande acide filiforme 
(VepleX, fig. 10%et 12). | 

Les glandes acides sont constituées par deux tubes très 
longs, spiralés et entortillés sur eux-mêmes. Ils se dirigent 
tout d’abord en avant, puis se recourbent brusquement en 
arrière et s’écartent l’un de l’autre en passant de chaque 
côté de la partie cylindrique et légèrement rélrécie du rec- 
tum. Arrivés sur les parois latérales du corps, au niveau du 
dernier espace intersegmentaire abdominal, ils se peloton- 
nent et forment deux peliles masses blanchâtres, facilement 
déroulablès. La longueur totale de chaque glande tubiforme 
peut atteindre 25 millimètres. Le canal possède çà et là de fai- 
bles constrictions lui donnant parfois un aspect moniliforme 
et se rétrécit légèrement, en arrière, en produisant un tube, 
uniformément cylindrique, très court, débouchant au som- 
met de la vésicule à venin, presque au même point que son 
congénère du côté opposé. Quoique très rapprochés, les deux 
orifices sont cependant distincts l’un de l’autre. Le réser- 
voir à venin a la forme d’une masse ovoide, légèrement 
ironquée à ses deux extrémités. Ses dimensions, chez les 
nymphes de V. media, sont : longueur 2 millimètres et lar- 
geur 1””,5. À ce stade, les quatre valves, que nous signale- 
rons tout à l'heure chez les adulles, ne sont pas encore appa- 
rentes, el la vésicule tout entière est enveloppée par un 
épais manchon musculaire. Les faisceaux qui le constituent 
sont disposés longitudinalement. De la partie postérieure 
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du réservoir et d’une petite dépression médiane, part le 
canal excréteur cylindrique qui décrit de trois à cinq cir- 
convolutions avant de déboucher à la base de l’aiguillon 
NepliX fig. 10.et.12). 

La glande de Dufour (alcaline) a la forme d’un boyau al- 
longé, fusiforme, aminci à ses deux bouts, élargi dans sa 
partie médiane et aplati transversalement. Il porte de nom- 
breuses stries perpendiculaires à son axe et se continue par 
un court canal efférent qui va s'ouvrir à côté de celui de la 
glande acide. 

À droite, et tout près de la vésicule à venin se trouve le 
système nerveux abdominal. Du dernier ganglion, formé 
par la soudure de plusieurs autres, partent deux filets ner- 
veux, unis à leur base, mais qui se séparent bientôt et vont 
de part et d'autre, se ramifier à la surface de la vésicule. 
De cette dernière, on voit de fins filaments se diriger sur la 
glande et sur le canal excréteur. 

2° À dulles. — Dans ses caractères généraux, la glande ve- 
nimeuse acide des Vespa (V. germanica, V. media, V. vul- 
garis, etc.), présente de nombreuses ressemblances avec celle 
des Bombus. Elle est composée de deux tubes grêles, fili- 
formes, très allongés, pouvant atteindre, dans certains cas, 
jusqu à 3 ou 3,5 de longueur. Ces deux tubes sont com- 
plètement distincts l’un de l’autre et s’ouvrent séparément 
dans un réservoir commun. D'abord très minces vers leur 
point d'embouchure, ils augmentent peu à peu de diamètre, 
deviennent uniformément cylindriques, suivent un trajet 
ilexueux, se dirigent de chaque côté du rectum et finissent, 
en s’entortillant, par former un peloton cubique ou sphé- 
rique, maintenu en place par les derniers filaments des ira- 
chées. La vésicule à venin, de forme ovale, est enveloppée 
par quatre fuseaux musculaires très épais, séparés les uns 
des autres par des sillons longitudinaux obliques par rap- 
port aux directions des fibres. Au-dessous de cette première 
couche existe une seconde enveloppe membraneuse mince, 
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voir des Bombinæ. Cette dernière se continue par un canal 
excréteur, à parois transparentes, qui débouche à l’origine 
de la partie renflée du gorgeret. La structure du canal excré- 
teur est donc toute différente de celle de son homologue. 
chez les Bourdons, dont les parois sont épaisses et opaques 
(V. pl. X, fig. 12). 

_ Chez les Vespa germanica, la glande de Dufour (alcaline) 
a la forme d’un tube blanchâtre, aplati transversalement et 
plissé sur ses bords. Son extrémité supérieure est amincie 
et se prolonge sous la dernière portion du tube digestif. Sa 
région moyenne est large, rubannée, mais va peu à peu en 
se rétrécissant pour donner naissance au canal excréteur 
qui se rapproche de celui de la glande acide et pénètre dans 
l'aiguillon, à la base duquel 1l s'ouvre librement. 

Les orifices des deux glandes sont très rapprochés l’un 
de l’autre (V. pl. X, fig. 12), placés presque sur le même 
plan, sans cependant être confondus. Les striations qui 
apparaissent à la surface de la glande sont dues uniquement 
à des replis de l’épithélium interne, si nombreux et si irré- 
guliers qu'ils finissent par obstruer et rendre parfois invisi- 
ble le canal central. 

7° Poxsrinz (Famille des Vespidæ). — L'appareil veni- 
meux des Polistes (P. gallica, P. diadema), comprend, 
comme celui des Vespa, deux glandes complètement dis- 
linctes (V. pl. X, fig. 1). La glande acide est composée par 
deux filaments longs, minces, grêles et difficiles à suivre à 
cause de leur mélange avec les tubes de Malpighi, bien qu'ils 
s’en distinguent cependant par leur couleur plus blanche et 
leur diamètre légèrement supérieur. Chaque filament glan- 
dulaire va déboucher isolément, dans le réservoir à venin, 
par une extrémité terminale capillaire. Il se dirige ensuite 
en avant, au-dessus des faisceaux ovariens et au-dessous de 
l'intestin postérieur, se replie un grand nombre de fois sur 
lui-même et va se terminer latéralement, après avoir décrit 
de nombreuses circonvolutions, sur les côtés de l’avant- 
dernier segment abdominal par une pointe conique ou 
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arrondie. La vésicule à venin, volumineuse, piriforme et de 
couleur jaune pâle, est enveloppée par une épaisse mem- 
brane, absolument différente de celle des Bombus (V. pl. X, 
fig. 1). Quand elle a séjourné pendant quelques minutes 
dans l’eau elle se fendille longitudinalement et s'ouvre peu 
à peu en quatre valves lancéolées, mettant à nu la couche 
inférieure, qui est beaucoup plus mince. Ces panneaux laté- 
raux protecteurs sont uniquement constitués par des cou- 

ches musculaires dont les faisceaux se dirigent obliquement 
__ par rapport aux lignes de séparation. Le canal excréteur 
qui continue la membrane interne est un tube cylindrique, 
relativement grêle, court, qui décrit trois ou quatre circon- 
volutions, passe au-dessous d’un arc chilineux qui prend 
naissance sur les branches du gorgeret et va finalement 
s'ouvrir à la base de ce dernier. 

Bien que la glande acide soit relativement peu déve- 
loppée, il n’en est pas de même de la glande alcaline qui, 
par contre, présente un volume considérable (V. pl. X, 
fig. 1). Elle a la forme d’un long appendice digitiforme de 
couleur jaune pâle. Son extrémité antérieure est amincie, 
sa parlie moyenne dilatée et sa surface externe boursouflée 
et parcourue par des striations transversales peu profondes. 
Les parois glandulaires comprennent deux couches : une 
enveloppe externe très mince et un épithélium interne sécré- 
{eur émettant, vers la cavité centrale, de nombreux replis 
irréguliers. Quand on fait des observations sur des insectes 
morts depuis quelques heures seulement, on trouve l’inté- 
rieur du canal rempli par un liquide gluant qui, exposé à 
l'air, se solidifie en partie sous forme de fines aiguilles 
cristallines. Le conduit excréteur, moins large que la por- 
tion médiane de la glande, va s'ouvrir, après un court trajet, 
à l'extrémité antérieure du gorgeret, tout près de l’orifice 
de la glande acide. | 

8° EUMENINZ (/amulle des Vespidæ). 

1° Les glandes venimeuses des Eumenes (Eu. pomiformis, 

Eu. coarctala, etc.), ne diffèrent que fort peu de celles que 
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nous venons de décrire chez les Vespa et les Polistes. Læ 
glande acide est composée de deux longs filaments très 
minces vers leur embouchure dans le réservoir vésiculaire, 
mais augmentant progressivement d'épaisseur jusque vers 
leur milieu, point à parlir duquel leur diamètre demeure 
uniforme. Cette dernière partie dela glande est très flexueuse, 
entortillée et les derniers tours forment finalement deux 
petits pelotons blanchâtres, situés de chaque côté du 
vagin, au-dessous du rectum. Leur extrémité se termine par 
un bourrelet légèrement ovoïde. De nombreux tubes de Mal- 
pighi, ainsi que certains ramuscules trachéens vont se mêler 
au peloton terminal glandulaire. La vésicule à venin est pres- 
que sphérique ou légèrement ovoïde et recouvérte, comme 
chez les autres Vespidæ, par une couche musculaire très 
épaisse, pouvant se séparer en valves ou panneaux élroite- 
ment fixés à la partie postérieure de l’organe. Le canal excré- 
teur est long, sinueux, capillaire et pourvu de parois trans- 
parentes, de couleur jaune pâle. Il s’ouvre à la base renflée 
du gorgeret. | 

La glande alcaline (ou de Dufour), simple, présente la 
forme d’un long saccule digitiforme, à contours sinueux et 
irréguliers et à parois plissées transversalement. Cet appen- 
dice glandulaire est disposé sur le côté externe de la par- 
lie postérieure de l'abdomen, au-dessous du rectum et au- 
dessus de l'extrémité terminale de l’appareil génital femelle. 
Sa portion antérieure est amincie et se lermine en cæcum 
et son canal excréteur, généralement fort court, va débou- 
cher, comme celui de la glande précédente, à la base de 
l’aiguillon. 

2° Les organes venimeux des Odynerus spinipes, Od. mi- 
nulus, elc., diffèrent de ceux des autres Eumeninæ, par le 
plus grand développement de l'appareil alcalin. La glande 
acide se compose de deux tubes cylindriques de 15 à 18 mil- 
limèlres de longueur, flexueux, presque capillaires et qui 
vont se peloltonner en une masse ovale placée de chaque 
côL6 de la portion exlerne des oviductes. Les extrémités des 
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deux tubes sont parfois ramifiées et terminées par deux 
ramuscules très courts. Cependant, dans la majorité des 
cas, les deux canaux, quoique très sinueux, demeurent sim- 
ples dans toute leur étendue et se terminent par une pointe 
arrondie. Du peloton glandulaire, chaque lube monte, en 
décrivant de nombreux tours, le long de la face inférieure 
de la vésicule à venin et va s'ouvrir à l’extrémité antérieure 
de cette dernière. Les deux orifices sont très voisins l’un 
de l’autre. Le réservoir de la glande est ovoïde et recouvert 
d'une épaisse membrane musculaire pourvue de sillons 
longitudinaux, la divisant en quatre valves ou panneaux 
lancéolés. De son extrémité postérieure part un canal excré- 
teur court, tubuleux, qui débouche à la base du corps du 
gorgeret. 

La glande alcaline a la forme d’un large boyau irrégulier, 
à parois plissées et à surface striée transversalement. Elle 
est tout d’abord appliquée contre la face inférieure du der- 
nier segment abdominal, mais elle ne tarde pas à se relever 
vers le haut et à se terminer en cæcum au-dessus de la dila- 
tation rectale. Sa couleur est légèrement verdâtre et son 
canal excréteur s'ouvre à côlé de celui de la glande acide. 

Chez les Odynerus crassicornis, Od. elegans Od. sinua- 
tus, etc., les glandes acides sont également constituées par 
deux longs tubes cylindriques, filiformes, flexueux, s’ou- 
vrant séparément, mais à une très faible distance l’un de 
l’autre, dans le réservoir à venin. Ils forment, de chaque 
côté du rectum et dans les derniers anneaux de l'abdomen, 
un tortllon blanchâtre et sphérique. Chaque glande com- 
prend une enveloppe externe, très mince, au-dessous de 
laquelle se trouve l’épithélium sécréteur, formé par plusieurs 
couches de petites cellules polygonales, à contenu granu- 
leux et à noyau central, sphérique ou ovoïde, très net, 
pourvu de plusieurs nucléoles. Au centre est un canal 
sinueux, entouré d'une membrane chitineuse épaisse, 
chargé d'amener, dans la vésicule, les produits de la sécré- 
tion. Le réservoir à venin est allongé, ovoïde et recouvert 
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d’une épaisse couche musculaire à fibres parallèles entre 
elles, mais obliques par rapport aux lignes suivant lesquelles 
l'enveloppe peut se séparer en quatre panneaux. Le canal 
excréteur est court, cylindrique et légèrement flexueux. 

La glande de Dufour a la forme d’un tube aplati transver- 
salement, plusieurs fois recourbé sur lui-même, à parois 
sciléres et à surface striée. 

9° Pomrripx. — Les glandes vénimeuses des Pompili- 
dæ sont très développées et comprennent un organe sécré- 
teur d’un liquide acide et un organe à sécrétion alcaline. 

1° La glande acide du Pompilus fumipennis femelle est 
paire (V. pl. IX, fig. #), ainsi que celle du Pompilus viaticus. 
Elle se compose de deux tubes, d’abord simples, sinueux, 
dirigés obliquement, au-dessous du rectum, vers les parois 
latérales et postérieures de l'abdomen. Ils passent sur le va- 
gin, sur l’origine des oviductes et ne tardent pas à aug- 
menter de diamètre, en se divisant en plusieurs rameaux qui 
se bifurquent à leur tour pour donner des ramuscules plus 
courts. Ces petites branches, issues du tronc primitif, sont 
cylindriques, flexueuses, de couleur blanchâtre, enchevé- 
trées les unes avec les autres, emmêlées aux portions termi- 
nales des tubes de Malpighi, renflées de distance en distance 
el groupées en peloton irrégulier. Ce peloton est entouré, 
chez les jeunes, d’une couche externe de tissu adipeux tra- 
versée, en lous sens, par les derniers filaments des irachées ; 
mais dans les individus adultes, l'enveloppe adipeuse à dis- 
paru et les ramuscules trachéens persistent seuls. Ces tubes 
glandulaires peuvent facilement se dérouler en un faisceau 
flabelliforme irrégulier. 

Le canal simple, qui fait suite à la portion ramifiée, est 
lui-même sinueux et a un diamètre égal à la moitié de celui 
des ramifications. Il rampe le long de la face inférieure de la 
vésicule à venin et va s'ouvrir au sommet amincei de cette 
dernière, en un point très voisin de l’orifice de son con- 
génère. 

Le réservoir à venin présente, quant à sa structure externe 
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et à sa forme, de nombreuses ressemblances avec celui des 
Vespinæ; il est ovale ou oblong, aminci à son extrémité 
antérieure et légèrement élargi postérieurement. Une épaisse 
membrane, à faisceaux musculaires dirigés obliquement sui- 
vant deux directions contiguës, l'enveloppe complètement 
et peut se découper par simple pression, en quatre valves. 
Au-dessous de cette première enveloppe exisle une seconde 
membrane, plus mince que la première, transparente et qui 
limite intérieurement la cavité centrale. Cette vésicule dans 
sa position naturelle est située entre la face interne du fais- 
ceau ovarien droit et la portion grêle de l'intestin postérieur. 
Elle se continue par un canal excréteur dont les parois ne 
sont que la continualion de la membrane interne vésicu- 
laire. Ce canal, qui est relativement très long, 10 à 12mili- 
mètres, passe sous le rectum et va s'ouvrir, après un trajet 
sinueux, à la base du gorgeret. Ses parois sont plissées, de 
couleur jaune pâle et transparentes. 

La glande alcaline des Pompilus fumipennis (V. pl. IX, 
fig. 4), P. viaticus, etc., est allongée, sinueuse, aplalie en lame 
dans le sens transversal et monte parallèlement au conduit 
excréteur de la glande acide pour venir se terminer vers la 
base du réservoir à venin. Son extrémité antérieure est 
flexueuse etamincie, sa région moyenne légèrement renflée et 
sa partie inférieure ou terminale cylindrique, Elle se con- 
tinue par un canal excréteur, de diamètre inférieur à celui 
de la glande, qui, après un court trajet, pénètre dans la 
partie basilaire et renflée du gorgeret, s’accole au conduit 
efférent de la glande acide et s’ouvre au même niveau que 
cette dernière. 

Chez les Pompilus melanarius, P. chalybeatus, la glande 
acide est caractérisée par la forme de sa vésicule qui est 
sphéroïdale, de couleur blanchâtre et située à gauche de la 
portion grêle de l'intestin postérieur. En outre, le canal 
excréteur est court, cylindrique et peu sinueux. 

La glande de Dufour (alcaline) est oblongue ou lancéolée, 
amincie à ses deux bouts, renflée vers son milieu et de cou- 
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leur vert pâle. Elle est striée transversalement et s’avance, 
sous le rectum et au-dessus du vagin, jusqu’à l’espace angu- 
laire limité par les oviductes. 
2° La glande acide des Priocnemis (V. pl. X, fig. 2), (Pr. 
hyalinatus, Pr. fuscus, Pr. affinis, elc.), est paire et chaque 
—partie se compose d’un cylindre court portant, à son extré- 
milé, un faisceau de tubes d’un diamètre double de celui de 
la partie impaire. Ces ramuscules sont simples ou ramifiés, 
les uns bosselés, les autres striés transversalement et d’autres 
moniliformes. Ils s’entortillent, s’entremêlent et forment un 
peloton giandulaire situé de chaque côté des oviductes. Les 
deux tubes simples vont s’insérer au sommet du réservoir à 
venin, en deux points très voisins l’un de l’autre. La vésicule 
à venin est neltement ovale chez les Priocnemis. Elle est si- 
tuée dans l’angle formé par les deux faisceaux ovariens, à 
gauche de l'intestin postérieur. Une épaisse couche muscu- 
laire, à quatre valves, la recouvre presque complètement et 
ne s'ouvre au sommet que pour laisser passer les deux 
glandes acides. Les faisceaux musculaires, visibles à un 
faible grossissement, sont dirigés obliquement par rapport 
aux lignes de séparation des valves. Les dimensions de cette 
vésicule sont, chez le Priocnemis hyalinatus : longueur 0", 6 
et largeur 0 **, 35. Le canal excréteur, cylindrique, à pa- 
rois minces el transparentes, part de la face postérieure de 
la vésicule. Ce tube, très étendu relativement aux dimen- 
sions des autres parties de la glande, atteint jusqu'à 1 centi- 
mètre de longueur. Bien qu’il soit uniformément cylindrique 
dans la plus grande partie de son trajet, il se renfle cependant, 
dans son tiers postérieur, en une petite vésicule cylindrique, 
de même forme que le reste du canal. Ce dernier, après 
avoir décrit un grand nombre de circonvolutions au-dessous 
du rectum, pénètre à la base de l’aiguillon et s'ouvre dans 
le corps du gorgeret. | 
La glande alcaline, très nette dans tous les Priocnemis, 
varie légèrement de forme suivant les espèces (V. pl. X, 
fig. 2). Chez le Priocnemis hyalinatus, elle a l'aspect d'un 
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appendice ou boyau grêle, à parois plissées et présentant, 
de distance en distance, de nombreuses nodosités ou bour- 
souflures. Son extrémité antérieure est amincie et terminée 
par un cœcum ovoide, puis le reste de l’organe décrit deux 
ou trois replis. Son contenu interne paraît granuleux et de 
couleur vert pâle. Le conduit excréteur, qui est fort court, 
s'ouvre à la base du gorgeret, à côté de celui de la glande 
acide. | 

Loin d’être construites sur un plan uniforme, les glandes 
venimeuses des Priocnemis présentent, au contraire, quelques 
variations portant, soit sur les tubes glandulaires et leur vé- 
sicule commune, soit sur le conduit excréteur. Ainsi, dans le 
Pr. variegatus (V. pl. X, fig. 2), les deux canaux, constituant 
la glande acide, naissent séparément à l'extrémité supérieure 
de la vésicule à venin, et, après un trajet sinueux, pendant 
lequel ils conservent un diamètre uniforme, ils se ramifient 
en donnant de nombreux ramuscules enchevêtrés, formant 
un lacis, à mailles serrées, dont les interstices sont occupés 
par du tissu adipeux. Ces faisceaux glandulaires sont situés 
sur le côté droit et vers la partie postérieure du corps de l’in- 
secte, un peu au-dessus du vagin et de l’oviducte. L’épithé- 
lium glandulaire repose sur une membrane recouvrante 
externe et se compose de plusieurs couches de cellules allon- 
gées, pourvues d’un protoplasme granuleux et d’un noyau 
ovale plurinucléolé. Au centre, limité par une enveloppe 
chitineuse, existe. un canal très étroit. Le réservoir à 
venin est oblong et terminé, à ses deux extrémités, 
par une surface hémisphérique. Il est recouvert d’une 
épaisse couche musculaire pouvant, comme chez les 
Vespidæ, se détacher en plusieurs valves. Au-dessous de 
cette dernière existe une fine membrane transparente, limi- 
taut une vaste cavité centrale. Le conduit excréteur est long. 
sinueux, cylindrique et pourvu de parois épaisses. Sa cavité 
interne est enveloppée par une fine membrane chitineuse, 
munie d’anneaux spiralés facilement déroulables comme 
ceux des trachées. La partie terminale de ce conduit va dé- 
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boucher dans une échancrure située à la base élargie du 
gorgerel. 

La glande de Dufour (alcaïine), a la forme d’un long boyau, 
deux ou trois fois replié sur lui-même, à bords irréguliers 
et à surface parcourue par des stries transversales. Elle est 
située sous le rectum et repose directement sur le vagin. 
Une mince membrane, sur laquelle est appliquée une seule 
couche de cellules, l'enveloppe dans toute son étendue. Il 
n'existe pas de réservoir, sauf une légère dilatation qui, peut- 
être, en tient lieu. Le conduit excréteur, très court, s’ouvre 
un peu en arrière de l’orifice des glandes acides, à l'extrémité 
anterieure de l’aiguillon. 

10° Spnecnz (famille des Crabronidæ). Nousallons décrire 
de même, chez les Sphecinæ, deux sortes de glandes veni- 
meuses. 

1° Chez les Mellinus (Mell. arvensis, Mell. sabulosus), la 
glande acide est paire et formée de deux longs tubes cylin- 
driques, partant des deux extrémités supérieures de la vési- 
cule et à une certaine distance l’un de l’autre. Ils prennent 
ensuite une direction opposée: l’un passe sous la porlion grêle 
de l'intestin moyen et se dirige vers le côté droit du corps, un 
peu en arrière de l'extrémité postérieure de l’intestin moyen, 
et là, sousles faisceaux formés par les lubes de Malpighi, 1l dé- 
crit plusieurs circonvolutions etforme un peloton glandulaire, 
facilement reconnaissable à sa couleur blanchâtre et à Pas- 
pect que présentent les tubes cylindriques qui le constituent. 
Il arrive souvent que le canal glandulaire se bifurque vers 
son extrémité en deux petits rameaux boursouflés et ter- 
minés par une pointe arrondie; mais, dans la majorité des 
cas, chaque tube glandulaire est simple. Le second tube 
glandulaire a un trajet plus court; il se dirige sur le côté 
gauche du corps, passe entre les ovaires et le tube digestif, 
se recourbe ensuite en arrière et va former un massif blan- 
châtre entre l’oviducte et les parois du corps. A leur extré- 
mité postérieure, les deux canaux diminuent sensiblement de 
volume et vont déboucher aux deux coins antérieurs de la 
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vésicule à venin. Leur structure est identique dans toute 
leur étendue et comprend : 1° une membrane recouvrante 
externe, 2° un épithélium glandulaire, formé par de longues 
cellules cylindriques, disposées en plusieurs couches, étroite- 
ment appliquées entre elles, pourvues d’un protoplasme 
clair, granuleux et d’un noyau sphérique médian plurinu- 
cléolé et enfin 3° d’une seconde tunique chitineuse interne 
limitant le canal central. 

Le réservoir à venin est rectangulaire, aplati supérieure- 
ment et de couleur blanchâtre.Il se continue par un long canal 
excréteur, de même diamètre et de même couleur que les 
glandes iubuleuses, mais différant par la nature de son 
enveloppe externe, qui est mince, cornée et hérissée de pi- 
quants courts, coniques et peu nombreux. | 

La glande alcaline varie de forme d’un individu à l’autre. 
Elle est tantôt courte, digitiforme et renflée en massue à son 
extrémité, tantôt allongée en un boyau sinueux, cylindrique 
et légèrement aminci à ses deux bouts. Son canal excréteur, 
fort court, s'ouvre, ainsi que celui de la glande acide, à la 
base du gorgeret. 

2° Nous allons étudier, chez les Cerceris, avec détail, les 
glandes venimeuses, les glandes acides surtout, à cause des 
différences qu’elles présentent avec celles des espèces voi- 
sines. Elles sont à peu près identiques dans toutes les 
espèces; aussi, les descriptions que nous allons donner se 
rapporteront-elles surtout aux deux espèces suivantes : 
Cerceris arenaria et C. variabilis femelles (V. pl. IX, fig. 3). 

La glande acide est composée d’une série de tubes cylin- 
driques, flexueux, courts, terminés à leur sommet par une 
portion ovale ou arrondie, venant déboucher à l’extré- 
mité cordiforme ou faiblement dilatée d'un long canal cylin- 
drique. Ces tubes glandulaires sont au nombre de 10 à 12 
dans le Cerceris arenaria et de 15 environ dans le Cerceris 
variabilis. Is sont disposés en ombelle au sommet du tube 
en question : les uns sont simples, les autres rameux el 
pourvus de deux appendices digitiformes également glan- 
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dulaires. Leur diamètre est à peu près égal à une fois et 
demie celui du canal collecteur. Complètement étalés, ils 
se présentent sous l'aspect d'une masse flabelliforme de cou- 
leur blanchâtre. Dans leur position naturelle, ils occupent 
les parois latérales des deux derniers segments abdominaux, 
au-dessous du rectum et de la portion grêle de l'intestin ter- 
minal et au-dessus du vagin et des oviductes ; leurs extré- 
mités se prolongent même jusqu'aux tubes de Malpighi dont 
plusieurs faisceaux vont se mêler aux deux pelotes glandu- 
laires formées par l’enchevêtrement des portions terminales 
des canaux de la glande acide. Tous ces tubes, remarquables 
par leur couleur, leur nombre et leurs multiples sinuosités, 
vont converger dans un réservoir collecteur, quelquefois à 
peine distinct par son diamètre, du canal simple, long, 
grêle, à trajetflexueux, se dirigeant vers le bas et débouchant 
dans une vésicule oblongue. La forme de cette vésicule, la 
structure de ses parois et la distance qui sépare les deux 
orifices antérieurs, sont autant de caractères qui la diffé- 
rencient de celle des espèces que nous venons d'étudier. Les 
appendices en doigt de gant, constituant la partie essentiel- 
lement glandulaire de l’organe, sont recouverts extérieure- 
ment d'une mince membrane et possèdent un épithélium 
formé par des cellules ovoïdes, disposées en deux couches, 
à contenu clair, granuleux et pourvues d’un noyau central 
rond, contenant plusieurs nucléoles. Quant au long canal 
simple, qui fait suite au faisceau et va déboucher au réser- 
voir, il correspond à la partie terminale des glandes fili- 
formes des autres Hyménoptères. Sa structure histologique 
est identique à celle des ramuscules terminaux. 

Le réservoir à venin est oblong ou trapézoïdal, à parois 
minces, transparentes et plissées. La puissante musculature 
conslituant l'enveloppe externe du réservoir des Vespidæ, 
a ici complètement disparu. De son extrémité postérieure, 
part un long canal excréteur flexueux, s’ouvrant à la base du 


gorgeret, lequel, dans l'espèce qui nous occupe, est fort 
rudimentaire. 
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La glande alcaline ou de Dufour ne présente aucun carac- 
tère remarquable : c'est un tube grêle, sinueux, à parois 
plissées, aminci à ses deux bouts et dont le canal excréteur, 
fort court, va s'ouvrir à côté de celui dela glande acide, à la 
base du gorgeret (V. pl. 9, fig. 3). 

3° Ammophailes et Psammophiles. — Il existe, chez les 
Ammophiles, des glandes venimeuses assez semblables entre 
elles, mais fort différentes, au point de vue anatomique, de 
celles des Hyménoptères étudiés jusqu'ici. Ces différences 
portent : 1° sur la forme de la glande alcaline et 2° sur celle 
de la glande acide (V. p. X, fig. 7). 

La glande acide est formée, comme dans la plupart des 
espèces précédentes, par deux longs tubes blanchâtres qui, 
chez les Sphecinæ, vont s’insérer aux deux angles latéraux 
supérieurs de la vésicule à venin, c’est-à-dire à une assez 
grande distance l’un de l’autre. Ils sont, chez l'Ammophila 
sabulosa, cylindriques, filiformes et identiques dans leur 
partie inférieure : l'extrémité seule peut présenter des va- 
rialions souvent considérables d’un individu à l’autre. Tan- 
tôt chaque tube est simple, cas très rare, renflé ou bifide à 
son sommet; tantôt il émet latéralement un rameau de 
même diamètre que le tronc dont il est issu ; tantôt enfin, 
il s’élargit brusquement et forme une masse irrégulière, 
aplatie et dentelée sur ses bords. Les deux glandes sont 
situées au-dessus du vagin et de la base des oviductes, de 
chaque côté de l'intestin postérieur. Leur extrémité est 
très souvent entourée par des touffes filamenteuses de vais- 
seaux de Malpighi, auxquels elle est entremêlée. La glande 
acide des Ammophila heydeni est constituée par deux tubes 
blanchâtres et sinueux, de 8 à 10 millimètres de long, sur 
0"%,3 à 0°*,5 de large, localisés de chaque côté de la partie 
terminale du tube digestif, au-dessus des parois latérales du 
vagin. Ces tubes, uniformément cylindriques dans la plu- 
part des cas, présentent parfois de légers renflements et se 
terminent par une extrémité généralement bifide. 

La vésicule à venin est, dans les espèces que nous étu-. 
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dions actuellement, située sur le côlé gauche de la portion 
grêle de l’inteslin terminal. Elle est blanchâtre, transpa- 
rente, de forme conique ou oblongue, légèrement aplatie 
transversalement et inclinée de droite à gauche, l'extrémité 
postérieure tournée vers le bas. Parfois celte vésicule 
forme une légère saillie entre les points d'insertion des deux 
tubes glandulaires. Reposant sur le côté externe du vagin, 
elle se reconnaît, à première vue, à sa couleur d’un blanc 
mat. Les glandes acides présentent également une teinte 
blanchâtre et lactescente. Le canal excréteur est grêle, fili- 
forme et présente un diamètre à peine égal au tiers de celui 
des tubes glandulaires. Il se monire souvent sous une teinte 
jaunâtre et est recouvert d'une membrane externe mince, 
d'aspect chagriné. Après un trajet assez long, il va s'ouvrir 
à la base du gorgeret. $ 

Chez les Psammopliles (Psammophila viatica) la glande 
acide est également paire et constituée par deux longs tubes 
filiformes, sinueux, bifides à leur sommet et situés de chaque 
côté du rectum. Ils vont s'ouvrir séparément et à une assez 
grande distance l’un de l'autre, dans une petite vésicule 
ovoïde. | 

En résumé, la glande acide se présente, chez les Ammo- 
philes et les Psammophiles, sous la forme de deux longs 
tubes blanchâtres, cylindriques, quelquelois élargis ou 
 boursouflés à leur sommet, mais presque toujours bifides. 

La glande alcaline, ou glande de Dufour, présente de 
srandes différences avec celle des autres Hyménoptères. 
Dans les Ammophila sabulosa (V. pl. X, fig. 7) et les 
Psammophila viatica, elle apparaît sous l'aspect d’une petite 
masse blanchâtre, gangliforme et granuleuse, située à la 
base de larmure génitale, de chaque côté des deux fais- 
ceaux musculaires servant à rattacher celte dernière à 
l'abdomen. Examinée à un fort grossissement, elle montre 
une surface externe irrégulière et comme mamelonnée, due 
à la proéminence de l’épithélium glandulaire interne. Les 
cellules constitutives de ce dernier sont elliptiques, à con- 
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tenu granuleux et à noyau ovale pourvu de plusieurs nu- 
cléoles. Du massif sécréteur, parfois cordiforme, part un 
canal efférent très court et forl mince qui, après avoir che- 
miné parallèlement à son congénère de la glande acide, 
s'ouvre au même niveau que ce dernier. 

4° Astata. — Chez les Astata boops (NV. pl. X, fig. 8) Ase. 
stigma, Ast. affinis, les glandes acides sont paires et formées 
de deux longs tubes blanchâtres qui, arrivés sur les parois 
latérales de l’avant-dernier segment abdominal, se ramifient 
en trois ou quatre branches, courtes, cylindriques, striées 
transversalement et disposées en ombelle. Chaque ramus- 
cule, après un trajet sinueux, se termine en cul-de-sac 
arrondi. La portion cylindrique commune va déboucher à 
l'angle supérieur et externe de la vésicule à venin. Cette der- 
nière est prismatique, élargie et aplatie en avant, conique 
et amincie en arrière. Elle est épaissie dans sa région mé- 
diaire et de couleur blanchâtre. Son canal excréteur long, 
grêle et tortueux, va déboucher à la base de l’aiguillon. 
_ La glande alcaline, lrès rudimentaire, s'aperçoit difficile- 
ment. Elle se compose uniquement d’un petit massif granu- 
leux et cordiforme, divisé en deux parties symétriques par 
un sillon longitudinal et repose entre deux coussinels mus- 
culaires silués au-dessus des racines (branches) du gorgeret 
et des stylets. Son canal excréteur, filiforme et très court, va 
s'ouvrir par un orifice circulaire, en un point situé au 
même niveau que l'extrémité terminale de la glande 
acide (V. pl. X, fig. 8). 

11° PaiLANTHINÆ (famille des Crabronidæ). — Les Philan- 
thinæ sont, de tous les Crabronides, ceux dont l'appareil 
venimeux atteint le plus grand développement (V. pl. X, 
fig. 6), chez les Philanthus (Ph. coronatus, Ph. triangu- 
latus, etc.), les glandes acides forment deux massifs bien 
différents, quant à leur disposition et à leur volume, des fila- 
ments glandulaires, grêles et cylindriques, que nous ont 
présentés les Vespinæ, les Bombinæ, les Polistinæ, etc. Ce 
sont, au contraire, deux peletons blanchâtres, formés de 
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nombreux canalicules sécréteurs entortillés pêle-mêle. La 
glande alcaline, relativement rudimentaire, n’est représentée 
que par un tube court et assez grêle. 

Glande acide (V. p. X, fig. 6). Pour cette description, 
nous allons partir de la vésicule à venin. En effet, de la 
pointe antérieure, élargie et bifide, de cette dernière on 
voit s'échapper deux petils appendices, très rapprochés l’un 
de l’autre, constituant ensuite deux tubes cylindriques, à 
parois minces et diaphanes, qui cheminent tout d’abord 
parallèlement entre eux à la face antérieure du réservoir et 
non loin du côlé droit de l'intestin postérieur. Arrivés près du 
vagin, ils divergent brusquement, en prenant deux direc- 
tions opposées : le tube gauche passe sous la portion grêle de 
l'intestin postérieur et le droit, sous les faisceaux formés 
par un grand nombre de tubes de Malpighi. Parvenus sur 
les parois latérales de l’avant-dernier segment abdominal, ils 
s’'élargissent, changent de ieinte et épaississent leurs 
parois. C’est alors qu’on voit se détacher, généralement du 
côté externe, un grand nombre de rameaux cylindriques 
qui eux-mêmes se bifurquent aussi, donnant des ramuscules, 
beaucoup plus courts, mais de même diamètre que le tron- 
çon principal. Tous ces rameaux ont un trajet fort sinueux, 
s'entorlillent, s’entremêlent et forment finalement le peleton 
glandulaire dont nous venons de parler. Leur extrémité est 
légèrement arrondie ou ovale. Ces pelotons, dans lesquels 
s’insinuent les extrémités de certains faisceaux de Malpighi, 
sont situés au-dessous des follicules ovariens, de chaque 
côté de l'extrémité antérieure élargie des oviductes. Par 
leur couleur, la nature de leur contenu qui est d’un blanc 
foncé, et surtout par leur structure histologique, ces 
canalicules pelotonnés forment presque à eux seuls la por- 
tion sécrétrice de la glande acide. Le tube terminal, cylin- 
drique, à parois transparentes, qui va déboucher dans la 
vésicule à venin, bien que glandulaire, peut être considéré 


comme uniquement chargé de conduire, au réservoir posté- 
rieur, le venin sécrété. 
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La vésicule à venin est relativement volumineuse et a de 
2 à 3 millimètres de long sur 1**,5 dans sa plus grande lar- 
geur. Recouverte par une membrane musculaire très mince 
et diaphane, elle s’élargit en avant, puis se replie vers le 
bas. IL résulte, de cette disposition, deux parties séparées 
par un sillon transverse situé à la face inférieure. La face 
supérieure de l'organe est courbe et lisse, et sa portion 
terminale en rapport avec le canal efférent, arrondie et sphé- 
rique. Cette vésicule, située à droite de l’inteslin postérieur, 
est parcourue, sur son bord externe, par un large faisceau 
de tubes de Malpighi. Elle présente, de même que celle des 
Pompilus, des Priocnemis et de certains autres Hyménop- 
tères, une différence capitale avec celle des Vespidæ, por- 
tant sur l’absence d’une épaisse enveloppe musculaire plu- 
rivalve. Enfin, de son bord postérieur arrondi, se détache 
un mince tubercule qui se continue par le canal efférent. Ce 
dernier présente à peu près les mêmes caractères que les 
précédents. Il est cylindrique, transparent, peu sinueux, et 
va s'ouvrir à la base du gorgeret. Sa longueur ne dépasse 
pas 3 millimètres. 

La glande alcaline (ou de Dufour) a la forme d’un boyau 
cylindrique ou aplati transversalement, allongé, sinueux, de 
couleur vert pâle et à parois irrégulières el plissées ; elle est 
amincie et terminée en cæcum à son extrémité libre, et 
s'ouvre par son côté opposé, également alténué, dans le 
voisinage immédiat de l’orifice des glandes acides (V. pl. X, 
fig. 6). 

Glande venimeuse accessoire. — Indépendamment de ces 
deux glandes, j'ai rencontré chez tous les Philanthinæ (PA:- 
lanithus coronatus, Ph. triangulatus, Ph. allioni, etc.), un 
petit amas glandulaire, ovoïde ou cordiforme, à parois 
externes irrégulières, sinueuses et plissées, de couleur blan- 
châtre et de structure granuleuse. Il est situé au-dessous de 
la portion tubuleuse et terminale du rectum, entre deux 
petits faisceaux musculaires placés en avant de la base de 
l’aiguillon. Une mince membrane enveloppe entièrement 
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cette glande et recouvre de nombreuses cellules internes, 
sphériques ou ovoïdes, à protoplasme pâle et granuleux, 
pourvues d’un petit noyau ovale et légèrement excentrique, 
contenant plusieurs nucléoles. Un court appendice grêle, 
filiforme, presque capillaire, part de la région postérieure 
amincie et conique de la glande, et constitue le canal excré- 
teur. Ce dernier s’accole, vers la parlie terminale de son tra- 
jet, au conduit efférent de la glande alcaline, et va déboucher 
presque au même point. Ce massif glandulaire peut donc 
être désigné sous le nom de glande venimeuse accessoire. 

12° CraBroNINæ. — Chezles Crabroninæ (Crabrocephalotes 
_{V. pl. X, fig. 9) Cr. vagus, Cr. lapidarius, Cr. patellatus, 
C. fossorius, elc.), les glandes venimeuses sont très déve- 
loppées et diffèrent de celles des Philanthus, par les dimen- 
sions relativement énormes de la glande alcaline. fu 

La glande acide est formée par une paire de tubes com- 
prenant deux parties : une partie postérieure, cylindrique 
et simple, et l’autre antérieure, pelotonnée et ramifiée. Ces 
ramuscules, issus du tronc principal, sont généralement 
courts, flexueux, légèrement renflés de distance en distance, 
enchevêtrés entre eux et terminés en caecum. Le peloton 
qu'ils constituent est situé en arrière des oviductes, de 
chaque côté de l'intestin grêle. La portion antérieure du 
tube où ils débouchent est généralement aplatie et renflée. 
Le canal cylindrique qui fait suite, tout en conservant sa 
même structure, se rétrécil peu à peu avant de pénétrer 
dans la vésicule à venin et de s'ouvrir en un point très rap- 
proché de l’orifice de son congénère. La vésicule à venin, 
qui ne dépasse pas 3 millimètres de longueur, est ovoïde, 
amincie à ses deux bouts et pourvue de parois peu muscu- 
laires et transparentes. De sa face postérieure part un canal 
excréleur court, comparativement à celui des Philanthus et 
qui débouche, après un trajet de quelques millimètres, à la 
base de l’aiguillon. 

La glande de Dufour (alcaline) est beaucoup plus volu- 
mineuse que celle des autres Crabronidæ. Elle s'étend au- 
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dessous de l'intestin postérieur et au-dessus du vagin, sous 
la forme d’un tube irrégulier, aplati transversalement et à 
parois plissées et sinueuses. Son extrémité antérieure est 
arrondie; sa couleur est jaunâtre et la transparence de son 
enveloppe externe permet d’apercevoir très nettement la 
structure de son épithélium glandulaire. L’exitrémité posté- 
rieure de la glande se rétrécit et se poursuit par un canal 
efférent, tortueux et aplati, qui débouche à côté de celui de 
la glande acide (V. pl. X, fig. 9). 

Glande venimeuse actessoire. — Les divers Crabro possè- 
dent, comme les Philanthus, des glandes venimeuses acces- 
soires, constituées par une pelite masse blanchâtre, ovoïde, 
d'aspect granuleux, située au-dessous de la portion tubu- 
leuse du rectum, entre les deux faisceaux musculaires paral- 
lèles qui relient l’aiguillon aux derniers segments abdomi- 
naux. Cet organe diffère par sa forme, sa structure et sa 
couleur d’un blanc mat, de la glande alcaline. Il est consti- 
lué par des cellules ovoïdes, à protoplasme clair et à noyau 
central sphérique plurinucléolé. Sa portion amincie posté- 
rieure se continue par un tube filiforme, court, qui se soude 
à l'extrémité du conduit excréteur de la glande alcaline et 
débouche en un point très voisin de l’orifice de ce dernier. 


RÉSUMÉ. — Il résulte de cette étude, que l'appareil 
venimeux de ‘ous les Hyménoptères Aculeata (Porte- 
aiguillon), comprend deux et quelquefois érois glandes (Phi- 
lanthinæ, Crabroninæ), absolument distinctes. Ces glandes 
sont : 

1° La glande acide qui est constiluée par une partie sécré- 
trice, un réservoir à venin et un canal excréteur. 

La portion glandulaire est formée par deux tubes cylin- 
driques, plus ou moins allongés et sinueux, souvent soudés 
entre eux vers leur base (Apinæ, Andrenidæ, la plupart des 
Bombinæ, etc.) ou libres(Vespinæ, Polistinæ, Eumeninæ, elc.). 
Ces tubes sont ramifiés dans un certain nombre de tribus 
(Sphecinæ, Plilanthinæ, Crabroninæ) et forment un faisceau 
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‘terminal de ramuscules courts et blanchâtres. Le réservoir à 
venin est généralement ovoïde, à parois minces et transpa- 
rentes dans la plupart des cas, mais parfois recouvertes d’une 
épaisse couche musculaire, pouvant se partager en quatre 
valves lancéolées {Vespinæ, Polistinæ, Eumeninæ, ete.) Le 
- canal excréleur, de longueur variable, sinueux, débouche à 
la base élargie du gorgeret. 
2° La glande de Dufour (alcaline) présente de nombreuses 
variétés de formes; mais elle a, dans la majorité des cas, 
l'aspect d’un appendice tubuleux ou aplati, plus ou moins 
recourbé, à parois sinueuses et à surface striée transversa- 
lement. Elle est dépourvue de réservoir et son canal excré- 
teur débouche dans une légère échancrure située à la partie 
antérieure du gorgeret, soit en avant, soit sur le côté du 
. conduit de la glande acide. 
3° La glande venimeuse accessoire n'existe que chez les 
Plhilanthinæ et les Crabroninæ. Elle a la forme d’un petit 
massif granuleux, blanchâtre, terminé par un canal excré- 
‘teur grêle, débouchant à côté de l’orifice de la glande 
-alcaline. 


CHAPITRE I 


(GLANDES VENIMEUSES DES HYMÉNOPTÈRES TÉRÉBRANTS. 


1° IcaneuMoNINÆ. — Jusqu'ici, aucun zoologiste n'a 
signalé, chez les Terebrantia (1), des glandes venimeuses 
analogues à celles des Ayménoptères Aculeata. Dufour, 
‘Leuckart, Leydig et Carlel, qui ont décrit successivement 
l'appareil vénénifique de l’Abeille, ne parlent ni de celui des 
Ichneumonidæ, ni même de celui des Insectes appartenant 
au sous-ordre que nous venons d'étudier au chapitre précé- 
dent. Nous avons rencontré, chez les Zchneumon (N. pl. XI, 
fig. 1) ({ch. lineator, Ich. albinus, Ich. graciosus, Ich. fosso- 


(1) Ni même chez les Hyménoptères porte-aiguillon, sauf chez l’Abeille. 
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rius, elc., et tous les Ichneumonidæ), rois sortes de glandes - 
venimeuses débouchant à la base renflée du gorgeret. 

Nous disons venimeuses par comparaison avec celles des : 
Aculeata, sans avoir fait, à leur sujet, aucune expérience 
physiologique nous permettant de conclure à l'homologie des. 
deux organes. Pourtant, il existe une ressemblance si frap- 
pante, au point de vue anatomique, entre les organes veni- 
meux du premier sous-ordre des Hyménoptères et ceux que 
nous allons décrire chez les Térébrants, que nous n’hésitons 
pas à leur assimiler des fonctions analogues. La seule diffé- 
rence qui puisse les séparer doit uniquement consister dans 
la nature plus ou moins toxique, plus ou moins acide ou ba- 
sique du produit sécrélé car, au fond, leur rôle est identique 
dans les deux sous-ordres et elles doivent servir à deux fins. 
principales : 1° comme moyen de défense, et 2° comme agent 
destiné à faciliter la conservation de l’espèce. 

L'homologie se poursuit même entre la tarière d’une 
Ichneumonidæ et l’aiguillon d’une Apidæ. En effet, les deux 
stylets cylindriques latéraux de la tarière sont comparables 
aux deux lames de la gaine de l’aiguillon, et le bâtonnet, 
allongé et médian, peut être comparé au gorgeret. Car, . 
comme chez ce dernier, on y remarque une portion cylin-- 
drique antérieure, une base élargie et conique, deux stylets, . 
deux branches latérales se dirigean£l verticalement et termi- - 
nées par une petite pièce triangulaire. Et enfin, latéralement. 
et recouvrant la puissante musculature basilaire, on peut 
constater la présence de deux lamelles chilineuses, compara- 
bles à la pièce oblongue et à la pièce carrée ou écaille de- 
l’aiguillon de l’Abeille. La seule différence bien sensible entre- 
les deux armures consiste, chez les Ichneumonidæ, dans la 
disposition presque parallèle des racines du gorgeret et des 
stylets : chez les Cryptus, par exemple, elles sont à peu près. 
verticales, tandis qu’elles sont, chez les Apidæ, disposées . 
plus ou moins obliquement. 

Revenons à l’homologie des glandes venimeuses. Les deux 
premières correspondent aux glandes acide et alcaline des . 
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Apidæ, des Vespidæ, des Crabronidæ, etc., et la /roisième, 
aplatie et formée d'acini monocellulaires, est située entre 
les deux faisceaux musculaires latéraux qui relient la base 
de la tarière au dernier segment abdominal. Elle peut être 
homologuée à la glande venimeuse accessoire des RSS 
et des Crabro. 

1° Glande acide (V. pl. XI, fig. 1). La première glande, 
que nous désignerions bte. à cause de sa forme, sous 
le nom de glande mulhfide, terme qui ne fait rien préjuger 
sur la nature de sa sécrétion, mais que nous appellerons 
encore glande acide pour ne pas augmenter la terminologie 
et faciliter les descriptions, correspond, au point de vue 
morphologique, à la glande acide des Aculeata. Elle est 
formée d’un faisceau de tubes cylindriques, au nombre de 
8 à 10, longs, flexueux, de couleur blanchâtre et souvent 
ramifiés à leur extrémité terminale en 2 ou 3 ramuscules, 
courts et à contours irréguliers. Leurs parois présentent, de 
distance en distance, de légères constrictions séparées par 
des boursouflures plus ou moins accentuées. Ces divers tubes 
vonts’ouvrir dans un réservoir commun, analogue à la vésicule 
à venin des Hyménoptères porte-aiguillon. Ils sont très rap- 
prochés à leur point d'embouchure et simulent assez bien 
un tronc unique très court; mais, un examen attentif permet 
de suivre chacun d’eux jusqu à la face antérieure du réser- 
voir. Parmi ces canaux, les urs se dirigent en avant en for- 
mant un faisceau à filaments enchevêtrés et entortillés en 
tous sens, et les autres, peu nombreux, s’avancent en arrière, 
jusqu'à l'extrémité de l'abdomen. Les premiers se répandent 
sur les surfaces latérales et supérieures des ovaires et s’entre- 
mêlent aux tubes de Malpighi, et les seconds recouvrent 
parfois la surface dorsale du rectum. Chaque tube, terminé 
par une pointe arrondie, comprend un épithélium formé par 
de hautes cellules disposées ordinairement en deux couches 
comprises entre une enveloppe externe {rès mince et une 
membrane chitineuse interne assez épaisse. Au centre, existe 
un canal sinueux très étroit. Le diamètre de chaque tube 
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glandulaire est à peu près le triple de celui des vaisseaux de 
Malpighi. 

Le réservoir se reconnaît, à première vue, pendant les dis- 
sections, à sa couleur jaune pâle et à son aspect diaphane 
et strié. Sa forme est caractéristique et très irrégulière : 
c’est un cylindre terminé, à ses deux extrémités, par deux 
calottes sphériques. A sa face antérieure viennent s’insérer 
les glandes tubuleuses que nous venons de décrire, et c’est 
de sa face postérieure, un peu excentriquement, que part le 
canal excréteur de laglande. Ce réservoir est placé à gauche 
de l'intestin postérieur, un peu en avant du rectum. Ses 
parois présentent une trentaine de striations transversales 
circulaires dues aux épaississements de ses membranes 
enveloppantes. Dans l’/chneumon lineator, ses dimensions 
sont les suivantes: longueur, 0**,9, et largeur 0°*,5. Le 
canal excréteur est un tube cylindrique, assez court, peu 
sinueux et pourvu intérieurement d’'épaississements spiralés 
analogues à ceux des trachées. Il s’ouvre dans une légère 
échancrure située dans la portion antérieure renflée du 
gorgeret et présente, un peu en avant de ce dernier, un 
élargissement ovoïde, constituant ainsi un réservoir secon- 
daire ou accessoire. | 

2° Glande alcaline ou glande tubuleuse (V. pl. XI, fig. 1). 
— Cette glande, qu’on pourrait appeler glande tubuleuse, 
mais à laquelle je conserve le même nom que chez les Acu- 
leala (olande de Dufour), est remarquable par ses dimensions. 
Complètement développée, elle atteint de 10 à 15 millimètres 
de longueur sur 0"*,5 dans sa plus grande largeur. Elle est 
située sur le côté droit du corps et se dirige en avant, pa- 
rallèlement à l'intestin postérieur, en s’avançcant même 
au-dessus du faisceau ovarien, Jusqu'à l'extrémité postérieure 
de l’intestin moyen. Elle est formée de deux parties : l’une 
distale, renflée en massue, puis rétrécie et cylindrique sur 
une certaine partie de sa longueur et l’autre proximale, fai- 
sant suite à la première, élargie, transparente et d'aspect 
vésiculeux. Cette seconde portion, pourvue de parois lisses 
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à l’état de plénitude, mais plissée et boursouflée dans le cas 
contraire, se dirige en arrière, en se rétrécissant légèrement 
pour s'élargir de nouveau el se continuer par un court con- 
duit excréteur, qui va déboucher à côté de celui de la glande 
multifide ou acide. La première moitié m'a tout particuliè- 
rement paru glandulaire, et la seconde partie, tout en partici- 
pant aux mêmes fonctions, doit être surtout considérée 
comme un vasie réservoir destiné à conserver les produits 
sécrélés. 

3° (lande venimeuse accessoire (N. pl. XI, fig. 1). — Indé- 
pendamment des deux organes glandulaires que nous venons 
de décrire et qui sont remarquables par leur volume et leur 
constance chez tous les Hyménoptères, nous avons rencontré 
partout, chez les Zchneumoñs, un petit massif glandulaire, 
de forme et de volume variables d’une espèce à l’autre, dressé 
verticalement entre les deux faisceaux musculaires qui ratta- 
chent la tarière à l’abdomen. Cette glande, de couleur blan- 
châtre et d'aspect ganglionnaire, est allongée, triangulaire, 
ovale ou sphérique suivant les individus, et aplatie trans- 
versalement. Son apparence granuleuse et mamelonnée est 
due à la forme ronde et à la disposition de ses cellules péri- 
phériques. Le canal excréteur court, mince et filiforme, 
prend naissance à son extrémité inférieure et va s'ouvrir à 
côlé de celui de la glande tubuleuse. Cet organe est constitué 
par de petites cellules sphériques à protoplasme clair, hyalin 
et à noyau central pourvu de plusieurs nucléoles. 

2° TrypHonx. — Les glandes venimeuses des Trypho- 
ninæ, bien que présentant de nombreuses ressemblances 
avec celles des Ichneumoninæ, en diffèrent cependant par 
plusieurs caractères portant sur le volume, la forme de la 
vésicule à venin et sur la disposition de la glande acide; 
aussi allons-nous décrire, avec détail, celles de la Co/potrochia 
elegantula que nous prendrons comme {ype de la tribu 
(V. pl. XI, fig. 4). 

1° Les glandes acides sont très volumineuses et forment un 
faisceau de filaments blanchâtres, longs, cylindriques, enche- 
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vêtrés en tous sens et remplissant la presque totalité des deux 
derniers segments abdominaux. Le vaste réseau qu'elles 
constituent est silué en arrière du faisceau ovarien gauche 
et entre les bords externes du rectum et de l'intestin posté- 
rieur et les parois latérales du corps. Le peloton glandulaire 
n’est généralement pas localisé sur un côté de la dernière 
portion de l’abdomen; il émet latéralement de longues 
branches ramifiées qui s'étendent jusqu'au côlé opposé en 
passant sur la partie terminale du tube digestif. Les tubes 
glandulaires constituant l'appareil sécréteur sont au nombre 
de 6 à 10 et s’insèrent isolément, mais très près les uns des 
autres, sur la face antérieure, plus ou moinslégèrement con- 
vexe, du réservoir à venin. Ces tubes, blancs, cylindriques, 
présentent les plus grandes variétés, quant à leur longueur 
et au nombre de leurs rameaux: les uns sont courts, simples 
et flexueux, les autres plus allongés, tortueux et terminés. 
par deux, trois ou même quatre ramuscules irréguliers et 
renflés en boule à leur sommet; enfin, d’autres sont longs, 
filiformes et bifides à leur partie distale. Les vides laissés 
enire les mailles du peloton glandulaire sont comblés par du 
tissu adipeux, et le massif tout entier est maintenu en place 
par de nombreux ramuscules émanés des canaux trachéens. 

La vésicule ou réservoir à venin est conoïde, blanchâtre, à 
parois épaisses et opaques. Elle ne présente pas de striations 
circulaires comme celle des Zchneumon. Ses dimensions 
sont les suivantes : iongueur 0**,9, et largeur, vers l'extrémité: 
antérieure, 0", 7. Siluée un peu au-dessous des parois laté- 
rales de l'intestin postérieur, elle présente une face anté- 
rieure, généralement convexe, qui reçoit la portion terminale 
du faisceau formé par les glandes acides et une extrémité 
postéro-inférieure qui se poursuit par un canal excréteur 
assez long, peu sinueux qui, après un court trajet, va s'ouvrir 
à la base renflée d’un appendice styliforme qu’on peut homo- 
loguer au gorgeret des Aculeata. 

La glande alcaline (V. PL XI, fig. 4) comprend deux parties 
bien distinctes : une extrémité antérieure, amincie, irrégu- 
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lière et terminée, à son sommet, par un bourrelet sphérique 
el une portion terminale, médiane et postérieure, élargie, 
transparente, plissée et aplatie transversalement. Elle est 
généralement située sur le côté gauche de l'extrémité abdo- 
minale et présente, vers son tiers postérieur, un léger ren- 
flement, indice d’un réservoir glandulaire, continué par un 
tube court, le canal efférent, qui va déboucher un peu en 
arrière de l’orifice du conduit de la glande acide. Donc, les 
Tryphoninæ et les Ichneumoninæ, contrairement à ce qu’on 
pense, sont pourvus, comme on a pu le voir, d’un appareil 
glandulaire venimeux très puissant et bien plus développé 
que celui de la plupart des Hyménoptères porte-aiguillon. 

Enfin, on trouve, chez les Co/potrochia, comme chez les 
Ichneumon, des glandes venimeuses accessoires, situées sous 
le rectum, ovoïdes, granuleuses, blanchâtres et dont le 
conduit excréteur capillaire va déboucher dans le voisinage 
des orifices des deux autres glandes. 

3° CRYPTINÆ. — Les glandes venimeuses présentent, dans 
la tribu que nous allons étudier de nombreuses variations; 
aussi allons-nous prendre, comme types, pour les descrip- 
tions qui vont suivre, plusieurs espèces appartenant au genre 
Cryptusi(V. PI: XL fig. 2vet 3). 

1° Cryptus fumipennis. Les Cryptus fumipennis possédent 
les trois sortes de glandes que nous avons rencontrées chez 
les Zchneumon et les Colpotrochia, avec cette différence que 
la glande acide n’est formée que par deux gros tubes très 
flexueux el que la glande alcaline est beaucoup plus réduite. 

La glande acide comprend deux tubes blanchâtres, cylin- 
driques, relativement courts et ne dépassant pas 2 à 3°". 
Ils tirent leur origine d’un tronc commun, à peine visible 
au-dessus d’un réservoir glandulaire conique ou cordiforme, 
situé en arrière. Après avoir marché parallèlement côte à 
côte le long des parois latérales du vagin, ils commencent à 
décrire un certain nombre de circonvolutions, à s’entrelacer 
en tous sens et à former finalement un peloton glandulaire 
d'aspect fasciculé, aplati, lamelleux et elliptique, appliqué 
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sur l’oviducte droit ou entre les portions terminales des 
deux ovaires. Ce peloton glandulaire est pourvu de nom- 
breuses lacunes, laissées entre ses mailles, comblées par du 
tissu adipeux et reçoit, sur sa face supérieure el ses parois 
htérales, les dernières terminaisons des tubes de Malpighi. 
L’extrémité supérieure de chaque canal glandulaire se ier- 
mine par une portion ovoïde ou sphérique. Cette glande 
bifide comprend une enveloppe musculaire externe, un épit- 
hélium très épais et un lumen central mince et flexueux. 

Les deux canaux se réunissent, un peu avant de pénétrer 
dans le réservoir, en un tronc commun rectangulaire, très 
court. Le réservoir glandulaire est relativement peu volumi- 
neux, cordiforme, à parois externes de couleur jaurâtre, 
striées transversalement ou parfois d'aspect chagriné. Le 
canal excréteur, qui naît de sa portion amincie et posté- 
rieure, est relativement court, cylindrique, peu flexueux et 
à parois plissées et épaissies intérieurement par des arceaux 
chitineux analogues à ceux des irachées. Il va s'ouvrir, après 
un court trajet, à la partie supérieure conique de la pièce 
médiane et styliforme de la tarière. 

La glande alcaline ou basique est, comparativement à la 
grosseur du corps de l’insecte, beaucoup plus volumineuse 
que celle des Aculeata. Elle a la forme d’un sac allongé, 
<ylindrique ou aplati transversalement, recourbé presque à 
angle droit dans sa partie médiane et s'étend au-dessus du 
vagin, jusque sous la glande bifide (acide). Ses parois sont 
plissées perpendiculairement à l’axe et recouvertes d’une 
mince couche formée par des fibres musculaires longitudi- 
nales, sous laquelle repose l’épithélium glandulaire. 

Vers sa base, elle s’élargit progressivement pour former 
un renflement ovoïde, comparable à une vésicule ou réser- 
voir glandulaire. Elle se rétrécit ensuite et se poursuit par 
un court canal, le conduit excréteur, qui débouche à la base 
élargie de l’aiguillon {je dis aiguillon à cause de son identité 
de structure avec celui des Apidæ), un peu au-dessus de 
lorifice de la glande acide. 
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2° Cryptus migrator, C. rufiventris. Chez les Cryptus mi- 
grator (V. PI. XI, fig. 3), C. rufiventris, l’appareïl venimeux 
présente, avec celui de l'espèce précédente, deux différences 
portant sur la forme de la vésicule à venin el la disposition 
des glandes acides. Ces dernières, qui naissent séparément à 
l'extrémité antérieure et renflée de la vésicule, en deux 
points séparés, mais très voisins l’un de l’autre, ont la forme 
de deux cylindres, blanchâtres, sinueux, d’abord simples, 
mais ensuite ramifiés, à leur extrémité, en un nombre 
variable de ramuscules enchevêtrés, formant ainsi un peloton 
sécréleur circulaire et aplati situé au-dessus des oviductes 
et de l'intestin postérieur. 

Parfois les rameaux, issus des extrémités des tubes, sont 
très courts, présentent la forme de petits bourgeons et ne 
naissent que d’un côté seulement. La vésicule ou réservoir à 
venin est, de même, de couleur blanchâtre, à surface lisse 
et présente une forme nettement ovoide. Le canal excréteur, 
qui naît de la portion amincie de la vésicule, est peu sinueux, 
cylindrique et possède des parois de couleur jaune pâle. 

La glande alcaline ou basique est moins volumineuse que 
celle de l’espèce précédente. Elle s’étend le long des parois 
de l'intestin postérieur et se recourbe ensuite vers som 
sommet, presque à angle droit. C’est un organe à trajet 
flexueux, cylindrique ou aplati transversalement, à parois 
irrégulières, à surface striée, aminci à son extrémité anté- 
rieure et de couleur jaunâtre. 

Signalons encore, chez tous les Cryptinæ, mais particu- 
lièrement développé chez les Cryptus migrator et les 
C. rufiventris, l'existence d’un massif glandulaire, sphérique, 
triangulaire ou ovoïde, dressé presque verticalement par 
rapport à la base de l'abdomen, de couleur d’un blanc écla- 
tant, d'aspect granuleux et formé par des acini sphériques, 
monocellulaires, à protoplasme granuleux et à noyau cen- 
tral allongé, pourvu d’un grand nombre de petites granula- 
tions ou nucléoles. Il est situé à la base du stylet médian de 
la larière, dans une légère cavité demi-cylindrique com- 
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prise entre deux faisceaux musculaires allongés qui vont se 
fixer aux derniers segments abdominaux. Cetle glandule est 
entourée d’une mince enveloppe membraneuse et pourvue 
d'un fin canal excréteur qui va s'ouvrir à côlé de l'extrémité 
terminale du conduit efférent de la glande basique ou tubu- 
leuse. Telle est, chez les Cryptus migrator, C. rufiventris, la 
glande venimeuse accessoire que nous avons déjà rencontrée 
bien des fois. 

3° Cryptus nigripes, Cr. obscurus. Chez les Cryptus nigripes 
et les Cryptus obscurus, l'appareil venimeux est caractérisé 
par la grande réduction et la ténuité de la glande alcaline 
ou basique. 

La glande acide comprend deux tubes grêles et flexueux, 
entortillés et emmélés, répandus sur les parois gauches de 
l'intestin postérieur et à la surface supérieure des ovaires 
et des oviductes. Ils sont parfois bifides à leur extrémité 
terminale et vont s'ouvrir isolément, mais à peu de distance 
l’un de l’autre, dans un réservoir oblong qui se continue par 
un canal excréteur cylindrique et sinueux, débouchant à la 
base de la tarière. 

La glande alcaline a la forme d’un filament blanchâtre, 
mince, grêle, tantôt cylindrique, tantôt aplati transversale- 
ment, situé sur le côté droit des deux derniers segments 
abdominaux ; son diamètre est partout uniforme, et il est 
difficile d'y reconnaître la moindre trace, soit d’un renfle- 
ment vésiculaire, soit d’un canal excréteur. 

Indépendamment de ces deux glandes si caractéristiques, 
nous avons constaté, à la base de la tarière et entre les 
deux faisceaux musculaires qui la rattachent à l’abdomen, 
l'existence d’un massif granuleux, blanchâtre, cordiforme, 
cylindrique ou allongé, suivant les individus, constituant la 
glande venimeuse accessoire. Elle est formée par de petites 
cellules rondes, à noyau central nucléolé, et pourvue d’un 
canal excréteur qui débouche très près de celui de la glande 
tubuleuse, dans une légère échancrure située à la base élar- 
gie de la tarière, ou plutôt du stylet médian, analogue, 
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quant à sa constilution, au gorgeret des Aculeata. 

4° Cryptus grisescens, Cr. assertorius. En étudiant l’appa- 
reil venimeux des Cryptinæ, on est tout étonné de voir ls 
prodigieuse variélé de formes qu'il affecte suivant les espèces. 
C'est ainsi que nous n'avons constaté, chez les Cryptus 
fumipennis, Cr. migrator, Cr. nigripes, Cr. rufiventris, ete., 
que deux tubes sinueux, parfois ramifiés, constituant la 
glande acide ou bifide. Chez le Cryplus grisescens (V. pl. XE, 
fig. 2), la disposition de l’organe est toute différente et com- 
prend une série de tubes blancs, cylindriques, longs, 
sinueux et disposés en un faisceau irrégulier, recouvrant de 
ses mailles les bords externes du rectum, la portion basi- 
laire de l'ovaire et l’oviducte droil. Ces divers tubes m'ont 
toujours paru simples, et, dans les divers échantillons que 
j'ai disséqués, je n'ai rencontré nulle part de ramifications 

Les glandes acides du Cryptus grisescens sont disposées em 
deux touffes, comprenant chacune 3 ou 4 tubes s’insérant 
aux deux extrémités antérieures du réservoir. Ils s'ouvrent 
presque toujours séparément dans la vésicule; mais, j'ai 
consiaté quelquefois l’existence d’un pédicule large, mais 
très court, leur servant de réceptacle. Cette dernière forme 
peut très bien se raltacher aux deux premières, en sup- 
posant que le canal commun s’est considérablement rac- 
courci et que le nombre de ses rameaux a augmenté. Dans 
ce cas, la glande acide des Cryplinæ peut être regardée 
comme une glande bifide, diversement modifiée dans sa 
forme. L'épithélium de cet organe comprend une ou deux 
couches de cellules coniques ou cylindriques, qui ne laissent, 
vers le centre, qu’un très mince canal, limité par une mem- 
brane chilineuse irrégulière. Le réservotr est aplati antérieu- 
rement, cylindrique dans sa région médiane et conique à 
son extrémité inférieure. Il est pourvu de parois épaisses et 
striées transversalement. Sa cavilé centrale est ovale et pew 
volumineuse. Le canal excréteur est cylindrique, sinueux et 
fort court. | 

La glande alcaline (NV. pl. XI, fig. 2) a la forme d’un long 
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boyau aplati transversalement et renflé à son extrémité an- 
térieure; ses parois sont minces, transparentes, boursou- 
flées et plissées perpendiculairement à l'axe. Comme son 
diamètre, dans ses deux tiers supérieurs, ne présente au- 
cune variation bien sensible, il est difficile de conslater 
l'existence d’une vésicule. et le canal excréteur ne diffère de 
la glande que par son diamètre qui est plus faible. Les 
deux organes que nous venons de décrire s'ouvrent à la 
base de la tarière. 

Indépendamment de ces deux glandes, nous avons éga- 

lement rencontré, chez les Cryptus grisescens, Cr. asserto- 
rius, entre les deux faisceaux musculaires allongés, com- 
pris entre la tarrière et l'extrémité postérieure de l'abdomen, 
l'existence d’un petit massif glandulaire, en forme de lan- 
guette, blanc, granuleux, et constitué par de nombreuses 
petites cellules ovales, entourées d’une mince enveloppe. Le 
canal excréteur de cet organe, ou glande venimeuse accessoire, 
débouche à côté de celui de la glande alcaline. Ses fonc- 
tions physiologiques, vu ses faibles dimensions, doivent être 
secondaires. 
. Chez un certain nombre d’ ado appartenant aux 
genres Cryptus grisescens et Cr. assertorius, le nombre des 
tubes glandulaires de la glande acide ne dépasse pas six, 
disposés en deux groupes et débouchant aux deux extrémi- 
tés d’un réservoir Lubuleux ou cylindro-conique. La glande 
alcaline est, dans ce cas, souvent élargie à sa partie supé- 
rieure, recourbée en crosse, et forme ainsi, à son extrémité, 
un massif ovoide appliqué contre la paroi soMale de fe 
lestin terminal. 

La glande venimeuse accessoire se présente de même, sous 
la forme d'une petite masse lancéolée, aplatie, blanchâtre 
et granuleuse, dont le canal excréteur va s'ouvrir à la partie 
basilaire et renflée de la longue tarière de l’insecte. 

4° TENTHREDINIDÆ. — Emphytus tibials, E. cinctus. Les 
glandes venimeuses des Tenthredinidæ n'ont été décrites ni 
signalées par aucun zoologiste, puisqu'on avail cru, jusqu’à 
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présent que, chez les Terebrantia, contrairement à ce qui 
avait lieu chez quelques rares Aculeata, aucun appareil 
glandulaire n’était en rapport avec l’appendice qui termine 
l’abdomen. Nous allons étudier ces organes dans deux es- 
pèces, très communes dans le Plateau Central et apparte- 
nant à la famille des Tenthredinidæ : l’'Emphytus tiialis et 
lEmphytus cinctus (N. pl. XI, fig. 5). 

La glande acide, très volumineuse, comprend les trois par- 
ties caractéristiques bien connues : deux canaux glandu- 
laires, un réservoir ét un conduit efférent. La portion glan- 
dulaire est composée de deuxtubes cylindriques, blanchâtres, 
insérés à la face antérieure du réservoir. Ces tubes, simples 
à leur origine, longs, tortueux, ne tardent pas, après un court 
trajet, à diverger et à prendre deux directions différentes : 
l’un va du côté gauche du rectum et l’autre passe entre ce 
dernier et l'intestin terminal. Vers son extrémilé, chacun 
d'eux se ramifie et forme une espèce d’arbuscule à rameaux 
tubuleux, diaphanes, blanchâtres, flexueux et légèrement 
boursouflés de distance en distance. Tous ces ramuscules 
s’enchevêtrent, s’entortillent entre eux et forment finalement 
deux faisceaux glandulaires aplatis, reposant, l’un sur le côté 
du rectum et l’autre sur l'extrémité postérieure de l’intes- 
tin grêle. Cette portion glandulaire comprend une mem- 
brane recouvrante externe et une couche épithéliale épaisse, 
qui limite un canal central irrégulier et recouvert par une 
enveloppe chitineuse. | 

Le réservoir collecteur ou vésicule, cylindro-conique, est 
pourvu d’une membrane jaunâtre et transparente; ses parois 
sont lisses dans son état de plénitude, mais plissées longitu- 
dinalement quand il est vide. Celui de l'Emphytus cinctus est 
légèrement cordiforme, avec échancrure antérieure limitée, 
de part el d'autre, par deux appendices courts et arrondis, 
danslesquels viennent s'ouvrir les parties simples des glandes 
acides. À ce réservoir, placé sur le côté gauche du rectum 
et si variable de formes, fait suite un canal excréteur court, 
aplali transversalement, à parois minces, diaphanes et plis- 
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sées, qui va déboucher à la base de l’appendice abdominal. 

La glande alcaline (V. PE XI, fig. 5) ou basique est un 
organe tout à fait caractéristique et bien différent des. 
formes connues jusqu'à présent. Elle est cylindrique à sa 
base, mais renflée en massue à son extrémilé antérieure, et 
située en arrière de la glande acide. La portion sphérique 
est pourvue de parois épaisses, musculaires, et présente une 
région centrale d’un blanc mat. L’extrémité itubuleuse qui 
fait suite est d'abord uniformément cylindrique, et peut être 
considérée comme glandulaire dans sa première partie. 
Elle se rétrécit ensuite et forme le canal excréteur qui va 
s'ouvrir à la base élargie de la tarière, en arrière ou sur le 
côté de la glande acide. Cet organe basique présente les dis- 
positions les plus variables : parfois, comme chez l'Emphy- 
tus cinctus, ilest ovalaire ou piriforme, et se continue par 
un court canal excréteur tubuleux. 

RÉSUMÉ. — Nous pouvons terminer ce troisième cha- 
pitre en disant que tous les Hyménoptères térébrants sont 
pourvus d’un appareil venimeux, bien développé, compre- 
nant trois sortes de glandes : 

1° Une glande acide composée, soit de deux tubes cylin- 
driques, tortueux, blanchâtres, parfois simples (quelques 
Cryptus), parfois ramifiés (Cryptus migrator, C. rufiventris, 
Emphytus, etc.), soit d’un ou de deux faisceaux de canalicules 
simples ou bifides à leur sommet {Zchneumon, Colpotrochia, 
Cryptus grisescens, etc.), allant déboucher dans une vési- 
cule, ou réservoir à venin, conique ou cordiforme, suivie 
d’un canal excréleur, généralement court; 

2° Une glande alcaline (basique ou de Dufour) formée par 
un-tube allongé, cylindrique ou aplaii, quelquefois renflé 
en massue à son extrémilé (Emphytus), à parois irrégulières 
et striées transversalement. débouchant à côté de l’orifice de 
la glande acide, à la base de la tarière ; 

3° Et enfin, d’un troisième organe, /a glande venimeuse 
accessoire, composée d'un petit massif, granuleux et blan- 
châtre, formé par de pelites cellules sphériques ou ovoïdes. 

ANN. SC. NAT, ZOOL. XI, 22 
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CHAPITRE IV 


HISTOLOGIE DES GLANDES VENIMEUSES DES HYMÉNOPTÈRES. 


1° Glandes acides.— Pour cette étude histologique ,nous 
n'avons considéré les glandes acides que dans quelques types, 
attendu que leur structure est identique dans les divers 
genres appartenant à l’ordre tout entier des Hyménoptères. 
Nous avons choisi, comme exemples, la Vespa crabro parmi 
les Vespidæ, le Bombus muscorum pour les Bombinæ et la 
Psammophila viatica de la tribu des dE om (VSPLEXT, 
fig. 7 et 8). 

Nous avons fait, dans les glandes venimeuses acides des 
Vespa crabro, des coupes longitudinales et des coupes 
transversales qui toutes se confirment mutuellement et nous 
permettent d'arriver aux mêmes conclusions sur la struc- 
ture intime de ces organes. Sur une coupe axiale ou longi- 
tudinale, le tube glandulaire présente à considérer, en 
allant de dehors en dedans (V. PI. XI, fig. 8) : 

1° Une enveloppe externe mince, formée par des fibres 
musculaires pouvant se détacher facilement de la couche 
épithéliale interne; 

2° Unépithélium glandulaire, formé par plusieurs couches 
de cellules de grandeur et de formes variables. Les plus 
extérieures, en rapport avec la membrane basilaire, sont, 
les unes allongées, polygonales, à base externe élargie, les 
autres cylindriques ou coniques, et d’autres enfin terminées 
intérieurement par un appendice pyramidal continué par 
un canalicule excréleur. Leur contenu protoplasmique, for- 
tement coloré par les réactifs chimiques, paraît compact 
extérieurement et granuleux vers le centre. Chaque cellule 
renferme un noyau sphérique ou ovoïde, généralement 
concentrique, à contenu plus clair et plus hyalin que le pro- 
toplasme environnant, et renfermant, irrégulièrement dis- 
persés dans sa masse, de 6 à 10 nucléoles colorés avec inten- 
sité par les réactifs. Vient ensuite, au-dessous de cette première 
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rangée, une ou deux couches de cellules irrégulières (sphéri- 
ques, ovoïdes, filiformes, cylindriques, étoilées, etc.), beau- 
coup plus pelites que les premières, à protoplasme sombre, à 
noyau arrondi et plurinucléolé. Toutes ces cellules sécré- 
trices sont pourvues de canalicules excréteurs courts et 
sinueux qui, après avoir traversé la membrane interne, 
épaisse et chitineuse, vont déverser leur produit dans le 
lumen central. Les canalicules des cellules externes ont un 
trajet plus long que celui des cellules appartenant aux cou- 
ches plus profondes et cheminent dans Les espaces ou méals 
intercellulaires ; 
3° Enfin, vers l’intérieur, existe une épaisse enveloppe 
très sinueuse, à double contour, limitant un canal central 
très étroit. Ce canal est, en certains points, cylindrique, 
mais généralement fort irrégulier, et présente, de distance 
en distance, des renflements séparés par des étranglements 
très étroits. Une coupe transversale nous montre les mêmes 
dispositions avec les mêmes couches qui sont : une mem- 
brane basilaire externe, un épithélium comprenant plu- 
sieurs assises de cellules et une enveloppe chitineuse interne 
sinueuse. Mais ici, les différents replis que forme cette der- 
nière apparaissent avec beaucoup plus de netteté. En outre, 
on voit que les canalicules des cellules sécrétrices vont dé- 
boucher, souvent par groupes ou parfois isolément, au 
fond de petites cavités ou cryptes produites par les replis 
internes de la membrane chitineuse. 
Les glandes acides des Bombinæ (Bombus muscorum, B. 
apidarius, etc.), présentent une structure à peu près iden- 
que à celle que nous venons de décrire chez les Vespidæ. 
La membrane basilaire externe est mince et formée par des 
fibres circulaires. L’épithélium sécréteur ne comprend or- 
dinairement que deux couches de cellules, très rarement 
trois, qui diffèrent de celles que nous avons observées chez 
les Vespa crabro, par leur forme et leur adhérence étroite. 
Elles ont à peu près les mêmes dimensions et une disposi- 
tion presque identique : celles de la périphérie sont polygo- 
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nales et isodiamétriques, et celles du centre sphériques;: 
étroitement unies et ne laissent, entre leurs parois, que de: 
faibles méats. Leur contenu est compact, granuleux; et: 
leur noyau, central et sphérique, contient plusieurs nu-' 
cléoles. Enfin, signalons une autre différence portant sur 
la plus grande minceur de la couche chitineuse interne, 
et sur la forme du canal médian qui est presque cylin- 
drique, moins sinueux et plus OR que celui de l’es- 
pèce précédente. 

Nous avons fait également des coupes «de glandes acides 
d'Hyménoptères chez les Sphecinæ (Ammophila et Psammo- 
plula), très éloignés comme organisation des Vespinæ et des 
Bombinæ, et nous avons rencontré une structure à peu près 
identique. 

Chez les Psammophila vialica, une section transversale 
de glande acide présente, de l'extérieur vers l’intérieur: : 

1° Une membrane musculaire enveloppante, très a 
formée par des fibrilles circulaires ; 

2° Une couche épithéliale formée par des cellules polygo- 
nales, allongées et disposées en deux ou trois assises. Ces 
cellules, comme celles des Bombus, adhèrent entre elles et 
contiennent un protoplasme épais, granuleux, et un noyau 
central sphérique pourvu de nucléoles ; 

Enfin, 3°, vers l’intérieur, existe une membrane pe 
neuse, aussi épaisse que celle des Vespa crabro, et qui 
limite un canal central sinueux. 

2° Glandes alcalines. — Nous avons étudié les glandes 
alcalines des Bombus, des Andrena et des Halictus, et avons 
rencontré partout une structure presque identique, ou ne 
différant que par des détails secondaires. 

Chez les PBombus muscorum, Bombus terrestris, cette 
glande comprend (rois couches très nelles : 

1° Une membrane basilaire externe, mince, transparente 
et formée par des fibres musculaires circulaires. 

2° Un épithélium glandulaire ne comprenant qu'une seule 
couche de cellules, Il est fort irrégulier et émet d’innom- 
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brables prolongements, ou replis internes, de formes les 
plus diverses : les uns sont allongés et simples, les autres 
ramifiés et d'autres élargis et sinueux à leur sommet. Grâce 
à cette disposition, il résulte que la forme et les contours de 
la cavité centrale sont des plus capricieux et des plus varia- 
bles. Ce sont ces replis qui, tout en augmentant la surface 
de sécrétion, donnent à l’organe cet aspect strié et chagriné 
qu'il présente à l'examen externe. Les cellules constituant 
l’épithélium sont cubiques, rectangulaires et étroitement 
soudées entre elles. Elles sont cependant, au sommet des 
replis, légèrement coniques ou disposées en coin. Leur pro- 
toplasme est granuleux et leur noyau, presque toujours 
rapproché de la face interne, renferme plusieurs nucléoles,. 

3° Enfin, appliquée contre le bord interne des cellules, 
existe une membrane mince, de nature chitineuse, limitant 
un canal central très irrégulier. 

Les glandes alcalines des Halictus (Halic. reucozius), étu- 
diées au printemps, c'est-à-dire au moment de leur déve- 
loppement maximum, ne sont pas moins intéressantes au 
point de vue histologique qu’au point de vue anatomique. 
Elles présentent une série de stries parallèles à l'axe, sépa- 
rées par des replis irréguliers, qui se manifestent extérieu- 
rement par des sinuosités longitudinales et transversales. 
Sur une section perpendiculaire à l’axe, ces canaux, dont les 
circonvolutions ont pour but d'augmenter la surface sécré- 
tante, se montrent sous la forme d’une courbe fermée, irré- 
gulière, très sinueuse, revêtue d’un épithélium interne et 
dont la cavité centrale présente une série de ramifications 
émanées du milieu de l'organe. Les parois glandulaires 
comprennent trois enveloppes qui sont, en allant de dehors 
en dedans : | | 

1° Une membrane enveloppante externe, mince et trans- 
parente. | | 

2° Un épithélium glandulaire épais, composé d une série 
de: cellules plus ou moins déformées, polygonales et allon- 
gées dans le sens du diamètre. Chaque cellule, cylindrique 
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aux points où la paroi est recliligne, est, au contraire, 
conique ou cunéiforme dans les replis. Elle possède un pro- 
toplasme finement granuleux et un noyau sphérique central 
pourvu de trois ou quatre nucléoles fortement colorés. 

3° Enfin, tout à fait à l’intérieur el limilant la cavité cen- 
trale irrégulière, existe une membrane chitineuse, très 
mince et dépourvue d’épaississements spiralés. 

Les glandes alcalines présentent, chez l'Andrena tibialis, 
à peu près la même structure que dans les deux genres pré- 
cédents (V: PI. XI, fig. 7). Sur une coupe transversale, on 
observe une série de replis, de formes et de dimensions les 
plus variables, donnant au lumen central un aspect très 
irrégulier et étoilé. Pourtant, dans la partie supérieure de 
la glande, la surface externe paraîl plus uniformément cir- 
culaire. Dans tous les cas, elle comprend : une enveloppe 
externe très mince, de nature musculaire, recouvrant un 
épithélium formé par une seule assise de cellules. Ces der- 
nières, étroitement unies entre elles, sont oblongues ou 
rectangulaires et possèdent un noyau central rond, pourvu 
de plusieurs nucléoles fortement colorés par les réactifs. 
Autour du noyau existe un protoplasme, parfois compact, 
mais généralement granuleux. Enfin, vers la région centrale 
se trouve une très mince membrane chilineuse, directement 
appliquée contre la face interne des cellules. Le canal central 
est généralement rempli d'un liquide hyalin et réfringent. 


RÉSUMÉ. — De cette étude, faile sur une centaine 
d'espèces appartenant aux principales familles des Hymé- 
noplères, il résulte que tous les Insectes appartenant à cet 
ordre si important sont pourvus d'un appareil venimeux 
plus ou moins développé, comprenant toujours deux et 
quelquefois #roës sortes de glandes : la glande acide, la glande 
alcaline (basique ou de Dufour) et parfois une glande veni- 
meuse accessoire. 

1° La glande acide est composée de trois parties : la por- 
Hion glandulaire, le réservoir à venin et le canal sécréleur. 
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La portion glandulaire à, dans certaines espèces, la forme 
d’un long tube, d’abord simple et cylindrique, mais toujours 
bifide à son extrémité. La ramification peut se faire en des 
points variables, tantôt vers l'extrémité supérieure, tantôt, au 
contraire, au voisinage de la vésicule à venin. Ces canaux 
glandulaires sont généralement simples et leurs portions 
terminales, enchevêtrées et entorlillées de diverses façons, 
forment deux pelotons ovoïdes entourés de tissu adipeux et 
placés sur les côtés des derniers segments abdominaux, de 
part et d'autre du rectum. Dans beaucoup de genres, comme 
les Pompilus, les Priocnemis, les Ammophila, les Psammo- 
phila, les Crabro, les Philanthus, les Cerceris, etc., la glande 
acide comprend un faisceau de courts ramuscules à l’extré- 
milé des canaux sécréteurs. Les branches issues des troncs 
principaux sont courtes, sinueuses, cylindriques ou parfois 
renflées de distance en distance. Chez les Zchneumon, cer- 
tains Cryptus, les Colpotr ochia, etc. l'organe est constitué 
par une touffe de 8 à 10 lubes ed et sinueux, dis- 
posés en faisceaux. Chez certaines espèces appartenant à la 
famille des Tenthredinidæ (£mphytus), la glande, d’abord 
formée par deux tubes, présente, à son extrémité, une touffe 
de courts canalicules. 

La - vésicule où réservoir à venin est variable suivant les 
espèces. Elle est tantôt ovoïde ou cylindrique et tantôt sphé- 
rique. Ses parois sont quelquefois minces et transparentes, 
mais, dans la majorité des cas (Vespinæ, Polistinæ, Eume- 
ninæ, elc.), elle est recouverte par une épaisse couche mus- 
culaire, à faisceaux dirigés obliquement, A à se diviser 
en quatre valves. 

Le canal excréteur est généralement court; mais, Hs 
quelques espèces, les Poinpilus par exemple, il se présente 
sous la forme d’un long tube, jaunâtre et flexueux, s'ouvrant 
dans une petite échancrure située à la base du gorgeret. 

2° La glande alcaline (ou glande de Dufour) existe chez 
tous les Hyménoptères el présente la forme d’un tube irré- 
gulier, à surface siriée dans le sens transversal, plissée 
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longitudinalement, et à extrémité antérieure amincie ou 
sphérique. Aucun renflement n'indique la présence d’un 
réservoir, et la portion terminale amincie peut être consi- 
dérée comme l’homologue d’un canal efférent, dont l'ori- 
ice est voisin de celui de la glande acide. Cet organe est 
très développé au printemps. C’est ainsi que, chez les 
 Andrena et les Halictus, 1 forme un long tube boursouflé et 
disposé en arc sur l'intestin moyen. 

3° La glande venimeuse accessoire, lancéolée, ovoïde ou 
-cordiforme, constitue un petit massif granuleux situé à la 
-base du gorgeret, entre les deux faisceaux musculaires qui 
unissent l’aiguillon au dernier segment abdominal. Nous 
l'avons constatée chez les Astata, les Philanthus, les Crabro, 
les /Chneumon, les Colpotrochia, les Cryptus, etc. 

Au point de vue histologique, les glandes acides compren- 
nent : 1° une membrane enveloppante externe très mince; 
2° un épithélium glandulaire, formé par plusieurs couches de 
cellules munies de canalicules courts et sinueux, et 3° une 
couche chitineuse interne, épaisse et plissée. 

La glande alcaline ou de Dufour est formée : par une enve- 
loppe basilaire exterue; par un épithélium, pourvu de nom- 
breux replis, constitué par une. seule épaisseur de cellules, 
et enfin, par une fine membrane chilineuse centrale, limitant 
un canal étoilé et irrégulier. 


CONCLUSIONS GÉNÉRALES 


Comme il serait fastidieux de reproduire ici les résumés 
particuliers que nous avons faits à la fin de chaque chapitre 
et les conclusions générales qui ont terminé chaque partie du 
sujet, nous allons, pour ne pas nous répéter, citer simple- 
ment les résultats auxquels nous a conduit notre étude : 

L — Dans la PREMIÈRE PARTIE, traitant des glandes sali- 
vaires, nous avons constaté, chez {ous les Hyménoptères, 
chez les À culeata, comme chez les Terebrantia, l'existence : 
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1° De glandes salivaires thoraciques, situées dans le thorax, 
formées d’acini pluricellulaires et pourvues de canaux excré- 
teurs s’ouvrant à l’origine de l’æsophage, en arrière du 
pharynx. 

2° De glandes postcérébrales, placées en arrière du cer- 
veau et débouchant généralement au même point que les 
glandes précédentes. 

3° De glandes supracérébrales, recouvrant la surface supé- 
rieure du cerveau et débouchant de chaque côté de l’orifice 
ne. 

+ Nous avons également reconnu, chez les Apinæ, les 
| “sai les Psithyrinæ, V'existence de glandes /atéropha- 
ryngiennes, disposées en grappes, en avant du cerveau. 

5° Nous avons trouvé partout des glandes mandbulaires, 
occupant la base des mandibules et débouchant à la face 
interne de ces dernières. 

6° Et parfois, principalement chez les Amine, ie Bom- 
Ra etc. : 

Des glandes mandibulaires internes, placées à la face 
interne de la base des mandibules, au-dessous de la partie 
terminale des muscles appendiculaires. 

Il existe également, chez les Hyménoptères : 

7° Des glandes sublinquales, monocellulaires, dues à des 
agglomérations d’acini dont les canalicules, groupés en 
deux faisceaux, s'ouvrent, de chaque côté de la bouche, en 
arrière de la cavité prébuccale. 

8° Des glandes linguales, situées en avant du menton et en 
arrière de la languette. 
_ 9° Des glandes paraglossales, bien visibles chez les Vespi- 
dæ, qui sont, en général, soudées aux gl. linguales. 

10° Et des glandes maxillaires, très nettes chez les Polis- 
tinæ, les Philanthinæ, les Mellinidæ, etc., situées à la base 
-Ou don la région moyenne des alu 14 

Enfin, la tête des Insectes, étant composée de six seg- 
ments ou mérides, nous avons rallaché, d’ ape leur situa- 
tion et leur embouchure : à 
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1° Les glandes salivaires thoraciques et les glandes postcéré- 
brales, au méride ophthalmique ; 
. 2° Les glandes supracérébrales, à celui des antennes ; 
3° Les glandes sublinquales, au méride labial ; 
4° Les glandes mandibulaires, au segment des mandibules ; 
5° Les glandes maxillaires, au méride des mâchoires 
supérieures ; 
_ 6° Et les glandes linquales, à celui des mâchoires infé- 
rieures ; | 
7° Les glandes paraglossales, etc., ne correspondent qu'aux 
appendices des segments primordiaux. 


Il résulte encore : 


1° Que, parmi les glandes salivaires, les unes (gl. thora- 
ciques, ql. postcérébrales et gl. latéropharyngiennes) sont 
disposées en grappes composées d’utricules pluricellulaires, 
et les autres (97. linquales, ql. mandibulaires, etc.), formées 
par des groupes d’acini monocellulaires ; 

2° Que les canaux excréteurs des glandes en grappes sont 
pourvus de fils spiralés internes, disposés dans des plans 
perpendiculaires ou obliques à l’axe du tube. 

IE. — De la SECONDE PARTIE de notre travail, consacrée au 
tube digeslif, 1l résulte que cet organe, d'apparence si com- 
pliqué, comprend sir parties : 

1° Le pharynx, ou vestibule de l’appareil, est de forme 
rectangulaire, à parois épaisses, et porte, sous la bouche, 
une plaque chitineuse prolongée, en arrière, par deux appen- 
dices styliformes ; 

2° L'œsophage, long, étroit, tubuleux et cylindrique; 

3° Le yabot, large, ovoïde ou sphérique, à parois minces, 
situé dans les premiers segments abdominaux ; 

4° L'appareil masticateur, plus ou moins développé suivant 
les espèces, mais toujours pourvu supérieurement d'un ori- 
fice cruciforme et muni latéralement de quatre lèvres, 
épaisses, musculaires et recouvertes, à leur face interne, 
d'une membrane chitineuse hérissée de piquants. Cet appa- 
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reil se prolonge, dans l’axe de l'intestin moyen, par un ap- 
pendice vermiforme, de longueur variable ; 

* L'intestin moyen, généralement très recourbé, parfois 
presque rectiligne, est parcouru transversalement par des 
anneaux circulaires, dus uniquement aux replis des couches 
internes et de l’épithélium glandulaire ; 

6° L'intestin postérieur, pourvu d’une portion grêle, plis- 
sée longitudinalement, et d’un renflement ou rectum portant, 
sur ses parois, six boutons blanchâtres, ovoïdes ou linéaires, 
constituant les glandes rectales. Ces glandes sont dues à des 
replis demi-circulaires ou allongés, supportant un épithé- 
lium constitué par de volumineuses cellules ; 

IL. — De la TROISIÈME PARTIE, consacrée aux éubes de Mal- 
pighi, 11 résulte : | 

1° Que, chez les larves d'Hyménopières, ces organes sont 
constamment au nombre de quatre, fixés au sommet, arrondi 
ou légèrement conique, de l’invaginätion rectale; 

2° Que chez les larves, comme chez les adultes, ces glan- 
des ne sont que des évaginations, soit du rectum, soit de la 
partie antérieure de l'intestin terminal ; 

3° Que les tubes larvaires disparaissent, pendant la nym- 
phose, d'avant en arrière, mais persistent pendant le stade 
désigné sous le nom de pseudo-nymphe. 

4° Que le nombre de ces glandes est le même chez les 
nymphes que chez les individus adultes, les divers change- 
ments éprouvés, dans la suite, consistant uniquement en un 
allongement progressif; 

5° Que le nombre de ces organes est, en général, en rai- 
son inverse de leur longueur et que, plus ils sont nombreux, 
et plus ils sont grêles et capillaires ; 

En outre : 

6° Les lubes de Malpighi des Hvménoptères adultes sont 
presque toujours disposés, en un seul cercle, sur un bour- 
relet annulaire de la partie antérieure de l'intestin terminal 
et s'ouvrent librement par des orifices spéciaux dans une 
rigole circulaire correspondant au bourrelet externe ; 
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7° Les Hyménopières sont, de tous les Insectes, ceux qui 
possèdent le plus grand nombre de vaisseaux uriques et ce 
nombre, dépassant parfois 100, varie, non seulement sui- 
vant les familles, mais même suivant les genres appartenant 
à chaque tribu; 

8° Au point Le vue histologique, ces glandes possèdent 
trois enveloppes : 1° une membrane basilaire d’épaisseur 
variable ; 2° un épithélium glandulaire, formé par de grosses 
cellules pol ygonales, et 3° une intima a irès mince, 
qui parfois fait défaut ; 

9° Nous avons rencontré dans les tubes de Malpighi des 
larves : de l'acide urique, des urates et de l’oxalate de chaux; 

10° Par leur structure et la nature de leur sécrétion, les 
tubes de Malpighi fonctionnent comme des organes uriques : 
ce sont les reins des Insectes. 

IV. — De la QUATRIÈME PARTIE, consacrée aux glandes ve- 
nimeuses des Hyménoptères, on peut conclure : 

1° Que tous ces Insectes sont pourvus d’un appareil veni- 
_meux, plus ou moins développé, comprenant toujours deux 
et quelquefois trois sortes de glandes : la glande acide, la 
glande basique ou glande de Dufour et la glande venimeuse 
aCCeSssOUre ; 

2° La glande acide comprend une parte glandulaire, un 
réservoir et un canal excréteur ; | 

3° La portion glandulaire a tantôt la torme d’un long tube 
flexueux, toujours bifide à son extrémité, lanlôt celle de deux 
tubes, simples ou ramifiés, et tantôt, enfin, elle est produite 
par un faisceau de canaux cylindriques, simples ou multi- 
fides (Ichneumonides, etc.) ; | 

4° La vésicule, ou réservoir & venin, est parfois ovoide ou 
allongée et parfois sphérique. Ses parois sont minces ou très 
épaisses, suivant les genres; 

»° Le canal excréteur esl généralement fort court, saut 
chez les Pompilidæ et quelques autres espèces, où il est long 
et flexueux ; 


6° La g sion alcaline, ou glande de Dufour, existe chez 
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tous les Hyménoptères et présente la forme d’un tube irré- 
gulier, à surface striée et à extrémité supérieure sphéri- 
que ou conique. Son canal excréteur s'ouvre, à côté de 
celui de la glande acide, à la base élargie (corps) du gor- 
gere ; : Pr RT 

7° La glande venimeuse accessoire est lancéolée, ovoïde ou 
cordiforme. Elle constitue un petit massif granuleux dont 
le canal excréteur, filiforme, débouche presque au même 
point que celui de la glande alcaline. Cet organe n’existe pas 
chez tous les Hyménoptères; 

8° Au point de vue histologique, les deux sortes de glan- 
des venimeuses sont complètement différentes. Les glandes 
acides possèdent un épithélium comprenant deux ou trois 
assises de cellules, tandis qu’on n’en trouve qu'une seule 
dans les glandes de Dufour (gl. basiques) (1). | 


(1) Pour avoir une idée plus complète de nos conclusions générales, 
voy., pour les gl. salivaires, les pages 194, 195 et 196 ; pour le tube digestif, 
les pages 208, 268, 269 et 270; pour les tubes de Malpighi, les pages 287 et 
288, et pour les glandes venimeuses, les pages 323, 324, 337, 342 et 343. 

à LB. 


EXPLICATION DES PLANCHES 


PLANCHE I 


Glandes salivaires des larves et des Bombinæ adultes. 


Fig. 1. — Glandes salivaires de larve de Vespa germanica; md., mandibule 
et tête; gl, glande salivaire avec son canal excréteur, c. er. 

Fig. 2. __ Glandes salivaires de larve de Bombus lapidarius ; md., mandibule ; 
sn, système nerveux; gl, glande salivaire avec canal excréteur, c. ex. 


Fig. 3. — Coupe transversale d’une glande salivaire de larve ‘de Vespa. 


germanica. — c.m, membrane basale externe ; ep. gl, épithélium glandu- 
laire; v, vacuole; À. ch, intima chitineuse interne. 

Fig. 4. — Touffes de slannes salivaires thoraciques de B. muscorum et de 
B. hortorum. — a. gi. , acini glandulaire pluricellulaires; m. b, membrane 
basilaire ; e, épithélium ; à. ch. intima chitineuse; c. ex, canal excréteur 
avec ses épaississements spiralés internes et sa paroi pourvue de noyaux 
de distance en distance. 

Fig. 5. — Acinus ou lobule sécréteur de la figure 4. — m.b, membrane 
basale (propria); ep. gl, épithélium glandujaire : 1. Cl, enveloppe chiti- 
neuse interne (intima chitineuse) ; c. ex, canal excréteur avec ses épais- 
sissements spiralés sp. 

Fig. 6. — Renflement vésiculaire postcéphalique des canaux efférents des 
glandes thoraciques des B. muscorum et des B. terrestris G. R, renfle- 
ment avec ses anneaux spiralés sp. et ses parois pourvues de trois cou- 
ches, dontla moyenne est pourvue de noyaux n de distance en distance; 


Ra c., ramifications latérales provenant des canaux excréteurs c. ex;. 


Ac. gl, touffes de follicules (acini) glandulaires. 

Fig. 7. — Acini sécréteurs des glandes postcérébrales des Bombinæ 
(B. muscorum, B. lapidarius, B. sylvarum). — Agl, acini glandulaires avec 
leurs canalicules excréteurs c. ex. — mb, membrane basilaire; E, épi- 
thélium; à, intima ; À. c, réservoir central; c. col, canal collecteur commun. 

Fig. 8. — ‘Follicule pluricellulaire des glandes ‘postcérébrales de Bombus 
hortorum. — mb, membrane basilaire ; Ch, coussinet hyalin, sans structure 
propre, compris entre la membrane externe et l’épithélium E; Rec, réser- 
voir central ; €. ex, canalicule excréteur. 

Fig. 9. — Acini sécréteurs des glandes latéropharyngiennes de Bombinæ. — 
mb., membrane basale; E, épithélium; ich., intima chitineuse ; c. ex., 
canal efférent avec ses deux couches et ses noyaux. On n’a pas repré- 
senté les très minces anneaux spiralés internes. A. gl, acini. 

Fig. 40. — Portion isolée de glande supracérébrale de Bombus muscorum 


tn ms tintin dit en nt, ne fi des, dits es 


EXPLICATION DES PLANCHES. 3951 


neutre. — agl., acini glandulaires monocellulaires avec leurs fins canali- 
cules excréteurs c. eæ; c. col, canal collecteur commun de la glande 

Fig. 11. — Portion de glande supracérébrale de B. terrestris (neutre et 
femelle); col, canal collecteur avec parois pourvues de noyaux espacés 
de distance en distance et contenu granuleux a; agl, acini monocellu- 
laires avec canalicules excréteurs c. ex; B, troncons ou moignons latéraux 
portant des faisceaux de canalicules. 

Fig. 12. — Glande linguale G de B. campestris neutre, avec canal excréteur 
c. ; L, languette; M, faisceaux musculaires. 

Fig. 13. — Glande linguale G de Bombus hortorum ; L, languette. 

Fig. 14. — Portion terminale du canal collecteur c. des glandes linguales 
du B. campestris neutre avec leurs acini glandulaires a suivis de canali- 
cules excréteurs. 

Fig. 15. — Acinus glandulaire Agl. des glandes supracérébrales du Bombus 
sylvarum ; c, canalicule excréteur. 

Fig. 16. — Coupe longitudinale de glande salivaire de larve de B. muscorum, 
avec vacuoles v, membrane basale cm, épithélium e, et intima chitineuse 
interne 1. 


PLANCHE II 


Glandes salivaires des Bombinæ, des Psithyrinæ, des Andrenidæ, des Panurgidæ 
et des Chrysididæ. 


Fig. 1. —— Glande linguale de B. pomorum G et de BR. muscorum; L, languette ; 
p, paraglosses ; M, faisceaux musculaires; Ma, mâchoires antérieures. 
Fig. 2. — Coupe de glande mandibulaire de B. muscorum, avec épithélium 
glandulaire e, noyaux n, membrane basale m, intima chitineuse plissée i, 
cavité centrale cc, et canal excréteur c.e. On n’a pas représenté les 

canalicules des acini. 

Fig. 3. — Glandes mandibulaires de Bombus campestris neutre. Md, man- 
dibule; Gme, glande mandibulaire externe; Gmi, glande mandibulaire 
interne ; M, faisceaux musculaires avec tendon chitineux f; 0, orifices 
glandulaires. 

Fig. 4. — Glande linguale du Psithyrus barbutellus neutre; G, glande et 
canal excréteur; M, muscles ; L, languette; p, paraglosses. 


Fig. 5. — Glande salivaire thoracique Gt et canal excréteur c du Psithyrus 
rupestris neutre. OŒ, œæsophage; J, jabot. 
Fig. 6. — Glandes salivaires sublinguales G et orifices o des canalicules 


d'Apis mellifica mâle; pa, portion antérieure du pharynx; !, lame chiti- 
neuse sous-buccale; Pp, portion postérieure pharyngienne. La glande est 
vue en dessous. 

Fig. 7. — Glande mandibulaire p et canal excréteur c du Psithyrus rupestris 
neutre ; 4, appendice fixateur situé sous le faisceau musculaire mandi- 
bulaire. 

Fig. 8. — Follicules glandulaires Fg. des glandes salivaires thoraciques 
d'Osmia cærulescens. 

Fig. 9. — Ensemble des glandes salivaires d’Andrena tibialis et d’An. pilipes. 
OŒE, œsophage, J, jabot; Md, mandibules; L, languette; I, glandes sali- 
vaires thoraciques ; I, glandes postcérébrales; III, glandes supracéré- 
brales; IV, glandes latéropharyngiennes, V, glandes mandibulaires 
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externes; VI, glandes mandibulaires internes; MI, glandes sublineuiles; 
VIE, glandes Hnguales. 


Fig: A0 nes mandibulaires eo E. eb: internes gl. d'Andresal 


PER Md, mandibule; M, faisceaux musculaires — 0, orifices gland 
laires. 

Fig. 11: ,—,Glandes bi externes gl. e et internes À aver nr 
o du Sphecodes fuscipennis; Md, mandibule; M, faisceaux musculaires. 


Fig. 12. — Glandes sublinguales d'Halictus quadricinclus vues par leur face ! 
inférieure ; g.s, glandes avec canalicules c; ph., plaque chitineuse sous- 


buccale; P, pharynx. Ces glandes sont disposées en fer à cheval. 


Fig. 13. — Glandes salivaires sublinguales d'Andrena tibialis Q vues par: 


leur faceinférieure ;gl, glandes avec canälicules c; p, plaque chitineuse 
sous-buccale ; P, partie postérieure du pharynx. 


Fig. 414. — Glandes sublinguales G de Cilissa melanura. p, pleine chili f 


sous-buccale; {ch., Le les chitineuses soutenant le pharynx ; Fm., fais- 
ceau musculaire vertical : Ph.,porlion postérieure pharyngienne.Glandes 
vues en dessous. | 

Fig. 15. — Acinus À de glandes salivaires thoraciques du Sphecodes fusci- 
pennis femelle avec canal excréteurc dont les parois, pourvues de noyaux, 
portent des anneaux chitineux internes. 

Fig. 16. — Coupe de glande salivaire mandibulaire de Cilissa melanura avec 
membrane enveloppante E, épithélium ce et intima chitineuse mi. 


Fig. 17. — Follicules glandulaires A. gl. des glandes salivaires thoraciques 


d'Epeolus variegatus, avec canal excréteur c. 

Fig. 18. — Glandes sublinguales g.s, de Chrysis ignita; p. p, partie posté- 
rieure du pharynx. Glandes vues en dessous. 

Fig. 19. — Glandes sublinguales G. { de Nomada solidaginis ©. 0, orifices 
des canalicules excréteurs des acini. Le glandes sont vues par leur face 
inférieure. 


PLANCHE III 


Glandes salivaires des Vespidæ, des Crabronidæ, etc. 


Fig. 1. — Ensemble des glandes salivaires du Sphecodes fuscipennis. T, glan- 
des thoraciques; II, glandes postcérébrales ; Ili, glandes supracérébrales ; 
IV, glandes mandibulaires externes; V, glandes sublinguales ; VI, glan- 
des mandibulaires internes; VII, glandes linguales; p, œsophage; m”, 
mâchoires antérieures; L, languette; 0, œil. 

Fig. 2, — Ensemble des glandes salivaires de Chrysis ignita. I, glandes 
thoraciques; II, glandes postcérébrales ; IL, glandes supracérébrales ; 
IV, glandes mandibulaires; V, glandes linguales ; VI, glandes sublingua- 
Les; 0, œil; P, œsophage. Les canaux excréteurs des glandes supracéré- 
brales sont pointillés. 

Fig. 3. — Acinus ou follicule de glande thoracique de Vespa crabro $ avec 
membrane basale m, épithélium E et intima chitineuse interne; c, cana- 
licule excréteur avec filament spiralé oblique par rapport à l'axe. 

Fig, 4. — Acini des glandes thoraciques de Vespa crabro mâle a, gl. On 
remarque nettement la membrane basale et l’épithélium sécréteur;, €, 
canal excréteur avec filament spiralé; e, cavité centrale du follicule. 

Fig. 5. — Portion de glande sublinguale de Vespa germanica femelle. à, 
acini glandulaires mo tioadfluläi es, avec canalicules excréteurs ec qui vont 
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déboucher à la partie postérieure de la cavité prébuccale par des orifices 
visibles sur la figure. 

Fig. 6. — Ensemble des glandes linguales { et paraglossales p de Vespa 
crabro neutre. Les paraglosses pa sont placées latéralement et La lan- 
= l'en avant ; gp, cellules isolées des glandes paraglossales. 

Fig. 1. — Glandes na rie supérieures G de Vespa crabro femelle. M, 
faisceaux musculaires ; mi et m, bases des mâchoires inférieures et supé- 
rieures. 

Fig. 8. — Glandes sublinguales de Vespa crabro neutre. GI, glandes sublin- 


guales avec canalicules excréteurs c; p, lame postérieure de la cavité 
prébuccale. 


Fig. 9. — Glandes maxillaires supérieures du Polistes Mens — gl, glande 
et canal excréteur c; ma., mâchoire antérieure. 
Fig. 10. — Follicule glandulaire F et canalicule excréteur c des glandes 


salivaires thoraciques du Pompilus fumipennis. Sur le follicule on voit la 
membrane basale, l’épithélium et l’intima chitineuse. Le canal présente 
des anneaux chitineux. 

Fig. 11. — Glandes salivaires thoraciques Gl d'Odynerus spinipes ; ce, canal 
excréteur; 0, œil. L’œsophage passe entre les deux grappes postérieures. 

Fig. 12. — Glandes mandibulaires externes E et internes I de Vespa crabro 
neutre ; m, faisceaux musculaires. 

Fig. 13. — Portion de grappe de glandes thoraciques de Vespa crabro. Agl, 
follicules glandulaires sphériques ; c, canal collecteur pourvu d’anneaux 
chitineux internes. 

Fig. 14. — Glandes sublinguales d'Epeolus variegatus. Gl, massif glandulaire 
avec faisceau f de canalicules excréteurs. La glande est vue par sa face 
inférieure. 


Fig. 15. — Aciniaet canalicules excréteurs c des glandes mandibulaires de 
Vespa crabro. 

Fig. 16. — Glandes sublinguales GI, de Sphecodes fuscipennis femelle vues 
par leur face supérieure ; b, cavité indiquant l’emplacement de la bouche; 
l, lamelle chitineuse servant à soutenir le pharynx ph. Les glandes sont 
en partie recouvertes par le plancher pharyngien. 

Fig. 17. — Glandes salivaires thoraciques d'Eumenes pomiformis Gt; o, œil. 

Fig. 148. — Glande linguale G7 de Priocnemis hyalinatus; L, languette; 
P, paraglosses. 

Fig. 19. — Mode d'embouchure des canalicules excréteurs c des glandes 
sublinguales dans la partie supérieure p de la cavité prébuccale, de 
chaque côté et en avant de la bouche, chez les Polistes. La lamelle chiti- 
neuse postérieure p est criblée d’orifices o. 

Fig. 20. — Embouchures des canaux excréteurs c des glandes thoraciques 


chez lès Mellinus arvensis ; p, pharynx; e, œsophage. Les orifices sont 
séparés. 


PLANCHE IV 


Glandes salivaires des Sphecinæ, Mellinidæ, Pompilidæ. 


Fig. 4. — Ensemble des glandes salivaires du Cerceris varabilis. TI, glandes 
thoraciques avec canaux excréteurs c ; Il, glandes supracérébrales ; 
Il, glandes mandibulaires; IV, glandes sublinguales; V, glandes lin- 
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guales ; VI, glandes maxillaires supérieures ; OE, œsophage; », pharynx; 
L, languette; pa, paraglosses ; Ma, mâchoires antérieures ; 0, œil. 

Fig. 2. — Ensemble des glandes salivaires du Pompilus fumipennis Gt. 
I, glandes salivaires thoraciques ; II, g landes supracérébrales; III, glandes : 
mandibulaires ; IV, glandes sublinguales; V, glandes linguales; c, canal 
excréteur des glandes thoraciques ; OŒ, œsophage ;0, œil; M, mandibule; 
m, mâchoires antérieures; /, languette et paraglossesp. 

Fig. 3. — Ensemble des glandes salivaires d’'Ammophila sabulosa femelle. 
I, glandes salivaires thoraciques ; IT, glandes supracérébrales avec canaux 
excréteurs €; Il, glandes mandibulaires IV, glandes sublinguales ; 
V, glandes linguales (elles correspondent aux glandes linguales, para- 
glossales et maxillaires supérieures des Vespidæ) ; OE, œsophage; 
m. mandibule; M, mâchoires antérieures; L, languette. 

Fig. 4. — Glandes sublinguales Gs d’Ammophila sabulosa femelle. Md, man- 
dibules très puissantes ; Tr, trachées ; md, emplacement des glandes 
mandibulaires. 

Fig. 5. — Ensemble des glandes salivaires du Mellinus arvensis. I, glandes 
thoraciques et canal excréteur c; Il, glandes supracérébrales situées 
entre l’œil o et le pharynx; Il, glandes sublingales; IV, glandes mandi- 
bulaires ; V, glandes linguales ; VI, glandes maxillaires supérieures. 

Fig. 6. — Glandes sublinguales de Pompilus fumipennis Gl ; m, origine des 
mâchoires antérieures; pb, plancher pharyngien ou buccal recouvrant 
en partie la glande; o, orifice de la cavité prébuccale. 

Fig. 7. — Glande supracérébrale de Priocnemis hyalinatus. Gl, glande et 
canal excréteur c; 0, œil; ce, cerveau. 

Fig. 8. — Glande linguale de Pompilus fumipennis ; G, glande avec faisceau 
de canalicules entre les paraglosses p; l, languette; Ma, mâchoires 
antérieures. 

Fig. 9. — Portion de glande mandibulaire (presque atrophiée) ne 
phila sabulosa mâle ; Agl, acini glandulaires et canal collecteur c. 

Fig. 10. — Acini monocellulaires a, avec canalicules excréteurs ce des 
glandes supracérébrales de Psammophila viatica. 

Fig. 11. — Glandes sublinguales du Mellinus arvensis vues par leur face 
inférieure ; pl, portion postérieure du pharynx ; G,; glande sublinguale, 
« sa partie postérieure et $ sa partie antérieure; M, faisceaux muscu- 
laires. Le pharynx a été coupé et rejeté en avant. f, faisceaux des cana- 
licules excréteurs des acini; /f, lamelle chitineuse transverse qui émet 
deux appendices latéraux styliformes. 

Fig. 12. — Conduit excréteur c et réservoir collecteur R de la glande man- 
bal de Psammophila viatica Q. Les cellules sécrétrices ont été 
enlevées et seuls les canalicules excréteurs ce sont représentés dans la 


figure. 

Fig. 13. — Glande mandibulaire Gm du Mellinus arvensis. o, orifice glan- 
dulaire; Md, mandibule ; M, faisceaux musculaires. 

Fig. 14. — Acinus glandulaire A.g{ des glandes thoraciques du Mellinus 
arvensis; ©, canal excréteur à épaississements internes spiralés. 

Fig. 415. — Follicules pluricellulaires ovoïdes À des glandes salivaires 


thoraciques d’Astata boops. Les trois couches (membrane basale ou 
tunica propria, épithélium et intima chitineuse) sont nettement visibles; 
ce, canal excréteur. 
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PLANCHE V 


Glandes salivaires des Sphecinæ, des Philanthinæ, etc. 


Fig. 1. — Ensemble des glandes salivaires des Philanthinæ (Philanthus 
triangulatus). I, glandes thoraciques et canal excréteur c; ph, pharynx; 
OŒ, œsophage; 0, œil; Il, glandes supracérébrales; II, glandes mandi- 

_ bulaires; IV, glandes sublinguales; V, glandes linguales; VI, glandes 
maxillaires; md, mandibules; ma, mâchoires antérieures; L, languette. 
La partie gauche du système glandulaire est seule représentée. 

Fig. 2. — Giandes-linguales Gl et maxillaires supérieures Gms du Mellinus 
arvensis mâle ; ce, canal excréteur ; ma, mâchoires antérieures. 

Fig. 3. — Glandes linguales de Psammophila viatica, ma, mâchoires anté- 
rieures ; Gl, glandes linguales dont les deux renflements latéraux cor- 
respondent : l’interne aux glandes paraglossales et l’externe aux glandes 
maxillaires ; M, faisceaux musculaires. ; 

Fig. 4. — Ensemble des glandes salivaires d’Astata boops. I, glandes tho- 
raciques et canaux excréteurs c; Il, glandes supracérébrales ; 0, IT, œil ; 
glandes mandibulaires ; IV, glandes sublinguales ; V, glandes linguales; 
ma, mâchoires antérieures; p, paraglosses ; L, languette. 

Fig. 5. — Ensemble des glandes salivaires d’Alomya ovator. TI, glandes thora- 
ciques et canal excréteur c; OE, œsophage; Il, glandes supracérébrales ; 
IT, glandes mandibulaires ; IV, glandes sublingales ; V, glandes linguales ; 
VI, glandes maxillaires ; o, œil. 

Fig. 6. — Glande linguale d'Ammophila sabulosa mâle. Gl, glande ; ma, mâ- 
choires antérieures ; p, paraglosses; L, languette. La glande présente 
des renflements latéraux. 

Fig. 7. — Glandes maxillaires Gm et linguale Gl du Philanthus triangulatus. 
L, languette ; m, mâchoires antérieures ; p, paraglosses ; c, canal excré- 
teur des glandes maxillaires. 

Fig. 8. — Glandes sublinguales Gs de Psammophila affinis à. ph, pharynx; 
M, faisceaux musculaires ; e, canalicules excréteurs. Les glandes sont vues 
par leur face inférieure. 


Fig. 9. — Glande linguale gl du Cerceris labiata mâle. M, muscles; L, lan- 
guette ; p, paraglosses. 
Fig. 10. — Follicule glandulaire et canalicule excréteur « de glandes sali- 


vaires thoraciques d'Ammophila sabulosa femelle. Agl, acinus glandulaire 
avec membrane basale b, épithélium e et intima 1; €, canal excréteur avec 
noyaux n et épaississements spiralés s. 

Fig 11. — Glandes sublinguales g d’Astata abdominalis vues par leur face 
inférieure ; pp, partie postérieure de la cavité prébuccale; €, faisceau de 
canalicules excréteurs ; L.ch, lamelle chitineuse sous-buccale. Le pharynx 
est rejeté en avant, sur un plan horizontal, et les glandes sont vues en 
dessous. 

Fig. 12. — Portion du canal excréteur de second ordre ç des glandes sali- 
vaires thoraciques du Philanthus coronatus;s, anneaux spiralés. 

Fig. 13. — Glandes salivaires thoraciques G et canal excréteur c du Philan- 
thus triangulatus ; CE, œsophage traversant la grappe postérieure p. - 

Fig. 14. — Follicules glandulaires Agl cylindriques des glandes salivaires 

. thoraciques du Philanthus triangulatus ; ce, canal excréteur. 

Fig. 15. — Renilement postpharyngien R du Philanthus triangulatus; CE, 
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æsophage dans lequel s'ouvrent séparément les canaux efférents c des 
glandes thoraciques. 

Fig. 16. — Extrémité supérieure des glandes salivaires linguales d’Ammo- 
phila sabulosa; Agl, acini glandulaires; c, canalicules excréteurs: ce, 
conduit efférent. 

Fig. 17. — Partie supérieure de la glande linguale des Cerceris variabilis 
et C. labiatu. Agl, acini glandululaires; p, plaque chitineuse sur laquelle 
s'ouvrent les canalicules excréteurs c groupés en un faisceau; ce dernier, 
enveloppé par la membrane qui recouvre les follicules, simule ainsi un 
conduit siniplee 

Fig. 18. — Embouchure des glandes supracérébrales du Philanthus trian- 
qulatus. R, réservoir ; c, canaux collecteurs ; !, lamelle chitineuse 

_recourbée ne à Riu le conduit then 

Fig. 19. — Portion antéro-inférieure (vue en dessous) du pharynx du Mel- 
linus arvensis. |, petite éminence chitineuse correspondant à une cavité 
située en avant, de chaque côté de la bouche, au fond de laquelle vien- 
nent s'ouvrir les canalicules excréteurs, groupés en eue faisceaux, des 
glandes sublinguales. 

Fig. 20 — Glande salivaire Gl supracérébrale de PO viatica; C, 

canal excréteur ; 0, œil. 

Fig. 21. — Acini monocellulaires & des glandes supracérébrales de Les 
Te viatica. 

Fig. 22. — Glandes sublinguales Gl de Psammophila viatica femelle, vues 
par leur face inférieure ; c, faisceau formé par le groupement des cana- 
licules excréteurs ; p, bord Déslérieur et a bord antérieur du pharynx. 


PLANCHE VI 


Glandes salivaires des Ichneumonidæ et des Tenthredinidæ. — Tube 
digestif des larves et des nymphes. ‘ 


Fig. 1. — Ensemble des glandes salivaires du Crabro cephalotes. I, glandes 
thoraciques; IT, glandes supracérébrales; IT, glandes mandibulaires; 
IV, glandes sublinguales; V, glandes linguales; VI, glandes maxillaires ; 
o, œil; OŒ, œsophage. 

Fig. 2. — Ensemble des glandes salivaires du Cryptus fumipennis. I, glandes 
thoraciques; Il, glandes postcérébrales; IT, glandes supracérébrales; 
IV, glandes mandibulaires; V, glandes sublinguales; VI, glandes lin- 
guales atrophiées ; o, œsophage ; ph, pharynx. 

Fig. 3. — Glandes salivaires thoraciques Gl et canaux excréteurs c d’Ichneu- 
mon lineator ; OE, œsophage. 

Fig. 4. — Glandes sublinguales Gl, vues en dessous, du Crabro cephalotes ; 
pp portion postérieure du pharynx ; Rpb, partie postérieure du renflement 
prébuccal ; 0, canalicules excréteurs. 


Fig. 5. — Glandes salivaires thoraciques du Colpotrochia elegantula. Gl, 
glandes disposées en grappes; c, canal excréteur; OE, œsophage. 
Fig. 6. — Glandes salivaires d’Amblyteles ouissorius. L, languettes ; ma, 


mâchoires antérieures; p, paraglosses; III, glandes mandibulaires; 
IV, glandes sublinguales; V, glandes linguales; VI, glandes maxillaires 
avec canal excréteur c. 

Fig. 7. — Glandes supracérébrales Gs d'Amblyteles castigator avec canaux 
excréteurs 6. 0, œil; ph, pharynx; La, lobes antennaires. 
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Fig. 8. — Glande mandibulaire Gm de Colpotrochia elegantula avec son ori- 
fice o; Md, mandibule; M, muscles. 

Fig. 9. — Soudure de l’invaginalion rectale IR et de l'intestin moyen à. m 
chez la larve de Vespa crabro. Tm. tubes de Malpighi. 

Fig. 410. — Tube digestif I de larve de Bombus pratorum. Md, mandibule; 
CŒÆ, œsophage; Tm, tubes de Malpighi ; ir, invagination rectale. 

Fig. 11. — Tube digestif de nymphe de Vespa germanica et de V. rufa. CE, 
œsophage; J, jabot; 1.m, intestin moyen; I. p, intestin postérieur; R, 
rectum. Le jabot et le rectum commencent à s’accentuer. 

Fig. 12. — Tube digestif de nymphe âgée de Vespa germanica, V. rufa, 
V. vulgaris. OE, œsophage; J. jabol; Am, appareil masticateur ; I.m, intestin 
moyen; T.m, tubes de Malpighi; 1. p, intestin postérieur; R, rectum. 

Fig. 13. — Tube digestif de nymphe de Bombus muscorum. OE, œsophage; 
1. m, intestin moyen; Tr, faisceaux de trachées qui se distribuent à la 
surface de l'intestin moyen; Tm, tubes de Malpighi larvaires; T, origine 
des tubes de Malpighi de l'adulte; 1. p, intestin postérieur ; R, rectum. 

Fig. 14. — Tube digestif de nymphe de Vespa crabro mâle. OE, œsophage; 
T, testicules ; I. m, intestin moyen; Tm, tubes de Malpighi larvaires, Ta, 
tubes de Malpighi de l’adulte ; I. p, intestin postérieur; R, rectum. 

Fig. 15. — Jabot et appareil masticateur de nymphe de Vespidæ (V. media 
et V. germanica\; OE, œsophage; J, jabot divisé en deux lobes par un 
léger sillon transverse; Am, appareil masticateur dans lequel les lèvres. 
commencent à apparaître; 1m, intestin moyen. 

Fig. 16. — Communication entre l'intestin moyen et l'intestin postérieur 
chez les nymphes de Vespa germanica et de V. rufa; I. m, intestin moyen; 
Ip, intestin postérieur; Tm, tubes de Malpighi; 0, orifice étoilé. 

Fig. 17. — Appareil masticateur de Bombus muscorum (nymphe et adulte). 
M, lèvre‘ou mâchoire à bords L hérissés de soies ; au sommet est l’orifice- 
cruciforme ; m, parois du jabot; À, appendice vermiforme prolongé dans 
l'axe de l'intestin moyen. 

Fig. 18. — Deux lèvres de l'appareil masticateur avec leurs soies chiti- 
neuses dirigées vers le bas. 


PLANCHE VII 
Tube digestif des Hyménoptères. 


Fig. 1. — Glande maudibulaire G d’Amblyteles ouissorius. m, mandibule ; M,° 
faisceaux musculaires ; p, plaque chitineuse. 

Fig. 2. — Tube digestif de Cilissa melanura; ph, pharynx ; OE, œsophage, 
J, jabot; Am, appareil masticateur et appendice vermiforme a; Im, intes- 
tin moyen; 1p, intestin postérieur et tubes de Malpighi Tm; R, rectum 
et glandes rectales Gr. 

Fig. 3. — Tube digestif de larve de Vespa rufa; OE, œsophage; c, cul-de-sac 
intestinal. 

Fig. 4. — Tube digestif de Chrysis ignita; ph, pharynx; OŒ, œsophage; J, 
jabot; am, appareil masticateur et appendice vermiforme; I. m, intestin 
moyen; Tm, tubes de Malpighi; Ip, intestin postérieur; R, rectum et 
glandes rectales Gr. 

Fig. 5. — Tube digestif d'Osmia parietina ; les mêmes lettres désignent les 
mêmes parties que précédemment. L'œsophage a été sectionné. 
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Fig. 6. — Tube digestif de nymphe de Vespidæ {V. germanica); OŒÆ, œso- 
phage; J, jabot; Im, intestin moyen; Tm, tubes de Malpighi; Ip, intes- 
tin postérieur; R, rectum et première indication des glandes rectales. 

Fig. 7. — Tube digestif du Sphecodes fuscipennis. Les lettres désignent les 
mêmes parties que dans la figure 4. c, canaux excréteurs des glandes 
salivaires. 

Fig. 8. — Tube digestif de Vespa germanica; jabot J, appareil masticateur 
Am et appendice vermiforme a; intestin moyen Im, intestin postérieur 
Ip, tubes de Malpighi Tm, rectum R et glandes rectales Gr. 

Fig. 9. — Tube digestif de Nomada solidaginis femelle. Les lettres désignent 
les mêmes parties que dans la figure 4. 

Fig. 10. — Tube digestif d'Epeolus variegatus © ; ph, pharynx; OÆ, œso- 
phage, etes! (View): 

Fig. 11. — Schéma du tube digestif de la Vespa rufa. Les diverses lettres 
désignent les mêmes parties que dans les figures précédentes. 

Fig. 12. — Alvéoles a creusées dans la ne chitineuse interne des 
mâchoires de l’appareil masticateur de Vespa crabro; c, crochets chiti- 
neux. 

Fig. 13. — Appareil masticateur Am de Polistes gallica avec son prolonge- 

ment vermiforme a dans l’axe de l'intestin moyen Im. 

Fig. 14. — Tube digestif du Polistes gallica. Pour les lettres, V. les figures 
précédentes. 

Fig. 15. — Figure schématique représentant le tube digestif des Bombinæ 
(B. pratorum). — J, jabot ; Im, inteslin moyen; Ip, intestin postérieur; 
R, rectum. 

Fig. 16. — Tube digestif d'Halictus quadricinctus mâle; OŒ, œæsophage ; ph, 
pharynx ; J, jabot ; Im,intestin moyen ; Ip, intestin postérieur ; R, rectum 
et glandes rectales Gr; Tm, tubes de Malpighi. 

Fig. 17. — Tube digestif d'Andrena pilipes (disposition schématique). — 
Les lettres représentent les mêmes parties que dans la figure précédente. 

Fig. 18. — Jabot J, avec lobes L; appareil masticateur Am, avec son pro- 
longement vermiforme a et intestin moyen Im d’'Andrena pilipes. 


PLANCHE VIII 
Tube digestif des Hyménoptères. 


Fig. 4. — Tube digestif de Pompilus fumipennis. ph, pharynx; OE, œso- 
phage ; J, jabot; Am, appareil masticateur avec appendice vermiforme ; 
Im, intestin moyen; Ip, intestin postérieur; Gr, glandes rectales et rec- 
tum R; Tm, tubes de Malpighi; c, canaux excréteurs des glandes sali- 
vaires thoraciques. 

Fig. 2. — Tube digestif d'Odynerus spinipes. Pour les lettres, V. fig. 1. 

Fig. 3. — Tube digestif d'Ammophila sabulosa femelle; L, appendice supé- 
rieur du pharynx ou lèvre ; m, muscles pharyngiens. Pour les autres let- 
tres, V. fig. 4. 

Fig. k. — Intestin terminal et rectum de V. rufa et de V. media; Ip, intes- 
tin postérieur ; R, rectum el glandes rectales Gr; pc, lamelles chitineuses 
entourant |’ appendice tubuleux terminal. 

Fig. 5. — Tube digestif d'Eumenes pomiformis. Le pharynx et la perse 
supérieure de l'œsophag je manquent. Pour les lettres, V. fig. 1. 

Fig. 6. — Tube digestif de Philanthus t) iangulatus. L, lèvre musculaire supé- 
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rieure ou prolongement linguiforme pharyngien; st, stylet chitineux 
latéral. Pour les lettres, V. fig. 1. 

Fig. 7. — Tube digestif du Crabro cephalotes. Le pharynx et la partie supé- 
rieure de l’æsophage manquent. Les lettres désignent les mêmes parties 
que dans la fig. 1. 

Fig. 8. — Jabot J et appareil masticateur Am de Crabro cephalotes. p, pro- 
longement musculaire œsophagien ; l'appareil masticateur est atrophié 
et pourvu d’un appendice fort court. 

Fig. 9. — Tube digestif de Colpotrochia elegantula mâle. ph, pharynx; CE, 
œsophage ; J, jabot; Am, appareil masticateur ; 1m, intestin moyen; Tm, 
tubes de Malpighi; Ip, intestin postérieur; R, rectum et glandes rec- 
tales Gr. 

Fig. 10. — Tube digestif d'Alomya ovator mâle. Le pharynx et la partie 
supérieure de l'œsophage ont été enlevés. Pour les lettres, V. fig. 9. 

Fig. 411. — Tube digestif d'Emphytus tibialis femelle. Les glandes rectales 
et l'appareil masticateur sont atrophiés. 

Fig. 12. — Tube digestif de Tenthredo pallicornis. ph, pharynx; c, canaux 
excréteurs des glandes thoraciques; J, jabot; Im, intestin moyen, etc. 

Fig. 13. — Tube digestif de Cryptus fumipennis femelle. Le pharynx et 
l’æsophage manquent. J, jabot; Am, appareil masticateur; Im, intestin 
moyen; Tm, tubes de Malpighi, Ip, intestin postérienr; R, rectum et 
glandes rectales Gr. 

Fig. 14. — Tube digestif de Cerceris arenaria. Figure prise dans un plan 
vertical. Ces diverses lettres représentent les mêmes parties que dans 
la fig. 9. 

Fig. 15. — Partie supérieure d'’intestin moyen 1m d’Ichneumon lineator, avec 
l'appareil masticateur atrophié Am. 


PLANCHE IX 


Tubes de Malpighi et glandes venimeuses des Hyménoptères. 


Fig. 1. — Glandes venimeuses du Bombus muscorum. Gc, glande acide avec 
son peloton terminal p, sa vésicule ou réservoir à venin V et son canal 
excréteur ce. Ga, glande alcaline et canal excréteur c; G, gorgeret. 

Fig. 2. — Glande alcaline Ga du B. pratorum avec ses stries superficielles et 
son canal excréteur c. 

Fig. 3. — Glandes venimeuses du Cerceris arenaria. Ge, glande acide avec 
son faisceau de ramuscules terminaux p, sa vésicule V et son canal 
excréteur ce. Ga, glande alcaline et canal excréteur c. G&, gorgeret. 

Fig. 4. — Glandes venimeuses du Pompilus fumipennis © . Gc, glande acide, 
peloton terminal P, vésicule V et canal excréteur ce. Ga, glande basique 
ou de Dufour et canal excréteur c. 

Fig. 5. — Coupe longitudinale d’une portion de l'intestin moyen de Vespa 
crabro, montrant les replis R et les cryptes intermédiaires cr. ich, intima 
chitineuse striée et pourvue de canalicules capillaires ; E, épithélium; 
mb, membrane basale; c, fibres musculaires circulaires; /, fibres mus- 
culaires longitudinales. 

Fig. 6. — Coupe transversale des glandes rectales de Vespa. Ces glandes, au. 
nombre de 6, sont séparées par des cryptes c pourvues de nombreux 
replis a non glandulaires. Gr, glande rectale avec intima chitineuse ic, 
épithélium E pourvu de cellules à parois très épaisses et à noyaux allon- 
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gés ; mb, membrane basale ; c, muscles circulaires avec prolongements Tm 
dans la cavité demi-circulaire produite par la glande Gr. 

Fig. 7. — Cellules c des glandes rectales vues en coupe longitudinale. 

Fig. 8. — Coupe longitudinale d’une lèvre de l'appareil masticateur de 
Vespa crabro. ic, intima chitineuse avec piquants p; ec, couche cellu- 
laire ; !, fibres musculaires longitudinales ; c, fibres circulaires. 

Fig. 9. — Origine des quatre tubes de Malpighi Tm de larve de Bombus 
pratorum; I, intestin ; Ir, invagination rectale de laquelle partent les tubes 
de Malpighi. 

Fig. 10. — Tubes de Malpighi de nymphe de Vespa crabroO ; Im, intestin 
_ moyen et intestin postérieur 1p; M, tubes de Malpighi larvaires, en voie 
- de dégénérescence; T, tubes de Malpighi de l'adulte disposés sur un 
bourrelet circulaire; R, rectum. 

Fig. 11. — Tubes de Malpighi de pseudo-nymphe de Vespa crabro et de 
V. media. T, tubes de Malpighi ayant l’aspect d’appendices digitiformes, 
renflés en massue et insérés circulairement sur un faible bourrelet situé 
à l’origine de l'intestin postérieur 1P; Tm, cicatrice circulaire indiquant 
l'emplacement des tubes de Malpighi larvaires. 

Fig. 12. — Tubes de Malpighi de jeune nymphe de V. RP Tm, tubes 
larvaires; T, tubes de l'adulte; R, rectum et glandes rectales Gr. 

Fig. 13. — Tube de Malpighi T variqueux, en 1e de dégénérescence, de 
pseudo-nymphe de Vespa crabro. Les cellules c ont perdu leurs contours 
anguleux et se sont arrondies. 

Fig. 14. — Tubes de Malpighi Tm de larves de Vespa media, Vespa germa- 
nica, issus de l’invagination rectale Ir; Im, intestin. 

Fig. 143. — Portion de tuhe de Malpighi de larve de Vespa germanica. b, enve- 
loppe externe; c, couche épithéliale formée par de grosses cellules poly- 
gonales nucléées e séparées par des espaces rectangulaires fort étroits. 
Tr, filaments trachéens. 

Fig. 16. — Coupe longitudinale de tube de Malpighi de Vespa media ; b, mem- 
brane basilaire ; e, épithélium avec noyaux n; c, cavité centrale. 

Fig. 17. — Coupe transversale de tube de Malpighi de Vespa media adulte. 
mb, membrane basale; e, épithélium formé par 6 cellules glandulaires 
disposées circulairement autour de la cavité centrale c et pourvues d'un 
noyau n. 

Fig. 18. — Coupe transversale de tube de Malpighi de Psithgt us rupestris au 
début de la nymphose. Les cellules glandulaires e sont légèrement défor- 
mées.et leurs parois peu nettes; mb, membrane basale; à, intima chiti- 
neuse ; €, cavité centrale. 

Fig. 19. — Coupe longitudinale de tube de Malpighi de larve de Bombus 
pratorum; b, membrane basale; e, cellules épithéliales avec gros noyaux 
et granules : e, cavité centrale di tube avec concrétions uiques cg. 

Fig. 20. -- Portion séparée d’épithélium des tubes de Malpighi de larve de 
Vespa germanica, avec cellules hexagonales c, pourvues de gros noyaux n 
entourés de granulations uriques g. 


e 


PLANCHE X 


Glandes venimeuses des Hyménoptères. 


Fig. 1. — Glandes venimeuses de Polistes gallica. Ge, glande acide; V, vési- 
cule ou réservoir à venin; ce, canal excréteur; Ga, glande de Dufour 
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(alcaline); c, canal excréteur; G, gorgeret. Celles des Eumenes et des 
Odynerus sont à peu près semblables. 

Fig. 2. — Glandes venimeuses du Prioenemis variegatus © . Ge, glande acide 
avec ses ramuscules terminaux p, sa vésicule V et son canal excréteur 
tortueux ce ; Ga, glande basique; G, gorgeret. 

Fig. 3. — Glandes venimeuses d’Epeolus variegatus. Les letires représentent 
les mêmes organes que dans la fig. 2. 

Fig. 4. — Clandes venimeuses d’ Halictus leucozius dans les premiers jours 
d'avril. Gc, glande acide avec vésicule V et canal excréteur ce. Ga, glande 
de Dufour (alcaline) très développée, boursouflée, striée transversalement 
et pourvue, en arrière, de deux appendices coniques RI. 

Fig. 5. — Glandes venimeuses d’Andrena tibialis, au printemps. Gc, glande 
acide et son réservoir V; Ga, glande alcaline très développée et présen- 

. tant un léger renflement terminal r. 

Fig. 6. — Glandes venimeuses acides Gc, très ramifiées à leur sommet, du 
Philanthus coronatus ; Ga, glande alcaline ; «, glande venimeuse accessoire 
dont le canal excréteur va déboucher à la base du gorgeret G. 

Fig. 7. — Glandes venimeuses d’'Ammophila sabulosa. Ge, glande acide, 
réservoir V et canal excréteur ce; Ga, glande basique granuleuse et canal 
excréteur c; gorgeret G; fourreau F. 

Fig. 8. — Glandes venimeuses d’Asfata boops. Les lettres représentent les 
mêmes parties que dans la figure 7. — La glande acide, rarement simple, 
est presque toujours ramifiée. 

Fig. 9. — Glandes venimeuses du Crabro cephalotes. Gc, glande acide avec 
son faisceau de ramuscules supérieurs, sa vésicule V et son canal excré- 
teur ce; Ga, glande basique ; 4, glande accessoire. 

Fig. 10. — Glandes venimeuses de nymphe âgée de Vespa germanica. Gc, 
glande acide avec sa vésicule V et son canal excréteur ce. Ga, glande 
basique (de Dufour) tubuleuse; Sn, derniers glanglions de la chaïne 
nerveuse, avec filaments répandus à la surface de la vésicule V; À, 
aiguillon. 

Fig. 11. — Glandes venimeuses de Panurgidæ (Oilissa melanura). Ga, glande 
alcaline recourbée et très développée; Gc, glande acide. 

Fig. 12. — Glandes venimeuses de Vespidæ {Vespa media, V. germanica). 
Ge, glande acide avec sa vésicule V recouverte d’une épaisse enveloppe 
musculaire divisée en quatre valves; Ga, glande alcaline. 

Fig. 13. — Glandes venimeuses d'Andrena pilipes. Ge, glande acide avec son 
canal commun b, sa vésicule V et son canal excréteur ce; Ga, glande 
alcaline ; À, aiguillon, avec gorgeret entouré par le fourreau. 


PLANCHE XI 


Glandes venimeuses des Hyménoptères. 


Fig. 1. — Glandes venimeuses d’Ichneumon lineatorO. Gc, glande acide 
formée par de nombreux tubes cylindriques t, flexueux, simples ou rami- 
fiés; V, vésicule à venin et canal excréteur ce; Ga, glande basique 
(de Dufour) ; a, glande accessoire; G, pièce médiane de la tarière corres- 
pondant au gorgeret des Aculeata. 

Fig. 2. — Glandes venimeuses du Cryptus grisescens. Gc, glande acide 
formée par deux touffes de canalicules #, longs et flexueux; Ga, glande. 
alcaline; a, glande accessoire; G&, pièce médiane de la tarière. 
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Fig. 3. — Glandes venimeuses du Cryptus migrator. Gc, glande acide avec 
son faisceau terminal F; Ga, glande alcaline; a, glande accessoire. 

Fig. #. — Glandes venimeuses de Colpotrochia elegantula; Gc, glande acide 
formée par un faisceau de tubes; V, vésicule; ce, canal excréteur; Ga, 
glande de Dufour (alcaline); c, canal excréteur. 

Fig. 5. — Glandes venimeuses d’Emphytus tibialis et d'Em. cinctus. Gc, 
glande acide avec son faisceau terminal de canalicules sécréteurs. 
V, vésicule ; ce, canal excréteur; Ga, glande alcaline terminée en boule à 
son sommet. G, tarière ou scie. 


Fig.6. — Glandes venimeuses du Psithyrus rupestris ; Ge, glande acide et 
son ae terminal P ; Ga, glande alcaline ; G, gorgeret. 
Fig. 7. — Coupe transversale de glande alcaline d'Andrena tibialis. mb, 


ete basale externe très mince, ou enveloppe externe de la glande; 
o, cavité centrale ; cc, couche es interne très mince; E, épithélium 
| glandulaire formé par une seule assise de cellules. 

Fig. 8. — Coupe longitudinale de glande venimeuse acide de Vespa crabro. 
mb, membrane basale externe fort mince; E, couche épithéliale, formée 
de plusieurs assises de cellules pourvues de petits canalicules c; 0, canal 
central très sinueux ; cc, intima chitineuse. 
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Chargé de cours à la Faculté des Sciences de Marseille. 


Ce type de Gastéropode Prosobranche que Jeffreys est le 
premier à avoir fait connaître, par les quelques caractères 
qu'il a donnés, présente une importance zoologique telle que 
l’on a cru devoir créer pour lui non seulement un genre dis- 
tinct, mais même une famille. Ayant eu la bonne fortune 
de le rencontrer dans le golfe de Marseille, j'ai pensé qu'il 
y aurait un certain intérêt à compléter autant que possible 
nos connaissances sur son anatomie et contribuer ainsi à 
préciser la position que doit occuper cette famille dans la 
classe des Gastéropodes. 

Cette minuscule espèce est assez rare dans le golfe de 
Marseille. Sa recherche directe au milieu des débris de fonds 
de filet étant impossible par suite de l'extrême petitesse de 
la coquille, il faut avoir recours au moyen suivant. 

On lave dans de l’eau de mer les rhizomes de Zostères 
(Posidonia Caulini) que les pêcheurs rapportent du fond, car 
c'est au milieu des fragments de feuilles de ces rhizomes 
qu’on rencontre l’Homalogyra associé à un certain nombre 
d’autres espèces de Gastéropodes, toutes plus ou moins de sa 
taille, telles que l’'Ammonicera Fischeriana, la Scissurella 
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lævigata, la Gadinia Garnoti, divers Cœcums, des Emar- 
ginula, .……. P 

Après avoir fait tomber au fond du cristallisoir tout le 
dépôt vaso-sableux atlaché à ces rhizomes, et l’avoir lavé à 
plusieurs eaux pour enlever toute la vase, l’on fait passer le 
résidu ainsi obtenu dans un ou plusieurs récipients, à bords 
peu élevés et à fond blanc, et l’on laisse reposer le tout pen- 
dant une heure ou deux. Puis armé d’une loupe et d’une 
pince on recueille tous les mollusques qui sortent de ce 
sable coquillier, rampant le long des parois ou nageant à la 
surface de l’eau. 

Cette recherche est assez longue et fait perdre beaucoup 
de temps, mais c’est le seul moyen pour arriver à trouver 
vivants tous ces Gastéropodes de très petite Laille. 

Le genre Homalogyra à élé créé par Jeffreys en 1867, 
d’après des individus pris sur les côtes de l'Angleterre, dans 
diverses localités (Shetland, Skye, Scarboroug, le canal de 
Bristol, Torbay...); ces animaux vivaient dans la zone des 
laminaires, sur des zostères et des algues. 

Jeffreys prit tout d’abord ces petits mollusques pour des 
jeunes appartenant aux genres Skenea, Cyclostrema ou tout 
autre type voisin, mais à la suite de l'examen anatomique 
qu'il pria Alder et le D' Lukis de lui faire, il fut amené à 
considérer ce type comme adulte, créa pour lui le genre 
Homalogyra et le plaça provisoirement dans la famille des 
S'kénéaidés. 

Dans son British Conchology, Jeffreys indique les motifs 
qui l’ont amené à créer ce genre, et il fait ressorlir ses afli- 
nités avec le genre fossile Euomphalus. L'aspect général des 
coquilles, mais surtout la forme de la bouche tendent en: 
effet à rapprocher ces deux types, et il est possible comme 
l'indique Jeffreys que le genre Homalogyra ait existé dans 
le Tertiaire supérieur. 

C'est ce type de mollusque que j'ai rencontré dans le golfe 
de Marseille, mais non l'espèce Homalogyra atoinus décrite 
en 1867 par Jeffreys dans son British Conchology (tome IV, 
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p. 69) et représentée en noir daïs le même volume de cet 
ouvrage (PI. [, fig. 5); les caractères de coloration de nos 
individus se rapportent tout à fait à l’espèce que Carus si- 
gnale dans son Prodromus Faunæ Mediterraneæ (vol. 2, Mol- 
lusca, p. 347) sous le nom de Fomalogyra polyzona (Brusina), 
et pour laquelle il donne d’après Monterosato et Bucquoy, la 
diagnose suivante : « Testa anfractu dimidio deminuta, 
« magis nautilformis, anfractus obliquis lineis flexuosis 
« colorati. » 

Je n'ai pas trouvé abondamment l'A. polyzona dans le 
golfe de Marseille, comme Jeffreys nous dit qu’il a recueilli 
l'A. atomus sur les côtes de l'Angleterre. Je ne l’ai même 
rencontré que deux fois dans le courant de l’année 1893 
(en juillet et en octobre), tandis que l'A mmonicera Fischeriana 
(Homalogyra Fischeriana de Monterosato) se trouvait assez 
fréquemment après chaque lavage de débris de zostères. 
Cette année (1894) j'ai été plus heureux au sujet des Æoma- 
logyra vrais et il m’a été possible d'en prendre plus d’une 
trentaine d'individus. 

Dans un précédent mémoire « Observations zoologiques 
el anatomiques sur l’Ammonicera, nouveau genre de Gasté- 
ropodes Prosobranche » (1), j'ai indiqué comment j'avais été 
amené à considérer comme le véritable type du genre Homa- 
logyra, VH. Fischeriana de Monterosato, et par suite à réfor- 
mer dans une Note envoyée à l'Institut le 3 juillet 1893, sa 
diagnose générique en me basant sur l'étude de ce dernier 
mollusque. À ce moment n'ayant pas encore rencontré 
d'Homalogyra vrais (ce n’est que le 8 juillet que j'ai recueilli 
mon premier /7. polyzona), et me trouvant en présence de 
deux descriptions complètement opposées de ce genre, 
l'une faite par Jeffreys, et l’autre par Sars (2); j'avais consi- 
déré comme la plus exacte celle de Sars qui concordait avec 
les résultats de mes propres recherches. 


(4) Annales de lu Faculté des Sciences de Marseille, t. IT (1893), avec une 
planche (fig. 8 à 17). 
(2) Mollusca Regionis Articæ Norvegiæ. 
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On devra donc attribuer au genre Ammonicera que j'ai 
créé pour l’H. Fischeriana, les caractères que j’indique dans 
ma note à l’Institut comme devant appartenir au genre 
Homaloqyra; et quant à ce dernier mollusque, je vais donner 
dans le présent travail sa diagnose générique, non plus seu- 
lement basée sur sa coquille et sa radula, mais sur l’en- 
semble de ce que j'ai pu étudier de son organisation. 

Ces petits mollusques se conservent assez longtemps en 
vie dans un cristallisoir fermé, si l’on a le soin de renou- 
veler fréquemment leur eau de mer ; si l’on ne prend pas 
cette précaution ils ne tardent pas à être envahis par une 
petite algue brune, espèce de Fucacé, qui non content de 
recouvrir la coquille, s'attaque aux téguments de l’animal. 

Bien qu'ayant conservé un certain nombre de ces petits 
Gastéropodes pendant plus de trois semaines, il ne m'a pas 
été possible d'obtenir de pontes. 


ASPECT DE L'ANIMAL ET MŒURS. 


Lorsque ce mollusque est en marche l’on n’aperçoit qu'une 
bien faible partie de son corps, parlie susceptible de sor- 
tir de la coquille. C’est sous un grossissement microsco- 
pique, de 25 à 30 fois en diamètre, que l’on est obligé 
d'examiner l’Aomalogyra pour se rendre compte de la 
disposition de toute la région antérieure de son corps; il 
faut aussi avoir la précaution de le recouvrir avec une lamelle 
de verre pour que celle-ci par son poids empêche l'animal 
de se déplacer, ou ne lui permet de le faire qu'avec difficulté 
et en rampant sur le côlé. On aperçoit alors ce mollusque de 
profil el grâce aux efforts qu'il fait pour redresser sa coquille, 
il sort de celle-ci non seulement sa tête et son pied, mais 
plus ou moins une portion de sa région médiane. 

J'ai représenté (PI. XII, fig. 2) un de mesindividus dans cette 
position, la coquille est un peu inclinée sur le côté droit. 

La région frontale de l'Homalogyra est dépourvue de 
rhinophores mais présente deux prolongements latéraux 
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v, sortes de lobes frontaux qui servent d'organes tactiles à 
l'animal; entre eux se trouve une échancrure qui aboutit 
inférieurement à l’orifice buccal. En arrière des lobes fron- 
taux on aperçoit deux fortes taches noires, les yeux, enfoncés 
dans l’épaisseur des téguments mais qui, grâce à la transpa- 
rence des tissus, paraissent de prime abord être superficiels. 

Le pied P est assez long, quant à sa largeur elle égale pres- 
que sa longueur ; son bord antérieur tronqué est légèrement 
échancré; ses bords latéraux, d'abord parallèles après avoir 
décrit une légère courbure en dehors, se rapprochent l’un 
de l’autre pour former l'extrémité postérieure en pointe. 
Sa face inférieure est complètement plane et sa face dorsale 
bombée; c’est sur cette dernière, près de l'extrémité du pied, 
que se trouve inséré l’opercule qui dépasse des deux côtés 
de cet organe (PI. XIE, fig. 1, 0p.). 


COQUILLE ET OPERCULE. 


Au sujet de la coquille je n’ai qu’à reproduire la descrip- 
tion du tesi de celte espèce d’Homalogyra, description que 
j'ai publiée en 1893 dans le Journal de Conchyliologie 
(n° d'avril). 

Coquille ammonitiforme, renflée et enroulée dans le même 
plan; test assez transparent, lisse, ou le plus souvent avec 
stries d’accroissement accentuées. La coloration du test est 
d’un blanc légèrement jaunâtre, avec un certain nombre 
(6 à 9) de bandes d’un beau jaune d’or, transversales obli- 
ques, se rencontrant deux par deux sur le milieu du bord 
convexe du dernier tour, constituant ainsi une série de che- 
vrons (fig. 4 et 2). Sur les deux faces de la coquille une bande 
de la même teinte, plus ou moins en rapport avec les précé- 
dentes, accompagne à peu de distance, d’une manière con- 
tinue ou par intervalle, le bord interne du dernier tour, el 
se prolonge ensuite vers le sommet. 

L'enroulement ayant lieu toujours dans le même plan, il 
s'ensuit que les deux premiers tours, sur les trois à trois et 
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demi, ayant un diamètre de droite à gauche beaucoup plus 
faible que celui du dernier tour, sont placés de chaque côté 
dans un enfoncement. 

Les stries d’accroissement sont très rapprochées et d’ordi- : 
naire assez marquées. 

L'opercule est constitué par une mince lame de nature 
cornée, possédant une spire hélicoïdale de trois tours envi- 
ron; la largeur des tours s'accroît très rapidement de telle 
sorte que le dernier forme plus des deux tiers de cet organe; 
il se termine brusquement par un bord convexe (fig. 3). Au 
centre de la spire on observe un nucleus qui est le point de 
départ des tours de spire. L’opercule est très hyalin, très 
transparent et légèrement teinté de jaune ambré; ses stries 
d’accroissement sont très marquées. 

Cette pièce avait été assez bien représentée par Jeffreys 
(fig. 5 de la PI. 1 du vol. IV du British Conchology), malgré 
la petitesse du dessin; la figure à un grossissement de 80 fois 
en diamètre que je donne permettra de bien se rendre 
compte des détails de structure de cet organe. 


MANTEAU ET TÉGUMENTS EN GÉNÉRAL. 


Il est assez difficile d’apercevoir le manteau de ce mol- 
lusque ; pour le mettre à découvert l’on est obligé d’avoir 
recours au moyen suivant : on tâche de séparer d’une seule 
pièce environ le tiers du dernier tour de spire de la coquille 
sans endommager l’animal. Celui-ci ne pouvant plus rentrer 
tout son corps dans l’intérieur du reste de sa coquille, montre 
immédiatement en arrière du prolongement céphalique un 
bourrelet charnu transversal qui n’est autre que le bord 
antérieur du manteau. À ce bourrelel qui laisse entre lui et 
le corps de l’Æomalogyra une fente assez large meltant en 
communication la cavité cloaco-branchiale avec l'extérieur, 
fait suite une membrane dont l'épaisseur va en diminuant à 
mesure que l’on s'éloigne du bourrelet, tout en conservant 
une cerlaine épaisseur dans toute la région qui forme le pla- 
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fond de la cavité respiratoire, mais immédiatement après, le 
manteau se réduit à une mince pellicule adhérant intimement 
à la masse viscérale qu’elle englobe dans toute son étendue. 

La coloration générale des téguments palléaux ainsi que 
de ceux qui recouvrent la tête et le pied, est d’un blanc 
hyalin assez transparent. 


APPAREIL DIGESTIF. 


Le tube digestif se compose chez l’Aomalogyra (fig. 9) 
d’une région proboscidienne assez longue dont les parois 
me paraissent adhérer aux tissus de la tête, de telle sorte que 
la trompe ne se dévagine pas ou seulement très peu. Cette 
disposition fait que souvent, en dilacérant le corps d'un de 
ces mollusques, par suite des contractions énergiques de 
l’animal, le bulbe qui est libre dans la cavité générale se 
sépare de la trompe. 

En avant du bulbe ou contre les parois internes de la 
trompe, je n'ai jamais observé la présence de pièces chiti- 
neuses faisant fonction de mâchoires. 

Le bulbe buccal (fig. 4) forme un corps ovoïde, comprimé 
en dessous et présentant sur chacun de ses côtés un renfle- 
ment, sorte de bourrelet longitudinal; à sa face inférieure 
on observe un léger prolongement postérieur qui constitue 
l'extrémité cæcale du sac radulaire. 

Les parois du bulbe sont très hyalines ce qui permet 
d'observer par transparence la radula, et cependant ces 
parois sont très épaisses; à ce double point de vue et aussi 
par leur structure même les parois de cet organe rappellent 
celles du bulbe des Nudibranches du groupe des A scoglosses ; 
comme chez ces derniers les tissus des parois du bulbe sein- 
blent être divisées en lames transversales séparées les unes 
des autres par des lignes sombres bien marquées. 

Radula. — La radula est constituée par une seule série 
longitudinale de dents, disposition que l’on n’observe pas 
chez les autres Prosobranches et qui est au contraire la 
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caractéristique des Nudibranches du groupe des À scoglosses. 
Le nombre de ces dents varie de 12 à 20 suivant la taille 
des individus; la plupart de ces dents sont contenues dans 
le fourreau radulaire, iln’y a guère que les quatre premières 
qui soient libres dans la cavité buccale, reposant sur le 
bord antérieur du mamelon lingual. 

Si les dents sont peu nombreuses elles sont par contre 
proporlionnellement très grosses. Leur forme mérite d’être 
décrite avec soin, car Jeffreys qui est le seul naturaliste à 
ma connaissance qui ait publié un croquis grossier de ces 
pièces, n'en donne aucune description dans le texte. 

Ces dents par leur forme générale et par leur grosseur 
rappellent celles des Ascoglosses (Hermæidés, Elysiadés, 
Limapontiadés), seulement chez l’Homaloqyra toutes ont à 
peu près les mêmes dimensions, et les premières formées 
dès qu’elles sont usées tombent au lieu d’être recueillies 
dans une cavité spéciale. 

Vues de face ces dents ont une forme triangulaire, à 
sommel légèrement crochu; du côlé de leur face postérieure 
elles offrent une concavité assez vaste; latéralement leurs 
parois se prolongent pour former deux ailerons recourbés 
en avant qui embrassent une partie de la dent placée en 
arrière (PI. XII, fig. 5et6).A leur face antérieure quiest comme 
lronquée de haut en bas, on trouve également une concavité 
peu profonde, limitée par des bords sinueux; c'est dans le 
haut de cette cavilé que vient se loger comme je l’ai repré- 
senté dans la figure 5, le crochet de la dent placée en 
avant. À la partie postéro-inférieure des faces latérales des 
dents on consiate la présence d’un petit épaississement qui 
sert de point d'appui à l’encoche du bord antéro-inférieur 
de la dent qui précède. 

Bien qu'il y ail absence complèle de mâchoires, comme 
je l'ai dit plus haut, les parois antérieures de la cavité 
buccale doivent offrir assez de résistance pour faciliter 
entre elles et les dents l’'écrasement des substances alimen- 
laires dès leur arrivée en ce point. 
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Les glandes salivaires (PL. XIE, fig. 9,s) sont assez réduites 
chez l’Aomalogyra, elles sont conslituées par deux corps 
fusiformes allongés adhérant sur une partie de leur longueur 
aux parois œsophagiennes, et venant s'ouvrir par deux con- 
duils distincts dans la cavité buccale au-dessus de la radula. 

L’œsophage prend naissance à la partie postéro-dorsale 
du bulbe, au-dessus de l'extrémité cæcale du fourreau 
radulaire ; il se renfle presque aussitôl pour former une très 
vaste poche (PI. XIE, fig. 9, J), fusiforme, à parois délicates, 
assez transparentes, d'une teinte blanc jaunâtre à l’état de 
vacuité. Cette parlie du tube digestif par suite de ses dimen- 
sions peut être considérée comme une espèce de premier 
estomac dans lequel Les aliments s'accumulent. 

Immédiatement après, nous avons un étranglement, puis 
un renflement Æs. à peu près sphérique, en grande partie 
engagé dans la masse hépatique; ce renflement doit être 
considéré comme élant le véritable estomac, c’est en ce 
point que viennent s'ouvrir les conduits excréteurs du foie. 

A ce renflement fait suite l'intestin 2, 4, à, d’un calibre 
assez fort; cetle partie du tube digestif décrit une boucle 
dans l'épaisseur de la masse hépatique, puis se dirige à peu 
près en droile ligne vers l’orifice anal placé sur le flanc 
latéro-dorsal droit du mollusque, à l’intérieur de la cavité 
branchiaie, un peu au-dessus et en arrière de l'orifice 
génital. 

L'ensemble du tube digestif n’est pas lrès facile à aper- 
cevoir sur une préparalion, le plus souvent c’est grâce à la 
présence dans son intérieur de substances alimentaires 
d'un jaune brun qu'il est possible d'en apprécier les formes 
et surtout de suivre la région intestinale. 

Le foie À, H est très volumineux, il occupe avec la glande 
génitale plus des deux premiers iours de spire ; il forme 
une glande mamelonnée unique, de forme triangulaire, 
d’une coloration brune (brun clair à brun très foncé suivant 
l'épaisseur des régions de cel organe que l’on observe). 


æ 
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APPAREILS RESPIRATOIRE ET CIRCULATOIRE. 


Je n'ai jamais pu arriver à séparer la ou les branchies 
de l’Aomaloqyra; ces organés dès que l’on dilacère un de 
ces mollusques, demeurent au milieu des replis tégumen- 
taires et se confondent avec eux. L'observation par transpa- 
rence à travers la coquille ne donne pas de meilleurs 
résultats, la position de ces organes sur le côté gauche est 
seulement indiquée par des replis transversaux (PI. XII, 
fig. 9, àr) de la face interne du manteau. 

Sur un individu vivant on voit assez bien par transpa- 
rence à travers la coquille la position du cœur, grâce aux 
contractions de cet organe; quant à la forme de ses deux 
parties on les devine plutôt qu'on ne les voit. Aussi n'ayant 
jamais eu, dans mes nombreuses dilacérations d'Homa- 
logyra, de préparation dans laquelle le cœur fût suffisam- 
ment isolé pour pouvoir en suivre les contours, j'ai dû me 
contenter d'indiquer la forme probable de cet organe dans 
le dessin schématique de l’ensemble de l’organisalion de 
ce mollusque, et de donner la direction des deux aortes a, 
aorte antérieure, et a', aorte postérieure, dont on devine la 
présence au moment du passage de chaque ondée sanguine. 


APPAREIL GÉNITAL. 


Il ne m'a pas été possible de débrouiller d’une manière 
salisfaisante l’ensemble des organes génitaux, les rapports 
des différentes glandes entre elles laissaient toujours à 
désirer. 

La majeure parlie des individus que j'ai éludiés étaient 
mâles, aussi dans le croquis d'ensemble (PI. XIE, fig. 9) est-ce 
l'appareil mâle que j'ai représenté. 

La glande génitale, quel que soit le sexe de l'individu, 
repose sur le foie et ses lobules sont loujours plus ou moins 
enchevêlrés avec ceux de l'organe hépatique; cette glande G 
n'est pas très volumineuse, elle présente un aspect finement 
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grenu et possède une coloration blanchâtre (blanc hyalin). 

A côté de celte glande, en dehors de la masse hépatique 
j'ai toujours observé un (parfois deux) corps globuleux, 
d’un blanc jaunâtre, opaque, qui comprimé laissait voir à 
son intérieur une masse de sptermatozoïdes ; ce corps C 
ne serait autre chose qu'une vaste poche séminale. 

À côlé de cette poche mais un peu plus en avant, se {trouve 
un aulre organe glandulaire D, volumineux, également 
blanchâtre et contenant à son intérieur des corpuscules 
ovoides très réfringents et d’une teinte jaunâtre. | 

De la glande génitale G part un canal d, d’un calibre 
assez fort, à parois très épaisses, c’est le conduit déférent ; 
après avoir longé tout le flanc droit du mollusque ce conduit 
va se terminer à la base de l’organe copulateur p. Quant à 
celui-ci il forme un corps conique, très protraclile, couvert 
sur toute sa surface de poils assez ténus (fig. 7). 

Sur le côté du conduit déférent se trouve un corps ma- 
melonné Æ (fig. 9), sorte de vaste poche dans laquelle 
viennent aboutir à leur intérieur deux conduits ciliés ; l’un 
de ces conduits, le plus externe e, se termine poslérieure- 
ment par un amas glandulaire blanchâtre g; quant à l’autre 
é’ je n'ai pu me rendre compte s’il présentail aussi un ren- 
flement glandulaire. Quels sont ces organes qui semblent 
venir déboucher à côlé de la base du pénis, doit-on les 
considérer comme des glandes annexes de la génération 
(prostate, .….) où comme des glandes n'ayant aucun rapport 
avec cet appareil ? 

Les spermatozoïdes forment des filaments très allongés, 
ayant leur extrémilé céphalique terminée en tire- bouchon à à 
tours nombreux et très rapprochés. 


SYSTÈME NERVEUX. 


Je n'ai pu étudier du système nerveux que les centres 
qui constituent le collier œsophagien et les ganglions buc- 
caux , ces divers ganglions ne se voient pas toujours très 
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bien, vu qu’ils sont plus ou moins enfouis dans les téguments 
céphaliques et qu'ils possèdent une teinte blanche hyaline 
analogue à celle des tissus environnants. É 

Sur les préparations les mieux réussies on ne voit que 
l'ensemble du collier œsophagien, les troncs nerveux se 
perdent dès leur origine dans les tissus voisins et il est par 
suite impossible non seulement de les suivre sur un certain 
parcours, mais même de les apercevoir. 

Le collier œsophagien se compose de quatre centres 
nerveux : deux ganglions cérébroïdes C, C (fig. 8), propor- 
lionnellement assez gros, ovoïdes, leur grand axe étant 
transversal ; ils sont reliés l’un à l’autre par une-commissure 
assez longue, égale à peu près au grand diamètre d’un de 
ces ganglions. Partant de ces centres nerveux je n'ai pu 
voir que les nerfs optiques et cela grâce aux granulations 
pigmenlaires noires répandues sur toute la longueur de ces 
nerfs ; et aussi les deux gros troncs nerveux €, c, placés à 
côté des nerfs optiques; ces troncs me paraissent se rendre 
dans le voile frontal qu’ils innervent. 

Les ganglions pédieux ?P. P, placés sentralement et reliés 
aux précédents par des conneclifs cérébro-pédieux de lon- 
gueur moyenne, sont de forme à peu près sphérique et un 
peu plus petits que les cérébroïdes ; c’est grâce à la présence 
des otocystes of, ot placés un peu latéralement sur leur bord 
inférieur que l’on peut assez facilement les découvrir. Un 
peu en dedans des otocystes on distingue quelquefois un 
gros tronc nerveux p qui doit être le grand nerf pédieux. 

Quant aux ganglions buccaux (fig. 4, 4) on les aperçoit à 
la partie postérieure du bulbe; ces ganglions, de forme 
sphérique, sont placés immédiatement au-dessous du point 
de naissance de l’œsophage entre ce tube et l'extrémité 
cæcale du fourreau de la radula. 

Les cellules nerveuses de ces différents ganglions sont 
toutes très pelites et comme je l’ai déjà dit plus haut, d’une 
coloration blanche hyaline. 

Les veux (y, y, PI. XII, fig. 8) forment, presque à la surface 
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des téguments, deux grosses taches noires ; ils sont conslitués 
par un amas de substance pigmentaire entourant l'épanouis- 
sement du nerf optique, et au milieu de cet amas se trouve 
un cristallin sphérique. 

Les otocystes (04, of, PI. XIT, fig. 8) sont a ré 
cules à parois hyalines assez épaisses; — au centre de 
chacune de ces vésicules nous avons un seul otolithe, sphé- 
rique, très réfringent, mis en mouvement par les longs et 
nombreux cils vibratiles qui tapissent toute la cavité au- 
ditive. 


D'après l’ensemble des caractères zoologiques et anato- 
miques que je viens de faire connaître il est possible d'éta- 
blir la diagnose suivante, diagnose caractérisant à la fois la 
famille des Æomalogyridés et son unique genre: 

Animal à téguments d'un blanc hyalin, muni d'un 
> voile frontal légèrement bilobé, pas de rhinophores ou 
» tentacules dorsaux; yeux sessiles formant deux taches 
» noires enfoncés dans les téguments céphaliques. 

» Pied assez long, tronqué en avant, terminé en pointe 
» en arrière. Chambre respiraloire assez vaste contenant à 
» gauche la branchie et à droite l’orifice anal et l’orifice. 
» sexuel. 

Radula unisériée, composée de dents caduques très 
» semblables à celles des Ascoglosses; foie compact. 

Collier œsophagien placé en avant du bulbe buccal, 
» constitué par quatre ganglions assez distants les uns des 
» autres; otocystes pourvus chacun d’un seul gros otolithe 
» sphérique. 

» Sexes séparés. 

» Coquille calcaire ammonitiforme, assez renflée, possé- 
» dant de trois à {rois tours et demi; bouche complètement 
» arrondie. 

» Opercule corné, à spire hélicoïdale d'environ trois tours 
» très inégaux, le dernier formant plus des deux tiers de 
cette pièce. » | 


LA 
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Plusieurs espèces d'Homalogyra ont été décrites, l'une 
d'elles, comme je l'ai dit plus haut, l'A. Fischeriana (Monte- 
rosalo), doit être retirée de ce ais et forme le type de 
notre genre Ammonicera. 

Parmi les autres il n'y en a que deux dont l'existence 
me semble être indiscutable et qui doivent être mainte- 
nues, ce sont : l’'H. atomus de Jeffreys et l'H. polyzona de 
Brusina. Quant à l’'Homalogyra rota (Jeffreys) elle me paraîl 
être une variélé à stries d'accroissement marquée de l’ato- 
mus; et il en est très probablement de même d’une petite 
coquille décrite par Costa en 1861 (1) sous la domination 
d’'Ammonicerina simplex. En même temps que celte espèce 
Costa en a décrit trois autres (Ammonicerina mutabilis, 
paucicosiata et pulchella) qui me semblent se rapprocher 
davantage du genre Ammonicera que du genre Homalogyra, 
en se basant sur l'observation des caractères tirés de la 
coquille qui sont les seuls qu’il donne et des dessins noirs 
accompagnant le texte (PI. XI, fig. 1, et PI. XIT, fig. 1 et 2). 

Parmi les espèces exotiques, je n’en connais que deux que 
je viens de voir signalées dans un mémoire que j'ai reçu ces 
jours derniers de A. U. Hennet J. Brazier, de Sidney, « List 
of Mollusca found at Green Point Watson’s bay, Sidney. — 
1894 ». 

Dans ce mémoire, ces naturalistes font connaître une nou- 
velle espèce, l’'ÆHom. pulcherrima de Brazier, qu'ils repré- 
sentent (PL. XIV, fig. 13 a et), et signalent l'existence de l'A. 
cancellata de Krauss, trouvé dans le sud de l'Afrique. Bra- 
zier dit aussi qu'il en a une ou deux autres espèces dra- 
guées à Green Point, mais il n’en donne pas les diagnoses. 

J'indique ces deux espèces exotiques sous toutes réserves, 
vu qu'elles ont élé établies d’après les coquilles seulement, 
souvent avec un seul exemplaire; il n’est guère possible de 
donner une diagnose certaine sans voir l’animal pour cons- 


(1) 0. G. Costa. — Microdoride Mediterranea o Descrizione de poco ben 
conosciuli od affato ignoti viventi minuti e microscopici del Mediterraneo. 
(Naples, 1861, t. 3er, pl. XI, fig. 3, a et b). 
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tater si l’on a bien affaire à un Homalogyra et non à un 
Ammonicera, et sans étudier sa radula. 


CA 
LA 


C2 
LA 


A 
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HOMALOGYRA ATOMUS. — Jeffreys, 1867. 


Synonymes : Ammonicerina simplex? Costa 1861. 

Hom, rota. Jeffreys 1867. 
«Coquille d’une coloration blanc jaunâtre, parfois légère - 
ment rosée, lisse ou avec stries d’accroissement plus ou 
moins marquées. » 


HOMALOGYRA POLYZONA. — Brusina. 


« Coquille d’un blanc paille, avec bandes ou lignes trans- 
versales obliques disposées en chevrons, d’une belle colo- 
ration jaune d’or ; stries d’accroissement plus ou moins 
accentuées. » 


EXPLICATION DES FIGURES. 


PLANCHE XII 


Fig. 1. — Homalogyra polyzona en marche, vu presque par sa face ven- 
trale. — op. l'opercule inséré à la face dorsale de la partie postérieure 
du pied. — Grossissement 30 fois en diamètre. 


Fig. 2. — Lemême animal vu de profil. — op, opercule; v. le voile frontal; 
P, le pied. — Gross. 30/1. : 

Fig. 3. — Opercule détaché. — Gross. 80/1. 

Fig. 4. — Bulbe buccal vu par la face latéro-inférieure de droite ; on aper- 
coit par transparence la radula en place, dont la majeure partie des 
dents est contenue dans le fourreau radulaire. — @, l'œsophage ; b, les 
deux ganglions buccaux. — Gross. 120/1. 

Fig. 5. — Deux dents de la radula, vues de profil et emboîitées l’une dans 
l'autre comme elles le sont dans l’intérieur du fourreau. — Gross. 450/1. 

Fig. 6. — Une autre dent vue de trois quarts, montrant la concavité de sa 
face postérieure. — Gross. 500/1. 


Fig. 7. — Extrémité du pénis. — Gross. 210/1. 
Fig. 8. — Ensemble du collier œsophagien vu par sa face postérieure. — 


C, C,les deux ganglions cérébroïdes ; P, P, les deux ganglions pédieux; 
y, y, les yeux; €, c les deux nerfs principaux partant des cérébroïdes et 
allant innerver le voile frontal; p, p, les deux grands nerfs pédieux ; 
ot, ot, les otocystes contenant chacun un gros otolithe sphérique. — 
Gross. 160/1. 

Fig. 9. — Dessin schématisé représentant l'ensemble de l’organisation de 
l’'Homulogyra. — Gross. 80/1. 

B, le voile frontal avec ses deux prolongements latéraux; P, le pied; 
M, le manteau formant un bourrelet au-dessus de la région céphalique; 
br, la branchie ; M' région postérieure très amincie du manteau, recou- 
vrant très intimement la masse viscérale. 

tr, trompe suivie du bulbe buccal, autour, mais surtout en avant de 
celui-ci se trouve le collier nerveux; — puis l’œsophage qui se dilate 
bientôt pour former un vaste jabot J; s les deux glandes salivaires; — 
Es, l'estomac ; à, à, à l'intestin ; 1H, H, la masse hépatique; G, la glande 
génilale mâle; c In poche séminale; D, un amas glandulaire particu- 
lier ; d, le conduit déférent qui va se terminer par le pénis p à droite el 
un peu en avant de l’anus; g, glande annexe de la reproduction (pros- 
tate ?) avec son conduit excréteur e allant aboutir à un renflement F qui 
recoit également un autre conduit é’. 
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